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VISIONS 

sur la Vie de Notre=Seigneur JésusaCbrist 

CHAPITRE XXXII 

Jésus prêche à Ainon. - Miséricorde et bonté du Seigneur 
envers Marie de l:luphan, la pécheressè possédée. 

' 
Ainon, où Jean avait baptisé, se voyait, à quelques 

lieues de là, sur une colline au bord du Jourdain. Jésus 
y arriva vers midi et y trouva rassemblée une multi­
tude unmense. Les pharisiens, parmi lesquels était le 
fils de Simon le lépreux, vinrent au·devant de Jésus et 
de ses disciples, qu'ils accueillirent av~c respect et bien­
veillance : ils les conduisirent sous une tente, où ils lui 
lavèrent les pieds, nettoyèrent ses habits et lui offrirent 
du pain et du miel; ils rendir.ent les mêmes devoirs à 
ses disciples. Jésus leur dit qu'il regrettait que des gens 
Si serviables appartinssent à une telle secte. Il les suivit 
dans la ville et pénétra bientôt dans une cour remplie 
de malades ; les uns étaient de ce lieu même, les autres 
Strangers. Il les guérit tous en leur imposant les mains, 
et il leur donna des conseils salutaires. 

Comme Il y avait des justes parmi les pharisiens de 
cette ville, et que tous l'avaient accueilli avec une bien­
veillànce sincère, Jésus garda beaucoup d~ ménage­
ments à leur ·égard, en comparaison de ses procédés 
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dans les autres villes ; il voulait ainsi réfuter le reproche 
qu'on lui faisait de n'avoir de relations qu'avec d,es pu­
blicains, des pécheurs et des mendiants ; il voulait leur 
montrer qu'il avait des égards pour eux; lorsqu'ils 
étaient bien disposés et qu'ils gardaient les convenances 
de leur côté. Ils offrirent leur concours pour maintenir 
l'ordre parmi la foule; Jésus les laissa faire. 

Pendant que Jésus guérissait auprès de la porte de 
derrière de la grande salle, je vis entrer une belle 
femme dans la force de l'âg,e, et vêtue d'un costume 
étranger. Elle avait la tête couverte d'un voile transpa­
rent brodé de perles. Sa robe, de fine laine blanche, 
était semée de fleurs de couleurs variées. Elle s'était en 
outre enveloppée dans un grand manteau blanc. 

Elle entra timidement, pleine de honte, de douleur 
et d'angoisse, le visage baigné de larmes. Elle voulait 
s'approcher de Jésus; mais la foule était si grande, 
qu'elle ne pouvait la percer. Les pharisiens, qui fai­
saient les empressé3, étant allés à sa r,imcontr,e, elle 
leur dit: « Conduisez-moi au prophète, qu'il me par­
donne mes péchés et me guérisse. n Mais eux lui répon­
dirent : « Femme, retournez chez vous I Pourquoi 
venez-vous ici ? Il ne vous pariera pas ; comment pour­
rait-il vous remettre vos péchés? Il ne voudra pas avoir 
de rapport avec vous qui êttis une adultère. n A oes 
cruelles paroles, sou visage se couvrit d'une pâleur 
mortelle ; elle déchira son manteau, arracha son voile, 
et se jeta par terre, en s'écriant: 11 Ah I je suis donc 
perdue I Les voilà ! ils me sai,sissent ! ils me déchirent ! 11 

Et, se débattant, elle nomma cinq démons qui entraient 
en elle ; le démon de son mari et ceux de quatre amA.nts 
qui l'avaient entraînée dans le péché. C'était terrible à 
voir. Quelques femmes qui se tenaient tout près d'elle 
la soulevèrent et la ramenèrent chez elle, toujours san­
glotant et poussant des cris déchirants. Rien de tout 
cela n'échappait à Jésus, mais il ne voulait pas con­
fondre les pharisiens ; il laissa donc faire et continua 
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de guérir les malad.es ; l'heure de cette malheureuse 
femme n'était pas encore arrivée. 

Ensuite, accompagné de ses disciples, des pharisien;, 
et d'une foule de peuple, il sortit de la ville et monta 
sur la hauteur où Jean avait a·utrefois enseigné; elle 
était déjà couverte de personnes qui désiraient l'en­
tendre. Jésus se plaça dans la chaire de Jean, au-dessus 
de laquelle on avait dressé une tente ouverte de tous les 
côtés. Dans sa longue instruction, Jésus, parcourant 
toute l'Ecriture, parla de la miséricorde de Dieu envers 
les hommes et surtout envers son peuple ; de la manière 
dont l'avait dirigé sa providence, des promesses qu'il 
lui avait faites; il montra qu'à cette heure tout était 
accompli. Puis il parla de Jean-Baptiste, et demanda à 
plusieurs pourquoi ils désiraient maintenant recevoir le 
baptême, pourquoi ils avaient atb'éndu jusqu'alors, et ce 
qu'ils entendaient par le baptême. L'un de ceux aux­
quels il s'adressait répondit que Jean avait toujours en­
seigné qu'un plus grand que lui devait venir après lui, 
et qu'ils avaient attendu celui-là pour recevoir des 
grâces plus abondantes. A ces mots, beaucoup levèrent 
la main pour infüquer que teÜe était leur opinion, et 
Jésus leur donna quelques instructions particulières sur 
la préparation au baptême et sur 1e temps où ils de· 
vaient le recevoir. 

Il était environ trois heures de l'après-midi lorsque 
Jésus cessa de parler; il red-escen<lit à la ville avec ses 
disciples et les pharisiens. Ces derniers lui avaient fait 
préparer un grand festin sous le portique d'une hôtelle­
rie; mais, arrivé devant la maison, Jésus dit: u J'ai 
faim d'une autre nourriture ; » et il demanda, quoiqu'il 
le sû.t bien, où demeurait la femme qui avait été ren­
voyée le matin. On lui montra sa demeure, qui était voi­
sine de l'hôtellerie. Jésus quitta ceux qui l'accompa­
gnaient, et entra bientôt dans la cour antérieure. 

Dans le moment même où le Sauveur venait à elle, 
je la vis saisie de terreur et dans deR angoisses mor-
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telles. Le démon dont elle était possédée la. chassait 
d'un li.eu à l'autre ; elle était comme un anhr;a 1 ,,ffrayé 
qui cher.::he à se cacher. Lorsque Jésus s'approcha de 
l'appartement où elle était, elle s'ènfuit par un corri­
dor dans une cavè, et ,se blottit dans un énorme v:1se 
de terre, qui à l'instant hlême, se brisa avec grand fra­
cas. Jésus, qui l'avait suivie, s'écria alors: « Mara de 
Suphan, femme de ... (il dit le nom de son mari, que 
je n'ai pas retenu), je t'ordonne au nom de Dieu, de 
venir à moi. » Alors, enveloppée de la tête aux pieds 
dans son manteau comme si le démon la fnrç<iit encore 
de se voiler, elle se traina par terre jusqu'aux pièds de 
Jésus, comme un chien qui craint d'être battu. Jésu~ 
lui dit : « Levez-vous 1 » Et elle se leva, mais serra avè: 
force son manteau contre sa figure et autour de son CO'tl, 

comme si elle voulait s'étrangler. Le Seigneur alors lui 
dit : « Découvrez votre visage ! » et elle le fit. Son isag-e 
livide exprimait la terreur; elle baissait et détournait 
les yeux, comme si une puissance intérieure voulait 
l'écarter de Jésus. Mais il pencha la tête vers elle et dit : 
« Regardez-moi, » et elle le fit. Il souffla sur elle : alors 
elle trembla de tous ses membres, et je vis une vapeur 
noire sortir d'elle et se répandre de tous côtés, puis elle 
s'affaissa sur s,es genoux devant J·ésus. Ses servantes, 
qui étaient accourues au bruit du vaisooau qui se bri­
sait, se tenaient à distance. Jésus leur ordonna de por­
ter la femme dans son appartement et de la mettre s·ur 
un lit. Il la suivit, et, comme elle versait un torrent de 
larmes, il lui impo.sa la main sur la tête, et lui dit : 
« Vos péchés vous sont remis. » Elle continua de pleurer 
amèrement, et· se leva. Sur ces entrefaites, ses trois en­
fants entrèrént dans la chambre; un garçon de douze 
ans et deux petites filles dont une de neuf ans, l'autre 
de sept ans. Jésus adressa quelques paroles affectuem;·èS 
et instructives à ces enfants. La mère dit : « R,emerciez 
lt> Prophèt€, il m'a guérie. u LM enfants se proster­
nèrent devant ltr Seigneur, qui, après les avoir béni81 
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µes conduisit à leur mllre l'un après l'autre, suivant 
•leur âgè; après quoi il mit leurs mains dans celles de 
leur mère. Il me semblait que par là il effaçait la tache 
de sès enfants, nés de l'adultère, et qu'il les légitimait 
en quelque sorte. Jésus consola la pauvre pécheresse, 
lui disant qu'elle pourrait encore se réconcilier avec son 
mari. Enfin, l'ayant exhortée à persévérer dans le re­
pentir et la pénitence et à mener une vie irréprochable, 
il se rendit avec ses disciples au repas que les phari­
siens lui avaient offert. 

Cette femme était de Supha, ville du pays d,es Moa­
bites, et elle descendait d'Orpha (Ruth, I, 1-14), veuve 
de Chélion et belle-fille de Noémi. Les paroles sévères 
de Jean-Baptiste contre l'adultère, à l'occasion de 
l'union illicite d'Hérode, l'avaient profondément affec­
tée. Elle était souvent possédée par cinq démons, mais 
ils se saisirent d'elle avec une violence extraordinaire, 
au moment où elle vint trouver Jésu~ dans la cour où il 
opérait ses guérisons. Il était sa dernièr,e espérance. 
Aussi, quand elle fut repoussée par les pharisiens, se 
crut-elle rebutée à tout jamais, et le désespoir s'empara 
de son âme. 

J'appris que cette fèmme, par sa dèscendance d Or­
pha, belle-sœur de Ruth, avait un rapport de parenté 
avec Jésus, à cause de David, issu de Ruth, et que cette 
parenté, déchue et déshonorée en elle par tant de cri­
mes, ayant été purifiée enfin par la grâce de Jésus, elle• 
même rentrait ainsi dans le sein de l'Eglise. 

Les pharisiens s'étaient dépités contre le Sauveur 
parce qu'il les avait quittés pour se rendre auprès de 
la fèmme qu'ils avaient repoussée avec tant de dureté 
devant tout le monde, mais ils ne se plaignirent pas, 
de peur d;être réprimandés. Pendant le repas, Jésus les 
traita encore avec beaucoup d'égards, et les enseigna 
en paraboles. Vers le milieu du banquèt, les trois en· 
fants de la Sl!phanite arrivèrent, revêtus de leurs ha·. 
bits de fête : la plus petit.i fille portait une petite urne 
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blanche remplie d'une eau de sente·ur, et sa sœur, une 
urne semblable, pleine d'huile de nard ; le petit gar­
çon avait aussi un vase à la main. Ils vinrent s'age­
nouiller devant Jésus, et posèrent leurs présents devant 
lui. Marie suivit ses enfants, accompagnée de ses ser­
vantes, mais elle n'osa pas s'approcher du Seigneur. 
Elle était voilée et apportait une coupe de cristal mar­
bré et brillant, dans laquelle il y avait des aromates 
exquis d'un prix considérable, entourés de plantes dé­
licates. 

Le.s pharisiens témoignèrent du déplaisir à la vue de 
cette femme et de ses enfants. Jésus lui dit : « Appro­
chez-vous, Marie, ,, et elle se plaça humblement der­
rière lui, tandis que les enfants, auxquels elle avait 
remis son présent, le déposèrent sur la table avec les 
autres; Jésus la remercia. Les· pharisiens murmurèrent 
comme firent plus tard d'autres phari.siens à l'occasion 
du présent de Madeleine : ils se disaient que c'était une 
folle prodigalité qui blessait les principes de la charité 
envers le prochain. Evidemment ils en voulaient à cette 
pauvre femme. Jésus lui parla avec beaucoup de bonté 
ainsi qu'à ses enfants; il donna quelques fruits à ces 
derniers avant de les congédier. La Suphanite se tenait 
humblement couverte de son voile derrière le Sauveur, 
qui dit aux ·pharisiens que tous les dons viennent de 
Dieu ; qu'un cœur reconnaissant donne, en retour d'un 
bienfait, ce qu'il a de pI:us précieux, et que cela ne mé­
dte pas le nom de prodigalité. Il ajouta que les gens 
qui recueillaient et préparaient ces aromates devaient 
aussi gagner leur vie. Puis il ordonna à un de ses dis­
ciples d'en donner le prix aux pauvres. Il loua la con­
version et le repentir de la péchere!!se, releva sa répu­
tation devant tout le monde, et recommanda aux habi­
tants d'Ainon de la traiter avec cuarité. La pauvre 
femme cacha ses pleurs sous son voile ; enfin, elle se 
prosterna, toujours en silence, aux pieds de J,ésus, et 
quitta la salle. 
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Jésus fit une instruction profonde aux convives sm 
l'adultère. Il demanda quel était celui d'entre eux qui 
se sentait pur de l'adultère spirituel? Il dit que Jean 
n'avait pas converti Hérode, mais que cette femme 
'S'était convertie. Il parla de la brebis perdue et retrou­
;vée, etc. Lors de la visite de Mara, il l'avait elle-même 
consolée en lui disant que ses enfants se conduiraient 
bien, et lui avait fait espérer qu'elle serait reçue parmi 
les femmes qui travaillaient auprès de Marthe pour ses 
disciples et pour lui. 

CHAPITRE XXXIII 

Jésus célèbre à .Ramoth-Galaad .ta. fête commémorative dt• 
sacrifice de la fille de Jephté. - A .Betharamptha-Juliade, 
il console Abigail, femme répudiée du tétrarque Philippe. 

A l'orient de la forêt d'Ephraïm, sur le penchant 
d'une montagne, je vois Rainoth-Galaad. C'est une belle 
ville, très propre et régulièrement bâtie, dont les païens 
occupent quelques rues et où ils possèdent même un 
temple. Le service divin se fait dans cette ville par des 
lévites. Un disciple ayant précédé le Sauveur pour an­
noncer son arrivée, les lévites et plusieurs personnes 
distinguées l'attendaient sous une tente en deçà de la 
ville, près d'un puit-s. Ils lavèrent loes pieds aux arri­
vants, leur servirent à manger et à boire, et les condui­
sirent dans la ville où déjà beaucoup de malades 
6taient rassemblés sur une place et imploraient l'assis­
tance de Jésus. Il en guérit plusieurs. 

En ce jour tous les habitants de Ramoth-Galaad célé­
braient une fête, en souvenir de I'immola.t.~~~ ~e la fille 
de Jephté. Je vis Jésus se dirig.er, avec ses disciples et 
les lévites, vers une belle esplanade qui s'étendait à 
l'orient de la ville, et où l'on avait tout disposé pour la 
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solennité. Toute la population de Ra.math-Galaad s'y 
était rassemblée. L'autel sur lequel la fille de Jephté 
avait été immolée se trouvait encore sur la colline : en 
face étaient placés des sièges pour les juges, pour les\ 
lévites et pour les jeunes filles. On s'y rendit proce,s-\ 
sicnnellement. Toutes les jeunes filles et toutes celles\ 
qui étaient venues des villes voisines portaient des ha­
bits de deuil. L'une d'entre elles, habillée de blanc et 
couverte d'un voile, représentait la fille de Jephté, Un 
chœur de jeunes vierges vêtues de noir et voilé-es jus­
qu'au :menton représentaient les compagnes de la vic­
time, qui pleuraient sur elle. De petites filles semaient 
des fleurs devant le cortège ; d'autres avaient en main 
des fl-0.tes dont elles tirai.ent des sons plaintifs : trois 
agneaux suivaient les jeunes filles. La fête fut très 
émouvante et très longue; on y chanta des psaumes, 
on y fit des instructions, on y représenta des scènes 
du lugubre sacrific.e. Les jeunes filles chantaient des 
chœurs par lesquels elles cherchai-ent à consoler la vic­
time, ou se lamentaient sur elle, pendant qu'elle-même 
demandait à se sacrifier. Des lévites formaient une sorte 
de conseil et se prononçaient pour ou contre la de­
mande qu'elle faisait d'accomplir le vœu de son père. 
Pour toutes ces scènes on avait des rôles écrits qui 
étaient lus ou récités par cœur. 

Jésus daigna y prendre une part active: il représenta 
le juge supérieur ou le prince des prêtres. li prononça 
non seulemel!t le discours d'usage, mais il :lit aussi de 
longues instructions avant et pendant la fête. Trois 
agneaux furent immolés, en mémoire de la fille de 
Jephté: l'autel fut aspergé de leur sang, et leurs chairs 
distributi-es aux pauvres. 

Jésus blâma, dans son enseignement, la vanité des 
jeunes filles. et je crois qu'il dit que la fille de Jephté 
aurait pu éviter la mort, s1 elle n'o.vait pas été trop 
vaine. « Fille de Jephté, dit-il, tu aurais dO. remercier 
Dieu chez toi ~ la victoire qu'il avait accordée à ton 
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peuple ; mais, pleine de vanité, tu voulu.a aller au-de­
ve.nt de ton père, avec des parures mondaines et dans 
la pompe d'une fête, pour te glorifier devant les filles 
d'Israël et pour jouir de la vaine gloire d'être la fille 
d'un héros. » La fête finie, on se rendit dans un jardin 
pe plaisance où un rspas était préparé sous des tentes. 
jésus se plaça à une table où mangeaient les pauvres, 
~t il leur raconta une parabole. 
f;. n se rendit ensuite avec ses disciples dans un quar­
tier de Ramoth-Galaad habité par les païens, qui le 
reçurent avec un grand respect. Ils lui amenèrent, près 
de leur temple, beaucoup de malades et de vieillards 
infirmes, qu'il guérit. Ceux qui l'avaient prié de visiter 
cette partie de la ville semblaient être des savants, des 
prêtres et des philosophes qui avaient entendu parler 
du voyage des trois rois et de l'étoile qui leur avait 
révélé la naissance d'un roi des Juifs; ils possMaient 
eux-mêmes des traditions de ce genre, et, ccmme les 
Mages, ils observaient les astres. Leur observatoire, 
pareil à celui que j'avais remarqué dans Je pays des 
trois rois, se voyait sur une colline à quelque distance. 
Depuis ~ongtemps ils désiraient la lumière, et, à ce 
moment, c'était Jésus lui-mème qui venait les éclairer. 
T.l leur exposa des doctrines profondes sur la très sainte 
•l_';lnité, et je fus très frappée de lui entendre dire en 
parti.culier ces paroles : « Il y en a trois qui rendent 
témoignage, l'eau, le sang et l'esprit, et ces trois ne 
font qu'un. 11 Il parla aussi de la chute originelle et du 
~"lédempteur promis, et leur donna beaucoup d'expll­
c&.tions sur les voies de Dieu pour la conduite des hom­
met\ sur le déluge, sur le passage de la mer Rouge et 
sur \~elui du Jourdain, firrures du baptême. n leur dlt 
que les Juifs n'avaient jamais occupé la terre promise 
tout entière, et qu'il y était resté beaucoup de païens: 
maintenant il venait, lui, prendre possession de ce qui 
avait été laissé aux étrangers Pt. le "ét1nir à l'OD 

royaume, non point avec l'épée mais avec la grâce e\ 
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la charité. Plusieurs tle ses auditeurs furent profondé­
ment touchés, et il les envoya à Ainon recevoir le bap­
tême. Cependant il fit baptiser ici par ses disciples sept 
vieillards incapables de faire tant de chemin. 

Ce peuple était d'une propreté remarquable, et ses 
vêtements d'une grande blancheur. Jésus lui donna en­
core des instructions générales sur la chasteté et sur 
le mariage. Il recommanda spécialement aux femmes 
l'obéissance, l'humilité et la bonne éducatfon des en. 
fants. Ces gens étaient très bons, et, lorsqu'il se retira, 
ils l'accompagnèrent, en lui témoignant beaucoup d'af. 
faction. 

De retour dans la ville juive, Jésus guérit encore des 
malades devant la synagogue. Les lévites avaient Vl' 

avec déplaisir sa visite aux païens : aussi, dans la sy­
nagogue où oo continuaient les fêtes de la fille de 
Jephté, Jésus en~igna-t-il sur la vocation des gentils. 
Il dit qu'un grand nombre d'entre eux prendraient pla.ce 
dans son royaume avant les enfants d'Israël, et qu'1I 
venait réunir au peuple élu, par la grâce, la foi et le 
baptême, ceux des païens que les Israélites n'avaient 
pas pu soumettre, etc. 

Jesus se rendit ensuite· avec ses disciples à Bétha· 
ramphtha-Ju1iade ; c'était une belle ville, bâtie sur le 
sommet d'une colline. Au point culminant de la mon­
tagne se trouvait un château flanqué de tours et en­
touré de jardins. C'était la demeure de la femme ré­
pudiée àu tétrarque Philippe. Elle avait avec elle se:; 
cinq filles, déjà grandes. Les rev~hus de cette contrée 
étaient affectés à son entretien. Elle descendait des 
rois de Gessur, et était paienne et jébuséenne. Eli~ 
s'appelait Abigail; elle était déjà d'un certain âge, mail' 
forte et belle. On l'aimait à cause de sa bonté et de sa 
bienfaisance. 

Jésus fut bien accueilli à Bétharamphtha. Le lende­
main, dè!! le matin, il guérH plusieurs Juirs malades, el 
le soir il prêcha dans la synagogue. Abigaïl envoya des 
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présents a,ux Juifs pour les aider à recevoir Jésus et ses 
disciples. Le premier jour du mois de Tisri, on célé­
brait le commencement de la nouvelle année, On faisait 
de la musique sur le toit de la synagogue. Toutes les 
maisons étaient ornées de fleurs et de fruits, et je vis 
divers usages dans les différentes classes de la popula­
tion: plusieurs personnes, et surtout des femmes, vin­
rent, durant la nuit, enveloppées de longs manteaux et 
portant des lumières couvertes d'un boisseau, se pros­
terner et prier auprès des sépulcres. Je vis aussi tout 
le monde se baigner, les femmes dans leurs maisons 
et les hommes, dans les bains publics. 

Pendant la fête, Jésus alla visiter les païens. Abigaïl 
l'avait sollicité de venir chez elle, et les Juifs, envers 
lesquels elle se montrait très généreuse, prièrent aussi 
le Seigneur de s'y rendre. Elle était depuis pel• tombée 
en langueur et dan3 une grande mélancolie. Il lui tar. 
dait d'être éclairée et de trouver un remède à ses 
maux, mais elle était contrariée par la surveillance de 
diverses personnes chargées de l'espionner. Elle s'age­
nouilla devant Jésus, qui la releva et l'enseigna ainsi 
que sa suite, tout en se promenant avec elle. Il parla de 
l'accomplissement des prophéties, de la vocation des 
païens et du baptême. 

Abigail avait fait venir des serviteurs juifs pour la.ver 
les pieds du Sauveur, et pour lui offrir un repas de 
bienvenue. Elle le pria très humblement de lui pardon. 
ner d'avoir sollicité sa visite, disant qu'il y avait déjà 
longtemps qu'elle désirait entendre son enseignement; 
puis elle l'invita à prendre part à une fête qu'elle avait 
préparée en son honneur. Jésus témoigna beaucoup de 
bienveillance à tout le monde, mais surtout à elle : ses 
paroles et son aspect firent une profonde impression 
sur cette femme, qui était peu instrui>te et accablée de 
cha~rins. Jésus continua à enseigner les païens jusqu'à­
près midi. 

Le soir je vis Jésus gravir la montagne, à la lueur 
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les flambeaux, et s'entretenir de nouveau avec Abigail, 
dans le vestibule de son château, qui donnait sur le 
jardin. Il y avait près d'elle des gens aux gages de Phi­
lippe, qui la surveillaient constamment. EU.e en était 
fort gênée, et elle chercha, par un regard jeté furtive­
ment sur ces hommes, à le faire entendre au Seigneur. 
Jésus, qui lisait dans son âme et connaissait la con­
trainte a laquelle elle était assujettie, en fut touché de 
compassion. Elle lui demanda si elle pouvait être ré­
conciliée avec Dieu ; une chose surtout alarmait sa 
conscience: c'était la violation. de la foi conjugale en­
vers son légitime époux, et la mort de celui-ci. Jésus la 
consola, et lui dit que, à cause de son profond repentir, 
ses péchés lui étaient pardonnés ; il ajouta qu'elle de­
vait continuer à être charitable, espérer en Dieu et 
prier. 

CHAPITRE XXXIV 

Guérisons de sourds-muets, d'aveugles et de possédés, à Abila. 

Jésus, accompagné de ses disciples et de quelques lé­
vites, se dirigea vers le nord-ouest. Après deux ou trois 
heure~ de marche, il entra dans une gorge à travers 
laquelle Je ruisseau de Chrit allait se jeter dans le Hié­
romax. Au fond de la vallée et près de la source du 
ruisseau, était bâtie la jolie ville d'Abila. Il était envi­
ron trois heures de l'après-midi, lorsque Jéirns arriva 
devant cette ville. Il fut reçu par des lévites et par plu­
sieurs Réchabites, qui le conduisirent aussitôt auprès 
d'une belle fontaine, placée au milieu de la vi\Je. C'était 
la source du ruisseau de Chrit. Au-dessus de la fon­
taine s'élevait un bel édifice, soutenu par des colonnes 
et environné de péristyles qui rattachaient à ce point 
central la synagogue et plusieurs autres bâtiments pu-
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blics. La ville, qui s'élevait en pente douce sur lts deux 
flancs de la colline, avait ses rues disposées en forme 
d'étoiles, en sorte que de chacune d'elles on pouvait 
voir la fontaine. 

Ce jour-là on célébrait dans la ville une fête en mé­
moire d'Elie, parce qu'il était arrivé, auprès du ruis­
seau dont nous avons parlé, un fait que je ne puis me 
rappeler que confusément. Après l'instruction, Jésus fut 
conduit par les lévites dans une grande cour entourée 
de cellules. C'était un hospice où l'on nourrissait une 
vingtaine de sourds-muets .de naissance et d'aveugles­
nés, do,nt plusieurs étaient déjà avancés en âge. Il y 
avait près d'eux plusieurs gardiens et deux personna­
ges qui paraissaient être des médecins. Les sourds­
muets étaient tout à fait comme des enfants ; chacun 
avait un petit jardin qu'il s'amusait à cultiver. Tous 
vinrent bientôt entourer Jésus: ils riaient et lui mon­
traient leur bouche du doigt. Jésus traça avec le doigt 
toutes sortes de signes sur le sable ; ils les regardèrent 
attentivement, et, à chaque signe qu'il traçait, ils mon­
traient tel ou tel objet autour d'euL Je crois qu'il leur 
fit aussi comprendre quelque chose qui se rapportait à 
Dieu. Je ne saurais dire s'il traça des lettres Ju des figu. 
res, je ne sais pas non plus s'ils avaient été instruits 
de cette façon. Puis Jésus leur mit les doigts dans les 
oreilles et les toucha sous la langue avec le pouc,e et 
l'index. On les vit alors violJmment agités ; puis ils re­
gardèrent autour d'eux, et se prirent à pleurer; ils en­
tendaient, ils balbutiaient, ils parlaient ; ils se proster­
nèrent aussitôt devant Jésus, et finirent par entonner 
un cantique qui, bien que monotone et composé seule­
ment de quelques paroles, était fort touchant. Il avait 
du rapport avec les chants si pleins d'onction que firent 
entendre les trois rois lorsqu'ils se rendirent à la crè­
che du Sauveur. 

Jésus s'approcha aussi des aveugles, qul 88 tenaient 
Immobiles, rangés sur une ligne. Il pria, et leur mit les 
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deux pouces 1ur leg yeux : US let ouvrirent, vi..-eot leut 
Sauveur et leur Rédempteur, et mêlèrent leur chant 
d'action de gràoes à celui des sourds-muets, qui main• 
tenant pouvaient louer le Seigneur et entendre sa pa-. 
role. L'aspect de cette scène émouvan,te me causa une 
joia indicibltl. Toute la ville accourut en poussa.nt des 
cris d'allégresse, lorsque Jésus s'avança suivi des ma.J. 
heureux qu'il avait guéris. 
· Le Seigne1;r se rendit, à travers li;, vill•, à- la chaire 

d'Elie, accompagné de ses disciples et des lévites. Il 
régnait dans tous les quartiers une grande agitation. A 
la nouvelle du prodige que venait d'opérer Jésus, beau­
coup de possédés furent mi,s en liberté. A un coin de 
rue, plusieurs femmes idiotés coururent vers le Sei­
gn,eur, criant toutes à la fois et répétant avec une 
grande vivacité: « Jésus de Nazareth, Prophète I Tu es 
Prophète I Tu es Jésus, Tu est le Christ I le Prophète 1 

étc. » C'étaient des folles, mais d'un caractère doux. 
Jésus teur ordonna de se taire, et eHes obéirent, Il leur 
mit la main sur la tête : alors elles tombèrent à genoux 
en vèrsant des larmes : après quoi honteuses et silen­
cieuses, elles se laissèrent tranquillement reconduire 
chez elles par leurs parents. Plusieurs possédés furieui: 
percèrent la foule pour se jeter sur le Seigneur. Il ne 
ftt que les regarder, et aussitôt ils se traînèrent à ses 
pieds comme des chiens, en poussant des ctis plaintifs. 
Il ordonna aux démons de sortir d'eux : alol's ils s'af­
faissèrent sur euÂ-~~mes, et je vis sortir de leur corps 
ttné vapeur noirâtre: ils étai-ent guéris. Après avoir re­
mercié le Sauveur les yeux baignés de larmes, Us fu­
rent reconduits chez eux par leurs parents. Jésus flt 
une itlstruction, dans la chaire, auprès du ruis!lteau. 
Il parla d'Elie, de Moise et de la sortie d'Egypte, en· 
suite des prophéties qui a.nnonçaiéht qu'au temps du 
Messie, les muets parleraient, et les aveugles verraiedl 
Il dit aussi qu'ils avaient vu ces signes, mats qu'il8 ne 
'°ula.ient pa1 les comprendre, eu,. 



CHAPITRE XXXV 

Jésus à Gadara ressuscite un enfant, et démàsqùe le 
pagamsme. - Diverses guérisons. 

Enfin le Sauveur quitta les Abiléniens et se rendit à 
Gadara, où il arriva vers le soir, par le côté du mldi, 
près du quartier des Ju.ifs. Il était séparé de celui des 
païens, qui avait beaucoup plus d'étendue, et où l'on 
comptait quatre temples d'idoles. En voyant la statue 
de Baal sur un grand arbre, je compris tout de suite 
que c'était une ville païenne. Les pharisiens et les sa.­
ducéer.s ;!e l'endroit accueillirent ,très bien le Seigneur. 
Lê sanhédrin de la contrée se trouvait là, bien que l& 
ville n& éomptM guère plus de trois èents Israélite~. 

Jésus alla tout d'abord à la synagogue, pour ensei­
gner. Il trouva rassemblée, près du bMime,nt, u.ne 
grandè foule de malades, parmi lesquels on voyait plu­
sieurs possédés furieux. Les pharisiens et les sadu­
céens voulaient, par déféren-ce, renvoyer ces malbeu~ 
reu.x, disant qu'ils ne devaient pas être si Importuns, 
que le moment n'était pas convenable, etc. Mais Jésus 
leur dit, aveé beaucoup de bonté, qu'ils pouvaient res­
ter, cal' c;était pour eux qu'il év..i!t venu, et il èn guérit 
un cettàin nombre. 

Il prêcha longuement et P,vec force sur plusieurs pas­
sagos d1Isàïè1 qu'il s'appJ;;4ua. à lul•Iliême <le la; manière 
la plus évidente ; il pa>::ta aussi, avec beaucoup de pro­
fondeur, de ses souff.-ances, et de la victoire qu'il rem. 
porterait sur le monde; 

Vers midi, une femme patenne s'approcha timidement 
dè~ apôttel! pour priai' Jésus de venir chez elle guérir 
son enfant. Le Seigneur s'y rendt,t l'après-midi, R.vec 
plusieurs disciples. Le mari de cette femme le reçut à la 
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porte et l'introduisit dans la maison. Alors la pauvre 
mère se prosterna devant lui et dit: « Seigneur, j'ai 
entendu parler de vos prodiges, et l'on dit que vous 
faites de plus grandes choses qu'Elie. Mon fils unique 
se meurt, et notr,e devineresse ne peut pas le sauver. 
Ayez pitié de nous. » L'enfant, à peine âgé de trois ans, 
était couché dans un petit coffre. Sa maladie datait de 
la veille; il avait accompagné son père à la vigne, y 
avai,t mangé quelques grains de raisin, et il avait été 
rapporté gémissant et sanglotant. Depuis lors, la mère 
ls tenait continuellement dans les bras, essayant vai­
nement de divers remèdes. Il était mourant et s,em­
blait même réellement mort, lorsqu'après l'avoir couché 
elle courut au quartier juif pour implorer le secours 
de Jésus. Dès qu,e le Sauveur fut près de lui, il dit à sa 
mère : « Laissez-moi seul avec l'eruant, et envoyez-moi 
deux de mes disciples. » Jude et Nathanaël le fiancé 
"Vinrent aussitôt. Jésus prit le petit malade dans ses 
bras; puis, le tenant en travers, il le serra contre sa 
poHrine, approcha de ses joues son visage et souffla 
sur lui Aussitôt l'enfant ouvrit les yeux e,t comm.ença 
à remuer; et Jésus, le levant en l'air, ordonna à ses 
disciples de lui imposer les mains sur la tête et d,e le 
bénir. Ils l,e firent : l'enfant était guéri (1). Le Seigneur 
l'apporta à ses parents, qui, après l'avoir embrassé, se 
prosternèrent en pleurant aux pieds de Jésus. La mère 
8'écria alors : « Le Dieu d'Israël est grand ; il est au­
dessus de tous les dieux ! Mon mari me l'a déjà dit, et 
désormais je ne veux plus servir d'autre dieu. » Il y eut 
bientôt un rassemblement considérable autour du Sau-

(1) Oette guérison est toute aymboliqne. comme celle de l'en• 
fant ressuscité par Elisée (IV Rois, ch IV. v. 32-3b). Jésus, pour 
rendr,e la vie à l'humanité. s•eat abaissé juaqu'à elle. Il s'est fait 
enfant ; il a approché eon cœur du nôtre pour y l'erser sa charité; 
ees lèvres de nos lèvre,, pour nous rendre la parole de vie et le 
souffle de la grâce. Les deux disoiplee qui bénissent l'enfanl 
avec lui semblent désigner les ministres des deux Teatamenta, 
qui ont coopéré avec Jéaus-Ohriat à la r6aurrection de l'huma, 
nité. 
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veur, et on lui amena encore plusieurs des enfants. Il 
guérit un petit garçon en lui imposant les mains. Un 
autre, âgé de sept ans, avait des convulsions; il était 
paralytique, idiot, muet et démoniaque, mais sans 
accès violents. Le Seigneur le bénit, et ordonna de le 
mettre dans un bain composé des eaux de la source 
chaude d'Amathus, située au nord de la montagne de 
Gadara, des eaux du ruisseau de Chrit qui coule auprès 
d'Abila et de celles du Jourdain. Les Juifs de cette con­
trée gardaient dans des outres de l'eau du Jourdain, 
prise à l'endroit où Elie avait passé le fleuve; ils s'en 
servaient pour les lépreux. 

Les mères idolâtres se plaignirent de ce que leurs 
enfants tombaient souvent malades, et de ce que la 
devineresse ne les guérissait pas toujours. Jésus leur 
ordonna de faire venjr cette femme. Elle vint à contre­
cœur, hésitant à entrer; sa figure était cou\'erte d'un 
voil6. Le, Sauveur lui dit d'approcher ; elle s'approcha 
sans le regarder, détournant même son visage comme 
font les possédés qu'une puissance intérieure contraint à 
éviter le regard de Jésus, mais qui cependant s'avancent 
vers lui quand il le leur ordonne. Jésus dit aux païen2 
et à leu!l's femmes rassemblées là: « Je vais vous mon­
trer ce que c'est que la sagesse que vous vénérez dans 
cette devineresse et dans son art. » Puis il ordonna à 
ses esprits de la quitter. A sa parole, il sortit d'elle une 
vapeur noire, dans laquelle on vit des figures de ser. 
pents, de crapauds, de rats, de dragons et d'autres ani­
maux malfaisants, qui s'éloignaient comme des om~ 
bre8. C'était horrible à consièérer. Alors Jésus dit : 
u-Voilà l'enseignement que vous suivez.» Mais la femme 
tomba sur les genoux, versant des larmes et sanglotant. 
Elle était devenue douce et docile. Jésus lui ordonna de 
faire connaître comment elle s'y prenait pour guérir 
les enfants ; et, toujours pleurant, elle avoua, avec une 
grande confusion et à contre-cœur, les artifices qu·on 
lui avait enseignés: eUe avait 1·endu les enfants mala.-



des par des maléflçes, afin .de taire L10:nne\lr à. ses dieux 
de leur guél'!son. Quand elle eut ac)levé, Jésui lui pres­
crivit die le suivre au lieu où se trouvait l'idole de Mo­
locù, ~t fit appeler plmiieurs prêtre$ païens .. Le peuple 
se ra1?seinbla aussitôt, car le bruit de la guérison des 
enfants s'était déjà répandu. Il n'y avait pas là de 
te:n:tpl~; c'était u:ne colline entourée de sépulcres, au 
milieu desquels l'idole était renfermée dans un souter­
l'aip, avec un couvercle par-dessus. Jésus pria les prê­
tre!! de faire paraitre leur dieu ; et, comme ils le mon­
taient avec µne machine, Jésus les plaignait d'avoir un 
dieu qui ne pouvait pas s'aiqer lui-même. 

Il ordonna à la prêtresse de faire l'éloge je leur dieu 
et çle ra.conter comment on le servait et comment il 
payait ses adorateurs. Cette femme fit ce qu'avait fait 
a.utrefois le prophète Balaam, elle raconta ouverte­
ment, devant tout le peuple, les abomina,tions du culte 
de Moloch et les merveilles du Dieu d'Israël. Jésus or­
.donna à ses disciples de renverser l'idole et de la rouler 
par terre; c.ela fait, il dit: 11 Voyez quelle divinité vous 
servez I voyez les esprits que vous adorez 1 ,, En effet, 
il sortit de l'idole, à la vue de tous les assistants, unel 
foule qe figures diaboliques qui ttemblaient et ram­
paient ; elles finirent par disparaitre sous terre au mi~ 
lieu des tombeaux. Les païens étaient consternés et 
épouvantés, Jésus dit: « Si noue redetons votre dieu 
dans sa fosse, il pourra bien se briser. » Les prêtres le 
prièrent de ne pas casser l'idole, et il leur permit de la 
r~resser, puis de la descendre de nouveau dans la 
fosse. La plupart des païens étaient vivement affectés 
et tout confus, surtout les prêtre1;1. Plusieurs parais­
sai•mt très irrités, mais le peuple entier se déclarait en 
faveur de Jésus. Il leur fit une belle instruction, et plu. 
sieurs se convertirent. 

Les païens dont Jésus avait guéri les enfants à Ga,. 
dara lui deman<lèrent à quel dieu ils devaient s'adres­
ser, car ils voulaient r11noncer au culte des idoles. Jésus 
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leur parla du baptême, il dit qu'ils devaient attendre 
leur heure ; puis il les entretint de Dieu comme d'un 
père auquel nous devons sacrifier nos mauvlis désiri11, 
et qui ne demande de nous d'autre hommage que ce]ui 
de notre cœur, etc. 

Il disait plus clairemelllt aux païens qu'aux Juifs que 
Dieu n•a pas besoin de nos sacrifices. 11 les exhorta à se 
convertir, à faire pénitence, à se montrer reconnais­
sants pour les bienfaHs, et charitables envers les mal­
heureux. 

Le jour s:uivant, Jésus pr@cha encore à Gadara dans 
la matinée ; il quitta la ville après midi. Les pères des 
enfants. guéris le remercièrent de nouveau (1). Après 
les avoir bénis, il descendit .. avec douze disciples, dans 
la vallée qui s'étend au midi de Gadara, et arriva de­
vant Dium, viUe située à deux lfou.es à l'est de Scytbo­
polis. 

Il alla aussitôt vi,siter une foule de malades qui e'é· 
taient installés sous des berceaux de verdure, en deçà 
de la ville, les uns couchés, les autr,es debout. Les dis­
ciples l'aidaient et maintenaient l'ordre. Il y avait là 
des infirmes de toute espèce: boiteux, muets, av;eugl,es, 
hydropiques, paralytique,s. Il en guérit un grand nom­
bre, et les exhorta à se bien conduire. Il 1,eur parla 
avec beaucoup de bonté ; et, les ayant guéris l'un après 
rautre, il leur ordonna d'accomplir les purifications lé­
gales, et leur indiqua oe qu'ils avaient à faire pour ex­
pier leurs péchés, pour éviter d'en commettre encore et 
pour réparer leurs torts. 11 guérit et bénit aussi plu­
sieurs enfants que J,eurs mère.s avaï.ent amenés. Il con­
tinua ses gnérisons ]'usque dans l'après·midi. 

Bientôt l'allégresse devint générale. Tous les malades 
guéris entrèrent dans la ville, la joie dans le cœur, 

(1) Le s~jour de J~SUB·Ohl'ist clans cette ville ol) il l!ivn.ngéltae 
les Juifs d'ahord, et eneuite les paYens, puait offrir un aymbole 
de 1'éta.bli1sement de l'Eglise, oui, fol'mée rl'abord au sein di8I 
Juifs, 110 répandit ensuite che.z lea gentils. 
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chantant des cantiques, et emportant leurs lits et leurs 
béquilles ; ils étaient accompagnés de leurs parents, 
amis et serviteurs, aussi joyeux qu'eux-mêmes. Ils 
s'avançaient dans l'ordre suivant lequel ils avaient été 
guéris, ayant au milieu d',eux Jésus, entouré de ses 
disciples et des lévites. L'humilité et la gravité de Jésus 
en pareille circonstance sont impossibles à décrire. Les 
enfants et les femmes marchaient en avant, et tous 
chantaient le quarantième psaume de David : <( Heu~ 
reux celui qui appliriue son âme au soulagement du 
pauvr,e ! i, Ils allèrent à la synagogue pour y rendre 
grâces à Dieu. 

CHAPITRE XXXVI 

La. fbte de !'Expiation à Dion et à Jérusalem. 

Avec le sabbat, dixième jour de Tisri, commençait 
la fête des Expiations. La journée entière fut consacrée 
par les Juifs de Dion à la célébrer. Jésus prêcha dans 
leur synagogue ; il les exhorta à la pénitence, et déclara 
vaines les ablutions corporelles, si ~lles n'étaient accom­
pagnées de la purification de l'âme. J'aperçus, au même 
moment, des Juifs qui se flagellaient l,es reins sous 
leurs larges manteaux. 

Je fus aussi témoin de plusieurs cérémonies de la 
fête des Expiations à J"éru.salem, des purifications du 
grand prêtre, d'abstinence et de d.iverses préparations 
pénibles, d'immolations et d'aspersions sanglantes pen­
dant que brûlait rencen.s. Je vis comment on tirait au 
sort entre deux boucs ; l'un était sacrifié, l'autre chassé 
dans le désert: celui-ci était l,e bouc émissaire. Le grand 
prêtre aujourd'hui parut très triste et tout bouleversé. 
Il aurait voulu qu'un autre pût officier à sa place. Il 
n'entra dans le Saint des saints qu'en tremblant et 
~P.~_èS...n\V?ir demandé instamment au p€'Uple de prier 



pour lui. Lee; luifs craignaient qu'il n'eû.t com.mia 
quelque péché grave et qu'il ne lui arrivât malheur 
dans le Saint des saints. Il était tourmenté d,e remords, 
.parce qu'il avait pris part à l'assassinat de Zacharie, 
~Jèr,e de Jean. Son péché se-transmit en quelque sorfe à 

t
n beau-fils Caïphe, qui condamna Jésus. 
Durant cette fête, je vis beaucoup de choses de la 
e dos prophètes, et. un grand nombre d'exemples des 

bominations de l'idolâtrie ,en Israël. Comme la vlsfon 
me reportait aux hommes des premiers siècles, quj 
adoraient des animaux et des images, me rappelant 
en outre les infidélités sans nombre des Israélites 
envers Je Seigneur, dont la miséricorde s'était tant de 
fois manifestée par les prophètes, je m'étonnais extfê. 
mement qu'on eût jamais pu se liv:r:er à un culte si abo­
minable. Mais j'eus des visions qui me montraient que 
de nos jours ces abominations persistent encore d'une 
manière spiritueUe. Des tableaux innombrabl,es me con­
vainquirent que l'idolâtrie se pratique, au sein du 
christianisme, et dan.s le monde entier, pvesque sous 
autant de formes que jadis. Je vis, par exemple, àes 
prêtres adorer des reptHes à côté du saint Sacrement ; 
car leurs passions diverses ressemtlaient à autant d'es­
pèces de. serpents. Je vis aussi de grands personnages 
et des .savants adorer toutes sortes de bêtes immondes, 
se croyant eux-même·s au-d,essus de toute religion. Je 
vis, parmi les objets de leur vénération, des crapauds 
·tt d'autres animaux plus hideux encore. 
l Cependant des gens simples et pieux, comm,e les pro· 
!phètes, étaient l'objet de la raill~rie et du mépris de 
t 
\ces êtres détestabl-es. 
1 Je compris alors qu1il y a encore autant d'abomina,. 
~tions que jamais, et que, si maintenant l'impiété et 
: l'idolâtrie prenaient une forme sensible, on reverrait 
,bientôt les idoles d'autrefois. 



CHAPITRE XXXVII 

Jésus re90 à Ainon pa.r Mara la 8uphanit.. 

Jés·us traversa ensuite la rivière du Jabok pour se 
rendre à Ainon, à une lieue de Sukkoth. Le chemin 
était fort agréable; il était entouré de champs couverts 
de verdure et continuellement animé par des caravanes 
et des voyageurs se rendant au baptême. Il étaï't, à ce 
moment, garni d'une longue rangée de berceaux de ver­
dure, parce que la fête des Tabernacles commençait à 
la clôture du sabbat. Jésus enseigna et guérit tout le 
long du chemin. 

En deçà d'Ainon, Marie la Suphanite, que le Sauveur 
venait d·e guérir, avait fait dresser une tente magni­
fique, afin de lui faire une réception solennelle. Le::i 
prêtres et les gens les plus considérables de la ville 
s'étai-ent :vendus auprès d'elle, de ses enfants et de ses 
amies. A l'arrivée de Jésus, les hommes lui lavèrent 
les pieds ainsi qu'à ses disdples, et on leur offrit des 
rafraichissements plu.s recherchés que de coutume, Les­
enfants de Marie et d'autres aidaient à la réception. 
L€s femmes, couvertes de leurs voiles, se prosternèrent 
devant Jésu.s, -la face contre terre. Il salua et bénit avec 
bonté tous ceux qui se présentèrent à lui. Marte pieu, 
rait de joie et de reconnaissance; elle pria le Sauveur 
de venir chez elle. Quand il entra dans 1a ville, les 
deux filles de la Suphanite et son fils, accompagnés 
de quelqu,es autres enfants, s'avancèrent, portant de .. 
vant et derrière lui des guirlandes de fleurs avec des 
bandelettes de laine. Jésus s'arrêta, sous un berceau de 
verdure, dans la cour de la maison de Marie ; là elle 
se prosterna à ses pieds et lui rendit grâces encore une 
fois, les yeux baignés d,e larmes i ses enfants remer· 
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cièrent et pleurèrent avec elle pendant qu'il les cares­
,ait. 

Marie raconta au Seign,eur que Dina la Samaritaine 
l'$.Vait visitée, et que l'homme avec lequel elle avait 
vécu jusqu'alors était allé au baptême. Elle connais­
sait Pina et avait célébré avec elle les louanges de Jé~ 
aus. Enfin Marie, dans sa joie, mo.ntra au Sauveur une 
mitre, et des vêtements sacerdotaux précieux, ouvrages 
·de &es mains, qu'eUe voulait offrir au Temple, car elle 
était aussi habile que riche. Jésus témoigna beaucoup 
de bonté pour elle; il lui parla de son mari, disant que 
$on devoir était de le rejoindre et de ne plus ,~ quitter, 
parce qu'elle avait là du bien à faire; quant à ses en~ 
fants illégitimes, ils devaient être placés ailleur~. 

ne la maison de la Suphanite, Jés·us s& rendit au lieu 
où l'on baptisait et où se trouvait la chaire; il y ensei­
gna. Le jour du Sabbat, Lazare, Joseph d'Ar·mathie, 
Véronique, les fils de Siméon et d'autres disci1J1es de .Jé­
rusalem survinrent. André, Jean et quelques disciples 
de Jean-Baptiste étaient arrivés auparavant. L'ardent 
Précurseur fit encore prier Jésus de ne point tarder à se 
rendre à Jérusalem, ,et de dire publiquement qui il 
était. II brûlait d'impatience; car, s'il ne pouvait plus 
lui-même annoncer Jésus, il était œpendant tourmenté 
du désir de le faire. 

Après le sabbat, il y eut encore, dans un lieu public, 
un banquet que Marie la Suphanite avait préparé : la 
table et toute la maison étaient parées avec de la ver­
dure, des fleurs et des la~:npe.s. Parmi les nombreux 
convives, il y en avait plusieurs que Jésus avait guéris. 
Pendant le repas, Marie vint, avec ses enfants, placer 
sur 1a table des parfums précieux; elle versa sur la 
tête du Seigneur un flacon de baume et se prosterna 
devant lui. II la reçut av,ec bienveillance et raco:-ita 
plusieurs paraboles; personne ne blâma Marie, que 
tout le monde aimait à cause de sa générosité. 

Dans la matinée Jésus, après avoir guéri plu,s'eurs 
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malades, prêcha dans la synagogue sur l'enfant pro­
digue Il parla devant le peuple assemblé, avec une 
expression aussi vive et aussi naturelle que s'il eût été 
lui-même le père retrouvant son fils perdu. Il étendit 
les bras et s'écria: « Voici mon fils qui revient, faisons­
lui bonne chère >), Il prononça ces paroles d'un ton si 
paternel, que les assistants cherchèrent doo yeux celui 
dont il parlait, comme s'il eüt été réellement, présent, 
Au sujet du veau gras qu,e le père avait fait tuer pour 
le fils retrouvé, il dit plusieurs choses très mystérieuses. 
Je ne saurais répéter ses propres expressions; en voici 
le sens : cc Combien est grand l'amour du Père céleste 
qui, pour sauver ses enfants perdus, livre comme vic­
time son propre fils 1 1> Son instruction était particuliè· 
rement adressée aux pénitents, aux baptisés, et aux 
païens, qu'il présenta comme des enfants perdus, mais 
retro·uvés; tous Je.a assistants étaient pleins de joie et 
de tendresse mutuel1e. Grâce à cette instruction, les 
païens lurent bien traités ici pendant la fête des Tab'er­
nacles. 

Après le repas, Jésus alla se promener entre Ainon 
et le Jourdain avec ses disciples et plusieurs habitants 
de la vi11e; les païens avafont dr,essé leur;s tentes dans 
des prairies en fleurs. Tous continuaient à parler du 
fils perdu ; ils étaient heureux et se montraient très af­
fectueux J.es uns envers les auties. 

CHAPITRE XXXVIII 

Vision sur l'enfant prodigue. 

J'ai eu plusi,eurs fois des visions sur la parabole de 
l'enfant prodigue. Je vis une famille israélite de l'anti­
quité avec sa maison, ses serviteurs et ses tro.upea'Ux, 
Je vis un vieux père et deux fils; le plus jeune dés&• 



gréab1e et audacteux, t•atn, insinuant et en bonne In­
telligence avec son père. Toutefois l'ainé ne me plaisait 
guère : il avait l'air S"Uffisant et semblait trop assuré de 
la faveur paternelle. Je vis le plus je11ne demander avec 
insolence sa portion de l'héritage; lorsqu'il l'e1Jt reçue, 
il partit aussitôt pour un pays lointain. Le père était 
très affligé, mais le frère content. Je vis l'enfant pro­
digue suivre un chemin qui allait en pente. Il n'avait 
pas reçu la bénédiction de son père; je Je vis suivre la 
pente à pas rapides, jusqu'à ce qu'il se perdit dans Je,; 
!brouillards d'un pays marécageux, où l'on ne rencon­
trait partout que des maisons de jeu et des salles de 
danse, remplies de femmes de mauvaise vie. Je le vis 
aller d'une maison à l'autre, et toujours descendre de 
plus en plus jusqu'aux bas-fonds les plus ténébreux. 
Enfin je vis qu'on Je chassait d'un.P. malson, dépouillé 
de ton,t, et je le vis se réfugier dans une forêt pleine de 
fondrières, et se repaitre des cosses que mangeaient les 
pourceaux. Là je lè vis assis sur un tronc d'arbre, la 
tête trlsl<lment appuyée dans ses deux mains. Enfin je 
l'aperçus regardant avec effroi autour de lui; puis, 
ayant levé les yeux au ciel, il tomba à genoux, Je me dis 
à oo moment : << Dieu soit loué, il est à genoux, il 
prie J n Je le vis après cela retourner en toute hâte v,ers 
son père; le père, qui désirait ardemment le revoir, ac­
courut au-devant de lui dès qu'il l'eQ.t aperçu. Il ,em­
brassa son enfant agenouillé devant lui, et dit à ses 
serviteurs d'apporter une robe, un anneau et des san­
dales. Ils s'empr<ssèrent d'obéir, et ils étaient pleins 
d'allégresse. On tua un veau ; il vint des convives, et 
11 y eut un festin à la mode juive. Les convives, COU• 
ehés autour de la table, chantèrent des cantlqu.ee au 

)on de la HO.te: tous montraient une grande joie. 
Je vis Je fils ainé dans les champs recueillir Je bl'Ult, 

écouter, retoumer à la maison, interroger un serviteur, 
et demeurer à la porte. Je vis loe pilre 1ortlr, et répondre 
au fils, qui était tout pile de colilre et d'envie, Je vll 



-·-les convives manger l'agneau débout autour de la table .. 
Il tut servi tout entier, et il avait la têté Inclinée &ul 
ses pattes de devant, c-0mme par humilité. 

Après cette vison, il me fut montré q'ué l'enfan 
prodigue, ainsi qu,e son frète ainé, avaient sur la terr 
beaucoup de frères. Je vis plusieurs tableaux particu­
liers ou généraux repI"<ésentant la destinée des per­
sonnes de notre temps qui leur ressemblaient, ét dàfit 
je éonnaisSais plusieurs. Jé vis des hommes se t8.rgua.nt 
de leur fortune ou de la faveur dont ils jouis'Sàiént .au­
près des grands, passer leurs jours dans les délices du 
corps ou de l'esprit, se vautrer dans tous les vices jus­
qu'à ce qu'enfin, ne trouvant plus de satisfaction nullé 
part, ils eussent faim de la grâce, et se décidassent à 
la demander, dussent-ils tùmber au rang des s,erviteurs. 
Je vis ceux qui menaient une vi,e paisible se montrer 
peu charitables à leur égard, et même s'en faire uii. 
scandale. Je vis aussi des pasteurs des ân1eS abandon­
ner leurs br,ebis pour de plus riches emplois. Je les vis 
s'avancer dans un pays qui brilla1t de loin, mais dùnt 
l'éclat s'affaiblissait de plus en plus; puis je vis les 
tables somptueuses où ils étaient assis se changér ert. 
a.uges à pourè,eaux, et je les vis manger avè.c les pour­
ceaux; c'est-à-dire qu'au lietl de se nourrir de la divine 
grâce, ils s'adonnèrent aux vanités et aux voluptés du 
siècle. Dans quelques visions, il me semblàit que Céla 
signifiait qu'ils s'approchaient d€s apostats et se mê­
laient aux imp.urs. Parmi l,es enfants prodigues, j'en 
vis plusieurs égarés par imprudence ou légère\€, et 
d;autres qui s'étaient éloignés de l'Eglise par l'orgueil 
de la science, étc. Ceux qui, a.méndés par ractversité, 
se :ressouvenaient dé la .p:laison patetnelle ét y ré\ré-­
naient, étaiént souVêilt meiHeurs, et par suite tnieu:t 
traités que hmrs frères demeurés fidèles, qui, oubliant 
qu'ils n'avalent pM cessé d'être assistés par la grâce, 
se montraient dédaigneux él pleins d'envie. Dans éeS 
visions variées, Jé vis sous la forme d'enfants prodigues 



-·-U!te f()Dle d'homme& tombés dans le vièe, dans l'ineré-
dulit,tl, dans l'hérésie. 

En même temps que je vis s'égarer ainsi des ecclé· 
siastlques qui convoitaient de plus riches dfsnités, et 
des laïques séduits par de fausses doctrines et par la 
p-er,Spective d1-une vie plus facile, j'eus une vision expli· 
cative de la séparation de Loth et d'Abraham. Je vil! 
Loth partir enveloppé de ténèbres, mais Abraham le 
bénit, et cette bénédiction lui communiqua un peu d,e 
lumière, désormais son seul bien. Je vis Abraham qui 
restait tout respl,endissant. Je vis que le pays vers lequel 
Loth se dirigeait brillait de loin ; mais je vis Loth che­
miner dans le brouillard; sa vole allait toujours en 
pente comme celle d'Adam au sortir du paradis. Je le 
vis ;s'avancer de plus en plus dans l'obscurité avec sa 
femme et ses filles, a vee !les nombreux serviteurs, ses 
chameaux, s~s moutons et ses bœufs; je vis enfin que 
cette voie menait partout à la perdition éternelle (1). 
· Lorsque j'eus ces visions sur les enfants prodigues dé 

notre temps, je vis dans d'autres visions une épuration 
généra.le et comme un jugement universel. Je vis des 
armées nombreuses se rencontrer et livrer de san­
glantes batailles. Je vis des curés scandaleux chassés de 
l~urs maisons ; des saints vinrent prendre leurs plaCè8 
jus<jù1à ce que d'autres prêtres pussent les remplacer. 
C'était une grande épuration ; les rangs des hommes 
furent fort éclaircis, et je vis avec étonnement beau­
coup d'hommes forts et vigoureux renversés et em­
portés, tandis que des vieillards débiles et estropiés 
~laient épargnés. Mais je vis dans le lointain grandir 
une jeune génération qui devait combler les vides: tout 
cela se rapportait particulièrement à la charge pasto­
rale. Je vis aussi plusieurs fils amMdés par les àdvet· 
sités retourner à leur père. ·Je vis revenir à leur mère 
l'Église beaucoup d'enfants prodigues, qui lui causèrent 

(1) Di \'ara tritits de ce tableau semblent se rapporter au triom• 
Dhe de l'Eglise attendu à. notre époqoe. 
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du sommeil de leur vaine complaisance, furent enfin re­
jetés. Dans cette vision, je vis plutôt le châtiment in­
fligé par le fléau de la guerre que le détail des événe­
ments. C'était un triste spectacle, mais il se termina 
par une fête où l'on célébra la rénovation générale et 
l'entrée dans l'Eglise. 

CHAPITRE XXXIX 

Le Sauveur à Buk.koth. - ll réconcilie une femme adultère. 

Jésus, accompagné de ses disciples et de plusieurs 
habitants d'Ainon, se rendit ensuite à Sukkoth, jolie 
ville située à une lieue de là; elle avait une synagogue 
remarquable. On y célébrait ce jour-là, outre la fête 
des Tabernacles, une autre fête en mémoire d.e la ré­
conciliation de Jacob et d'Esaü. Des gens de tous les 
environs s'étaient rassemblés dans la ville; cette fête, 
qui se prolongea tout un jour, était un,e sorte de ré­
conciliation entre Dieu et les hommes ; il y avait uns 
confession des péchés publique ou secrète, au gré de 
chacun. Tous se présentaient devant un autel destiné 
à l'encens pour y offrir des dons en signe de réconcilia. 
tian ; une pénitenoe leur était imposée, et ils faisaient 
eux-mêmes dea vœux solennels. Cette cérémonie re.&­
semblait beaucoup à notre confession. La synagogue, 
une des plus belles que j'àie jamais vues, était plus ma­
gnifique encore, avec sa grande parure de fête, les in· 
nombrables couronnes et guirlandes de feuillage dont 
elle était ornée et les belles lampes qui y brillaient. 
Elle était élevée et reposait sur huit colonnes. 

Un prêtre raconta, du haut de la chaire, comment, à 
pareil jour, Jacob et Esaü s'étaient réconciliés entre 
•ux et a:v:ec le Seigneur; il P.arla aussi de la réconcilia· 
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tion de Laban et de Jacob, et des sacrifices qu'ils avaient 
offerts à Dieu. Enfin il exhorta ses auditeurs à la pé­
nitence. Plusieurs déjà profond·ément touchés, d'abord 
des enseignements de Jean, pui,s de la prédication de 
Jésus, avaient remis leur conversion à c,e jour solen­
nel. Ceux qui se sentaient la conscience chargée allèrent 
derrière l'autel et déposèrent sur des tabl,es leurs 
offrandes, qu'un prêtre reçut. Puis ils se présentèrent 
aux prêtres, derrière J.es coffres qui rellfermafont les 
livres d.e la loi, soit pour se confesser publiquement 
devant tous, soit pour choisir l'un d'eux, se retirer 
av,ec lui sous le rideau auprès de la table, et se con­
fesser en secret. Cependant on brûlait de l'encens sur 
l'autel, et à la ma:hière dont s'élevait la fumée, le p,euple 
jugeait si le repentir du pécheur était sincère, et si ses 
péchés lui étaient pardonnés. Pendant ce temps-là, les 
autres Juifs chantaient et priaient. Les pécheurs fai­
saient une espèce de profession de foi, promettant d.e 
rester fidèles à la loi et d-e ne pas se séparer d'Israël 
ni du Saint des saints. Puis ils confessaient à genoux 
leurs fautes, souvent en v,ersant des larmes, 

Les femmes pénitentes venaient ensuite présenter 
leurs offrandes aux prêtres. Elles les faisaient appeler à 
un grillag.e derrière lequel elles se confessaient. Les 
Juifs s'accusaient de leurs péchés contre l,es dix com­
mandements de Dieu, et aussi d-e leurs manquements 
aux observances légales. 

Je fus alors témoin d'un spectace touchant. Tandis 
que les femmes s,e confessaient et offraient leurs dons, 
une dame de haut rang, qui occupait seule une place 
tout près du lieu destiné aux pénitents, était en proie 
à une vive émotion et à une grande inquiétude. Sa ser­
vante se tenait auprès d'elle, et avait placé sur u11 es­
cabeau la corbeille contenant ses offrandes. Elle souf­
frait beaucoup d'attendre son tour. Enfin, accablée de 
chagrin et cédant à son désir de se réconcilier avec 
Dieu,- elle s'enveloppe de son voile; précédée de la ser· 
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vante, qui porte les offrandes, elle passe la grille et 
pénètre dans la parue du Temple réservée aux prêtres 
et où les femmès n'entraient pas habituellement. Les 
gardiens s'efforcent de les repousser; mais la servante 
ne se laisss,e pas retenir, elle continue d'avancer en 
criant: c< Place ! faites place à ma maîtresse! elle veut 
offrir ses dons, elle veut faire pénitence, Faites-lui 
place I elle veut purifier sun âme J >> La femme, tout 
émue ,et pleine de repentir, arriva ainsi jusqu'aux prê­
tres i quelques-uns allèrent au-devant d'elle. Alors, se 
jetant à genoux, elt.e demanda à être réconciliée avec 
Dieu. Mais ils lui ordonnèrent de s.e retirer d'un endroit 
Où elle ne devait pas se montl'er. Un jeune prêtre cepen­
dant la prit par la main, et dit : <( Je veux vous récon­
cilier. Si votr,e corps n'est pas ici à sa place, votre âme 
y est, puisque vous voulez faire pénitence; ,, et, se 
tournant vers Jésus, il dit : <( Maître, décidez. i> Alors 
la femme se prosterna d,evant Jésus la face contr,e terre, 
et il dit : <1 Oui, !on âme est à sa place, laissez la fille 
des hommes faire pénitence; 11 et l,e prêtre entra avec 
elle sous le voile. Bientôt elle en sortit, se jeta la face 
contre terre, et dit en versant un torrent de larmes 
{( Essuyez vos pieds sur moi; je suis une adultère ! )) 
Aussitôt les prêtres la touchèrent avec les pieds, et l'on 
envoya chercher son mari, qui ne savait rien d.e ce qui 
s'était passé ; celui-ci accourut profondément ému des 
paroles de Jésus, qui prêchait à ce moment dans la 
chaire. Sa femme s'étendit à terre d·evant lui, et se ca­
chant sous son voile, succombnnt sous le poids de la 
honte, elle confossa sa faute, le visage baigné de larmes. 

Jésus lui dit alors: <c Vos péchés vous sont remis. 
Levez-vous enfant de Dieu 1 ,, Et le mari, touché jus­
qu'aux larmes, tendit la main à sa femme. Leurs 
mains furent liées ensemble sous le voile de la femme et 
la longue cravate de l'homme, et ils reçurent une bé­
nédiction. C'était comme un renouvellement de leur 
aJliance. Après cette réconciliation, la femme fut t.rans· 
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portée de joie. En faisant son offrande elle s'écriait ~ 

11 Priez, encensez, aacri:fi.ez pour que mes péchés ma 
soient r~mis I n Pendant que le prêtre la reconduisait 
d,e l'autre côté de la grille, elle ne oessait de balbutier 
et de réciter des passages des p.saumes. Elle fit bl'ûler 
les riches vêtements de soie avec lesquels elle avait 
cherché à plaire à son amant. 

C'était une femme grande, bien faite, d'un esprit vii 
et ardent. A cause de son profond repentir et de son 
aveu spontané, son mari lui pardonna et se réconcilia 
sincèrement av.ec elle. Sa faute était restée secrète, et 
il n'était point né d'enfants de cette union illégitime. 
Elle-même l'avait rompue en déterminant son complice 
à faire Pénitence. Elle n'était pas tenue de dire son nom 
au prêtre; celui-ci défendit à son mari de le demander, 
et à elle de le dire. Le ·mari était pieux, il oublia et 
pardonna de bon cœur. Le peuple n'avait pas saisi les 
circonstances particulières de cet.te scène ; mais, aux 
cris de la femme quand elle avait demandé des prêtres 
et des sacrifices, il avait compris que quelque chose 
d'extraordinaire s'était passé. Tous prièrent du fond du 
cœur et avec joie parce qu'elle faisait pénitence. Il y 
avait beaucoup de gens de bien en cet endroit, comme 
en général sur toute la rive orientale du Jourdain, où 
l'on r,onservait, en grande partie du moins, les mœun 
des anciens patriarches. 

Jésus fit encore une belle et très touchante instruc­
tion. Il parla des péchés des ancêtres et de leur influence 
sur nous, et rectifia queiques-unes des idées de ses au• 
diteurs. 

Les màttres d'école furent aussi interrogés sur !M 
défauts de leurs élèves. Ces derniers reçurent des rt• 
primandes; puis, selon qu'ils s'accusaient eux-mêmf!!! 
et témoignaient du repentir, Ils étaient pardonné,. 

une foule de pauvres s'étaient rassemblés devant ta. 
synagogue, et, quoiqu'il ne rot pas d'usage d'admettre 
les malades à la fête des Tabernacles, Jésus ordonna 1: 
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ses disciples d'amener ceux-ci dans les passages qui 
allaient de la synagogu,e aux logements des maîtres 
d'école. A la fin de la fête, lorsque déjà depuis long­
temps tout l'édifice sacré brillait de l'éclat des lampes, 
il s'y rendit et en guérit beaucoup. 

Comme il entraU dans un de ces passages, la femme 
qu'il vBna1t de réconcilier avec Dieu lui fit demander 
la permission de lui dire quelques mots ; il alla am,si­
tôt vers elle, et l'entretint à l'écart. Alors, s.e jetant à 
genoux devant lui, elle dit: <1 Maitre, l'homme avec 
qui j'ai péché vous prie instamment de le réconcilier 
avec Dieu. 1> Jésus lui répondit: H Après le r.epas, je le 
recevrai en ce lieu même. » 

La guérison des malades fut suivie du repas de la 
fête des Tabernacles, qui eut li,eu sur une <l,es places 
publiques. Jésus, les disciples, les Lévites et Jes person­
nages les plus distingués de la ville étaient assis sous 
un grand et magnifique berceau de verdure, entouré 
des autres convives, les hommes d'un côté, le.:. femme,g 
de l'autre. On donna à manger aux pauvres, et chacun 
leur envoya des mets les meilleurs. Jésus passa tour à 
four auprès de toutes les tables. Les femmes ne furent 
pas oubliées. L'adultère réconciliée était ravie de joi-e, 
ayant auprès d'elle ses amies toutes radieuses, qui la 
félicitaient du fond du cœur. Pendant que Jésus visitait 
les tables, elle était très préoccupée, et le suivait tou­
jours des yeux, se disant: {< Dieu veuille qu'il n'oublie 
pas d'admettre à la pénitence ce pauvre homme qui 
doit aller le trouver à la place indiquée! >1 Enfin Jésus, 
s'approchant d'elle, la consola, et lui dit qu'il n'ignorait 
pas la cause de son foquiétude, et que tout se ferait en 
son temp~. 

Quelques instants après, les convives se séparèr,ent, 
et le Seigneur se rendit à son logement près de la syna­
gogue. L'homme qui l'attendait s'agenouilla devant lui 
et confessa son péché. Jésus le consola, l'exhorta à ne 
plus tomber en faute, et lui Imposa une pénitence. Il 
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devait, pendant quelque temps, donner toutes les se­
maines une somme d'argent aux prêtres pour une am· 
vre de charité; mais, de peur d'envenimer la blessu1·e 
de celui qu'il avait ofiensé, il n'avait pas fait de vœu 
ni d'offrandes publiques, et il avait eu soin de cacher 
son repentir et ses larmes. 

Je crois qu-e ce fut à Sukkoth que Ja:cob, se rendan,t 
en Mésopotamie, eut une vision prophétique. Il aperçut 
près de Mahanaïm deux armées campées, qu'il revit à 
son rietour; la figure eut son accomplissement, soit 
dans le partage qu'il fit de ses troupeaux et de sa 
famille, soit dans le partage de son armée et de celle 
d'Esaü (1). 

De Sukkoth Jésus revint à Ainon, d'où il partit le 
dix-sept du mois de Tisri avec plusieurs disciples, après 
avoir fait une d-ernière prédication. Auparavant il sê 
rendit chez Marie la Suphanite, et s'entretint avec elle; 
il la conso1a ei fui fH une exhortation. Je vis cette 
femme toute transformée ; elle est à pr.ésent pleine de 
charité, de zèle, d'humilité et de reconnaissance; les 
malades et les pauvre,s sont sa seule, occupation. Je me 
rappelle que Jésus, lors de son voyage à Basan, avait 
envoyé un disciple à Béthanie pour annoncer aux 
saintes femmes la guérison de la Suphanite et sa ré­
conciliation avec Dieu, et pour 1es prier d'aller la vi­
siter. Je vis en effet chez elle Véronique, Jeanne Chusa 
et Marthe ; eUe était très beur,euse d'être ainsi étroite­
ment unie à ces pieuses femmes. 

Avant son départ, Jésus reçut de riches présents de 
Marie et <le plusieurs autres personnes; il les fit aus­
sitôt distribuer tous aux pauvres. Lorsqu'il sortit d'Ai­
non, toutes les maisons sur son pas.sage étaient ornées 
de feuillage et de guirlandes de fleurs. Partout on le 
saluait et on chantait ses louanges. Au delà de la ville, 
la Suphanite et ses enfants, auxquels s'étaient jointes 

(1) L'Eglise anesi est comp(}eée, de deux troupes : le peuple de 
l'anch.'lJ <'t celui du nouveau 'l'eet.ament. 
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diverses families, lui présentèrent des eourronnes dei 
neurs: je crois que tel était l'usage à la fête des Taber, 
nacles. Enfin on lui fit cortège quand il quitta la ville. 

CHAPITRE XL 

La fête des Tabernacles à ~ilo. 

Jésus arriva à Silo. C'est une ville déserte et dépeu• 
plée. Elle est assise sur .une hauteur, et l'on y jouit 
d'une vue très étendue. L'arche d'alliance avait autre­
_fois r.eposé sur l'éminel'lce qui domine la ville; on y 
voit encore çà et là les restes d'une ancienne splen• 
deur. 

Jésus prêcha en plein air dans une belle chaire en 
pierre. Sur cette éminence on avait dressé 1-es berceaux 
de v,erdure. Dans les auberges des alentours, on faisait 
en commun tous les préparatifs pour la fête des Ter 
bernacles. 

Ce jour-là, il était permis à un docteur de faire, du 
haut de la chaire, des remontrances sévères, sans que 
p,ersonne pftt le trouver mauvais, et Jésus était princi­
palement venu pour faire cette admonition. Le matin, 
je vis tous les Juifs, hommes, femmes, jeunes gens, jeu­
nes filles et enfants, se rendre en procession, de toutes 
les cabanes de feuillage, sur la hauteur; la séparation 
entre chaque famille ou chaque clas.se était marquée 
par des guirlandes de verdure. On avait dressé une 
tente au-dessus de la chaire, quf était aussi ornée dane 
le même genre. Jésus enseigna jusqu'à midi ; il parla 
de la miséricorde de Dieu ,envers son peuple, de la CO\'lo 

ruption et des iniquités de celui-ci, de la ruine de Jé, 
rusalem, de la destruction du Temple et de ces der­
niers temp.s de grâce, ajoutant qu.e, si les Juifs ne vou. 
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taient point ac-cepter la grâce à cette heure, ils Ile la 
trouveraient plu.s, en tant que peuple, jusqu'aux der­
niers jours du monc1e; et que la destruction de Jéru­
salè.m serait beaucoup plus complète que les précéden­
tes, etc, Sa parole fit une impression profonde, tous 
l'écoutèrent silencieusement et avec effroi; car, en ap­
pliquant au temps présent toutes les prophéties, il leur 
fit clairement compren<lre que c'était lui qui apportait 
le salut. Les pharisiens de la vine l'avaient accueilli 
avec une déférence hypocrite; ils ne dirent rien, malgré 
leur étonnement et leur irritation; mais le peuple ex­
primait sa joie en chantant les louanges du Sejgneur. 

Le soir, Jésus devait prendr,e un repas sous les ber­
ceaux <le verdure avec les pharisiens; mais il se dé­
roba à leur compagnie, et se rendit auprès du peuple 
pour l'enseigner et le conRoler; il se retira dans un 
lieu écarté, où les pharisiens ne pouvaient pas l'épier., 
Plusieurs personnes vinrent à lui, se jetèrent à ses 
pie,ds pour lui rendre hommage, pour Jui découvrir 
leurs chagrins et leurs péchés, enfin pour recevoir ses 
consolations et ses conseils. C'était un spectacle émou­
vant, au milieu de la nuit ,et parmi' ces berceaux de 
v;erdure tout illuminés. Les lampes étant protégées par 
des écrans contre les courants d'air, on n'en voyait pas 
la flamme, mais une douce lueur dorée était répandue 
sur la verdure, les fleurs et les personnes. De la hau­
teur de Silo, la vue s'étendait sur plusieurs villes d,es 
alentours; on voyait partout des berceaux de verdure 
éelairés pour la fête,· et l'on entendait des chants de 
près -et de loin. Jésus ne fit point de guérisons; les pha­
risiens tinrent les malades écartés de lui, ~t le· peuple 
en général !,es redoutait. 
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CHAPITRE XLI 

Guérison d'un aveugle-né à Koréa. 

Le matin, Jésus descendit pour se rendre à Koréa, 
qu'on aperçoit d,e Silo et qui en est à une lieue et demie 
au sud-est. En deçà de la vine, les pharisiens vinrent 
au-devant de lui, lui amenant un aveugle-né, leur con­
citoyen. Ils saisissaient une occasion de le tenter. Lors. 
que Jésus s'approcha, l'aveugle, homme grand et beau, 
à la stupéfaction de tous les assistants se dirigea vers 
lui et se prosterna à s·es pieds. Jésus, l'ayant relevé, lui 
fit plusieurs questions touchant la religion, les dix com­
mandements, la loi et les prophéties. L'aveugle répon­
dit comme par inspiration, avec une sagesse qui sur­
passait toufo attente. Il parla aussi des persécutions 
qu.e Jésus avait à endurer, e.t dit qu'il ne devait pas 
allar à Jérusalem, où l'on voulait le fair,e périr. Tous 
les assistants en furent saisis d,e frayeur. Il y avait là 
beaucoup de monde. Jésus dit: <( Désires-tu voir 1es 
be.rceaux de verdure d'Israël, les montagnes, le Jour­
dain, tes parents, tes amis, le Temple, la •,1ille sainte, 
moi-même, qui suis devant toi? )) L'aveugle répondit 
qu'il voyait le Seigneur, puis il décrivit sa personne et 
ses vêtements. <c Je vous ai vu dès votre arrivée, ajouta­
t-il; je désire vivement voir tout le reste; et je sais, 
Seigneur, que vous pouvez me rendre la vue si vous le 
voulez. )} Alors Jésus le toucha o.u front, pria et fit une 
croix sur ses paupière.s fermées, qu'il ouv~it ensuite 
avec le pouce. A11ssitôt l'aveugle regarda autour de lui, 
plein d'étonnement et de joie, et s'écria: c< Qu'elles sont 
grandes les œuvres du Tout-Puissant 1 >> Puis il sa jeta 
à genoux devant Jésus, qui le bénit. Les pharisiens 
p;:1 r.dèrent le silence; les parents de J'aveugle l'entou-



-'1-

rèrent, le peuple entonna des psaumes, et l'aveugle se 
mit à tenir des discours et à faire entendre des chants 
inspirés sur Jésus, sur l'accomplissement de la pro­
messe, etc. Dans son enthousiasme prophétique, il dit 
par quel chemin Jésus était arrivé; il parla aussi du 
Jourdain, du Saint-Esprit, qui était descendu sur lui, 
et de la voix qui était venue du ciel. Il parcourut ainsi 
tau.te la ville, louant Dieu, chantant des pbaumes et 
prnphétisant. J.e crois que plus tard il s'est joint aux 
ctü,ciples. 

Jésus alla visiter ses parents, comme ils l'en avaient 
prié. C'étaient des Ess.-éniens, de ceux qui se mariaient. 
lls [',eçurent le Sauveur devant leur maison, av,ec re­
connaissance et respect, et 1 ui offrirent un léger repas. 
Le père mit son fils à sa disposition. (( Employez-le, je 
vous pri,e, dit-il, comme le dernier des serviteurs et dea 
messagers de vos disciples; qu'il vous précède pour 
retenir vos lbgements. n Jésus l'accepta, et l'envoya 
aussitôt à Béthanie av.ec Silas et un des disciples d'Hé­
bron. Il voulait sans doute procurer à La.zar,e la satis. 
faction de voir cet aveugle, qu'il avait connu avant sa 
guérison. 

Cet aveug!e avait été baptisé par Jean; 11 avait as-· 
sis,té à ses prédications, et était doué du don de pro­
phétie. A Koréa, il avait souvent rassemblé autour de 
lui plusfours jeunes gens; il les instruisait prophétique_ 
ment touchant la venue de Jés!JS, dont il parlait avec 
enthousiasme. Ses parents l'aimaient beaucoup à .cause 
de sa piété et de son zèle; ils prenaient plaisir à le bien 
vêtir. Jésus, en le guérissant, lui dit: cc Je te donne une 
double lumière, la vue extérieure et la vue intérieure. n 

Je me rappelle maintenant qu'il s'appelait Manahem, 
comme !'Essénien qui prédit à Hérode qu'il deviendrait 
roi. Les pharisi,ens de la ville se moquaient de ce bon 
jeune homme à cause de ses prophéties, qu'ils regar• 
daient comme des rêveries chimériques, et ils préten• 
daient même qu'il tirait vanité de ses beaux habits. Ill 



l'avaient amené à Jésus, parce qu'ils étalent convaincus 
qu'il ne pourrait le guérir, car on n'avait jam ais vu la 
prunelle de ses yeux. Après cette guérison si merveil­
leuse, beaucoup de méchantes gens disaient. ,, II n'a 
jamais été privé de la vue; c'est un Essénien, il a pro­
bablem_ent fait vœu de feindre d'être aveugle, etc. 11 

CHAPITRE XLII 
~nseignements sévères de Jésus à Aruma. - ~uérisons 

à 'l'hanath. 

Le 27 du mois de Tisri, Jésus se rendit à Aruma, qui 
ftuit à d,eux lieues de Salem. Les pharisiens le traitè­
rent avec une politesse obséquieuse; il3 le prièrent 
d'enseigner dans leur ville, mais ils lui dirent, ou du 
moins lui fir,ent entendre d'évit-er toute cause d'agita~ 
tion parmi le peuple.. Jésus leur répondit avec fran­
chise et fermeté qu'il enseignerait ce qui est dans l'Ecri­
ture: la vérité. 

Le soir, il prêcha dans la synagogue; il parla de la 
vocation d'Abraham et de son voyage en Egypte, de la 
langue hébraïque, de Noé, d'Héber, de Phaleg, de Job, 
etc. : je vis plusieur.s tableaux qui se rapportaient à cet 
enseignement. Il dit que Dieu avait séparé les Israéll­
tes de tous les antr,es peuples, lorsqu'il avait donné à 
Héber une langue n'ayant aucne affinité avec celles qui 
existaient alors, je veux dire la langue hébraïque. Héber 
en eff,et, avait parlé jadis comme Adam, Seth et Noé, 
comme on avait parlé jusqu'à la tour de Babel. C'était 
la langue primitive, que Dieu avait alors confondue en 
plusieurs langues différente~,. Plus tard, pour séparer 
Héber de ses contemporains, il avait rendu à celui-ci 
la langue saintu, la vieille langue hébraïque, .sans la­
qu.e~lle les Juifs ne seraient point restés purs, formant 
un peuple à part parmi les autres peuples. 
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Jésus s'assit ensuite à un grand festiri qui dura jus-­
qu'au sabbat, Je ne vois jamais lésus manger beau~ 
coup dans ces sortes de banquets : il va d'une table à 
l'autre, enseignant et racontant presque toujours. Le 
soir, après le sabbat, continuait et se clôturnit la fête 
de la Dédicace du temple de Salomon (1). La synagogue 
Hait brillante de lumières: une pyramide de lampes 
se voyait au milieu. Jésus _prêcha sur la Dédicace: il 
rappela comment Dieu apparut à Salomon pendant la 
nuH, et lui dit qu'il voulait conserver Israël, et, si les 
Juifs lui restaient fldètles, demeurer dans le Temple au 
milieu d'eux; mais que, s'ils se séparaient de lui, il 
détruirait le Temple. Jésus appliqua ces faits à leur 
temps; il dit que les choses étaient allées si foin, que, 
s'ils ne se convertissaient pas, le Temple serait ruiné. 
Il parla avec beaucoup de sévérité. Les pharisiens se mi­
rent à discuter avec lui et prétendirent que Dieu n'avait 
pas tenu ce langage à Salomon, mais que tout cela 
n'était qu'une création poétique de son imagination.. 
La dispute fut très vive, et je vis JésuP r,r,rler av.ec 
beaucoup d'ardeur. La dignité de toute sa persan.ne les 
ébranla tellement, qu'ils n'osaient pas le regarder. Il 
aillégua des textes quj faisaient partie de la lecture du 
jour; il parla des altérations et des falsifications des 
vérités éternelles, de l'histoire et de la chronologie des 
anciens peuples païens, d,es Egyptiens, par exemple; 
il demanda comment ils osaient faire des reproches à 
ces païens, quand eux-mêmes étaient dégénérés au 
point de rejeter ce qui lenr avait été transmis par une 
tradition sainte et immédiate, la parole du Tout-Puis­
sant, sur laquelle était fondée son aHianr.e avec leur 
saint temple, et de l'interpréter comme une fiction, une 
fable, selon leurs commodités et leurs caprices. Il ré­
péta et confirma la parole de Dieu à Salomon, et leur 

(1) Oette fH"' succédait immédfatement à celle des: Tabernacles 
et durait sept Jours. {Voir II Paralipomtlnes,- oh. V, v. a et 1&JT,J 
si on. vu. v. 8 ei 1un.). 



dit que leurs falsifications et altérations criminelles 
commençai,ent à vérifier les menaces de Jéhovah: car 
où chancelle la foi en ses promessas, là aussi les fon­
dements de son temps sont ébranlés. Il dit encore: 
Oui 1 le Temple sera renversé et détruit, parce que voua 
ne croyez pas aux promesses, parce que vous ne savez 
ni discerner, ni honorer les choses saintes 1 Vous tra­
vaillerez vous-mêmes à sa destruction; il n'en restera 
pas pierre .sur pierre ; il sera réduit en poussière à 
cause de vos péchés! >1 Jésus s'exprima de telle sorte 
qu'il semblait parler de lui-même en parlant du Tem­
ple, ainsi qu'il le fit plus clairement avant sa Passion1 

lorsqu'il dit: i< Je le rebâtirai en trois jours. 11 Il ne 
s'exprima pas si ouvertement cette fois; cependant ile 
comprirent avec colère et effroi ce qu'il y avait de mys­
térieux, de merveilleux dans ses paroles. Ils manifestè­
rent leur mécontentement par des murmures; mais 
Jésus n'y fit nulle attention, et continua à prêcher 
d'une manière si convaincante qu'ils ne pouvaient plus 
b contredire, et que malgré eux ils subissaient inté­
rieurement l'ascendant de sa puissante parole. Au sor­
tir de la synagogue, les pharisiens lui donnèrent la 
main, s'excusèrent de leur opposition et lui offrirent la 
p:--dx, du moins en apparence. Jésus leur fit encore 
quelques réprimandes, mais avec beaucoup cle douceur: 
puis il quitta. l'école, dont les porte.s furent fermées. 

A Aruma,. Jésus ne fit aucune guérison en public, 
pour ne pas -scandaliser les pharisiens: d'ailleurs les 
malades, gênés par leur présence, ne s'adre,ssèrent pas 
au Sauveur pendant le jour. Je fus extrêmement tou­
chée de voir, la nuit venue, Jésu~, accompagné de d,eux 
disciples seulement, parcourir les rues, éclairées par 
la lune, entrer par de petites portes dans des cours où 
il était humblement attend11, et guérir en secret plu~ 
sieurs malades, tous gens pieux, croyant en lui et ayant 
soJ1icité son assistance par l'intermédiaire de ses disci· 
ples. Les rues étaient silencieuses; les fcnt.tres des 



-45-

-ma.isorrs donnaioot tollltes ,sur les cours et •le,s jardins, 
tellem.ent que durant ces deux nuits 1pe,I'SOlnne ne vit le 
Sauv,eur; d'ailleurs ii ne demeurait pas longtamps au­
près des malades. Pour réveiller leur foi, il leur de­
mandait s'ils croyaient ,que Dieu pouvait 1,e,s guérir, et 
s'il y avait sur la terre quelqu'un à qui il eut donné 
ce pouvoir. 

Le ·m.atin, ],entendis Jésus réprimand,er encore très 
sévèr:em,ent les pharisiens ; il leur dit : « Vous avez 
perdu l'esprit de la religion. Vous n'avez souci que de 
coutumes, que d-e traditions conservées par vous comme 
des c~ses vides d001t vous avez laissé périr le fruiL >) 

Ils insistèrent sur la ;Sainteté d,e œs formes ; mais Jé­
sus les réduis.it au silence ,en leu:r opposant l'exemple 
des païens, pour qui Satan avait fini par remplir des 
formes -de culte qu:i ne· contenait ;plus rien. 

Jésus se rmdit ensuite, à trois lieues du nord, dans 
une ville du val de Samarie où Abrraham s'était établi 
d'abord. Elle s'appellait Thanath-Silo. En avant de la 
ville, une hôtellerie avait été préparée par les soins 
de Lazare pour recevoir Jésus av,oc ,}es apôtres, et con­
fiée à une famille de Nazareth, alliée de loin à celle 
du Seigneur. Jésus y pa-s.sa -la nuit, et guérit le len­
demain beaucou,p de malade,s de ,toute espboe. Cetl,e af­
fluenoe n'a rien d'extraordi111aire; car, à peine sa pré­
sence ,en un lieu est-elle connue, qu'on y -transport.:.· 
tous les infinnes des viJlag.es et des hremeaux environ­
nants. 

Ici le Seigneur guérit de plusieurs mmn.ièr·es : les uns 
de loin, par un regard ou par une parole ; les autres 
en les touchant, d'autres en leur imposant les mains; 
J'autres enfin ·en soufflant sur eux ou en les bénissant; 
ù quelques-U(llS je le vis frotter l,es yeux avec de la sa­
live. Plusieurs furent gué.ris pour l'avoir seulement 
touché; d'autres le furent même. à distnœ, sans qu'il 
se tournât vers eux. Il me semble qu'il allait plus vite 
da:ns ces derniers temps qu'au commencement de sa 
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vie publique . . 1• suppose qu'll guérissait de tant de 
manière,, différentes pour montrer qu'il était parfaite, 
ment maitre d'agir comme bon lui semblait. Il a dit, 
,en effet, que les démons ne doivent pas tous être chas­
sés pareillement. Evidemment il guérissait chaque ma. 
'Jade de la façon la mieux appropriée à :1on mal, au 
degré de sa foi et à sa nature, de même que mainte-
1nant encore il châtie et convertit les pécheurs par d.es 
moyens divers. Jésus ne détruisait pas l'ordre de la 
nature, mais il la dégageait de ses liens. Il ne coupait 
point les nœuds, il savait les dénouer, car il avait la 
connaissance de tous les secrets, et en tant qu'Homme­

.Di-eu il opérait selon les formes humaine.s, qu'il sanc-. 
tifiait. Auparavant déjà, j'avais appris qu'il employait 
tous ces modes variés dans ses guérisons, afin qu'i1s 
pussent servir à se.s di,sciples comme de types dans 
tout,es leurs œuvr,es. En effet, on y trouve préfigurée11 
les diverses formes des bénédictions, d,es consécrations 
et de3 sacrements de l'Eglise. 

Sur son chemin, Jésus rencontra un vil1age composé 
seulement d'une longue rangée de maisons, et qui por­
tait 1e nom d'Aser-Michmethath; il y entra vers le 
soir. Les habitants étaient de braves gens, et chacun 
désirait le recevoir chez soi i mais il préféra une fà­
miUe Patriarcale qui demeurait en deçà de la ville, et 
dont le chef s'appelait Obed : i.J fut très affectueuse­
ment reçu, ainsi que ses di,sciples. 

Obed avait conservé les anciennes mœurs des Israé­
lites, et il avait pris Job pnur modèle; il dotait riche­
ment ses fils et ses filles; 1e jour de leur mariage, il 
distribuait d'abondantes aumône,s aux pauvres et fat, 
sait de riches offrandes au Temple. 

Il avait un petit garçon d'environ sept ans qui de­
meurait. aux champs, auprès d'-un frèr,e plus âgé; Jésus 
bénit ce petit garçon, et lui parla avec beaucoup d'af­
fection. Il était très pieux, et s'ag-enouillait souvent la 
mlit. d~11s les champs pour prier. Cela ne plaisPit guère 



-47-

au frère ainé, et Oood était aJfligé de son déplaisir: 
Jésus se prononça là-dessus. Après la mort du Seigneur, 
cet enfant, si je ne m,e h'ompe, se joignit à ses disciples. 

Jésus enseigna dans les champs, chez des bergers, et 
aussi près du puits d'Abraham. Il parla du royaume 
de Dieu, annonçant qu'il serait ôté aux Juifs, et donné 
de préfér,ence aux païens. Obed, après cette prédication, 
dit au Seigneur que les païens, s'ils l'entendaient ainsi 
parler, pourraient bien en devenir orgueilleux. Jésus 
lui expliqua av,ec bonté que c'était précisément à cause 
de leur humilité qu'ils ooraient préférés. Il avertit aussi 
Obed et toute sa famille de se tenir en garde contl'e 
une certaine tendance qu'ils avaient à se croire justes, 
à être contents d'eux-mêmes. Ils se séparaient des au­
tres hommes, et se sentaient heureux et satisfaits des 
heureux fruits de leur vie simple, modeste et bi,en or­
donnée : mais cette satisfaction pouvait facHemimt. dé­
générer en orgueil. Le Seigneur leur raconta à ce sujet 
la parabole des talents. 

CHAPITRE XLIII 

~n~i~"l'D.enhi et guérisons à Méroz. Jée:u5 revoit Jy;,du 
· ~u nombre de sea disciples. ' 

De là Jésus, tirant vers la mon.tagne au nord-est, ae 
rendit à Méroz, à l'est de Samarie, C'est en cette ville 
que s'étaient établis certains descendants de Gad et 
d'Aser, tous deux fils de Zelpha, servante de Lia. Outre 
Jeurs enfants légitimes, les üeux frères en avaient en 
d'autres de servantes patennes de Sichem. Ce furent 
ceux-ci qui peuplèrent Méroz. Comme on ne voulait pas 
les admettre dans les tribus, les habitants de Méroz se 
montrèr.mt illche• et infldèl,es dans la guerre des Isratl­
ll'- coalre Slsara. Par suite de leur isolement, Ils 



n'avaient pas participé à beaucoup de choses bonnes u 
utiles, mais ils en avai,ent aussi évité beaucoup de mau­
vaises; ils étaient toutefois en <lécadence. 

Informés de l'arrivé.e du Seigneur, les pauvres habi· 
tants da Méroz l'accueillirent av,ec beaucoup de joie en 
deçà de la ville. Ils voulur-ent nettoyer &es vêtements et 
lui en offrir d'autres qu'il3 avaient apportés avec des 
sandales. Jésus les remercia, ,et se rendit, accompagné 
de ses disciples, à une hôtellerie où ou lui lava les pieds, 
et où il prit un léger repas. Les pharisiens vin:rent le 
voir, et le soir il prêcha dans la synagogu,e devant une 
nombreuse assemblée, Son discours eut po·ur sujet la 
serviteur paresseux, et le talent enfoui dans la terr,e. 11 
compara à cet homme les habitants de la ville. Comme 
fils de servantes, ils n'avaient reçu qu'un talent, qu'ils 
avaient caché dans la terre, au lieu de le faire valoir; 
mais le mattr-e allait venir, et ils devaient se presser de 
gagner quelque chose. Il les réprimanda aussi sur leur 
manque de charité envers leurs voisins, et sur leur 
haine pour les Samaritains. Les pharisiens, qui en ce 
lieu oublié étaient les maitres, et en abusaient, ne furent 
pas satisfaits de ce discours, mais il contenta d'autant 
plus le peuple. 

Après l'instruction, Jésus alla devant la porte orien­
tale de la ville, à une hôtellerie voisine d'un domaine 
rural de Lazare ; celui-ci l'avait préparée pour le rece­
voir. Barth.élemy, Simon le Zélateur, Jude Thaddée et 
Philippe, qui s'étatent déjà entretenus avec les disci­
ples, vinrent l'y trouver; il les reçut avec bonté. 

Judas Iscariote les avait accompagnés à Méroz, m-ais 
il s'était arrêté dans une maison de la ville où il logeait 
souvent. Barthélemy et- Simon parlèrent de lui au Sei­
gneur, disant qu'ils le connaissaient, que c'était un 
homme instruit, habile et serviable, et qu'il désirait 
beaucoup d'être admis au nombre de ses disciples. 
Jésus, après les avoir ouis. se prit à soupirer et parut 
tout attristé. Comme ils lui en demandaient la cause, 
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Jésus répondit: « li n'est pas en.cor• lempa d'en parler, 
mals il faut réfléchir. >1 

Judas Iscariote, âgé alors d'envtron vingt-cinq ans, 
était de taille moyenne et d'assez bonne mine; il avait 
les cheveux très noirs et la barbe roussâtre, s'habiJlait 
avec soin et avec plus d'élégance que le commun des 
Juifs; il était grand parleur, serviable et se donnant 
des airs d'importance. Dans ses entretiens, il s'appli­
quait à _faire croire qu'il avait des rapports intimea 
o.vec de grands et de saints personnages, et parlait avec 
outrecuidance là où il n'était pas connu. Mais si des 
personnes mieux informées venaient à Je démentir, il se 
retirait tout confus. Ambitieux, avide d'honneurs et 
d'argent, il avait toujours cherché à faire fortune, as­
pirant vaguement et sans tr-0p se l'avouer à quelque di­
gnité, aux distinctions, à 1a richesse. La vie publique 
de Jésus avait fait une grande impression sur lui: il 
voyait les discip1es nourris, et le riche Lazare dévoué à 
Jésus ; on croyait que le Sauveur établirait un 
royaume. Tout le monde parlait du roi d'Israël, du 
Messie, du Prophète de Nazareth ; les miracles et la 
sagesse de Jésus étaient dans toutes les bouches. Jud:u; 
avait donc grande enyje d'être appelé son disciple el 
de participer un jour à sa gloire, qu'il p,ensait devoir 
être de ce mùnde, Depuis longtemps déjà il était allé 
partout prendre des renseignements sur lui, et répan­
dre de ses nouvelles. Etant allé récemment dans l'ile de 
Chypre, il y avait fait des récits multipliés sur Jésus et 
sur ses miracles, ce qui avait rendu les Juifs et les 
païens de ce pays très désireux de ·1e voir. Plus tard, 11 
a.vait fait la connaissance de plusieurs disciples; et 
er.fin il se trouvait tout près de lui. Il désirait partku• 
lièrement être de sa suite, à cause de sa po~ition pré­
caire et de ses connaissances, bien iinparfai~s cepen-­
dant. Il s'était occupé de commerce, mub il y avait 
presqÙi; épuisé c;:-i Î-"r!1rne paternr~l!e. Dan.i:I ces del"nJen 
f..&mpd. il s'occupait dt: iornt~ e!pècu: de eoa.,;-m,1:~tou&&, 
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d'affaires et de courtages pour no'mbre de personnes, 
montrant beaucoup de zèle et d'habileté. Son père était 
mort, et son oncle Siméon était cultivateur à Iscariot., 
village d'environ vingt maisons, situé à peu de dis­
tance, au-devant de la ville de Méroz. Ses parents, qui 
menaient une vie errante, y avaient demeuré qu,elque 
temps ; il y était resté longtemps après leur mort, et 
c'est de là que lui venait le nom d'lscariote. Sa mère, 
qui avait été danseuse et chant,euse, était de la famille 
de Jephté, du pays de Tob. Elle s'était aussi adonnée 
à la poésie, composant des chansons et des contes 
qu'elle chantait en s'accompagnant de la harpe. Elle 
avait donné des leçons de danse à des jeunes filles et 
colporté de ville en ville des modes e't des parur,es dr 
femme. Son mari était absent lorsqu'elle conçut, dans 
le voisinage de Damas, ce malheureux enfant, fruit 
d'une liaison coupable. Après être accouchée de .Judas à 
Ascalon, elle s'en débarrassa. Judas fut exposé comme 
Moïse au bord d'une rivière, peu de temps après sa 
naissance, et l'on s'y prit si bien, qu'il fut recueilli 
par de riches gens sans enfants, qui lui donnèrent une 
bonne éducation. Plus tard, il tourna mal, et par suite 
d'une supercherie, il fut mis en pension chez sa propre 
mère. J'iii une idée confuse que le mari de sa mère, un 
Juif de Pella, le maudit en appr,enant de qui il tenait le 
jour. Il n'était pas encore complètement corrompu, 
mais il parlait trop et mn.nguait de caractère. Il n'était 
ni libertin, ni iinpie ; au contraire, il observait exacte­
ment toutes les cérémonies prescrites par la loi. Je vis 
en lui un homme qui pouvait aussi facilement tourner 
au bien qu'au mal. Malgré son adresse, sa préVienance 
et son obligeance rares, sa figure avait une expression 
triste et sombre qui provenait de son avidité, de see 
désirs désordonnés et de l'envie secrète que lui Inspi­
raient les vertus des autres. 

II y avait, dans cette ville délaissée, un grand nombre 
de personnes atteinte& depuis de longues années de 
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grave8 maladies : des vieillards hydropiques, des para­
lytiques et d'autres infirmes de toute espèce, Jésus en 
guérit plusieurs, en présenc,e des pharisiens de la ville 
et de quelqUies étrangers. Ils furent aussi étonnés que 
dépités de ses miracles. C'étaient pour la plupart de 
vieilles gens opiniâtres qui n'avaient jamais voulu croire 
ce qu'on en racontait, et qui l'avaient écouté en hochant 
la tête et en leva.nt les épaules avec un sourire dédai­
gneux. Après avoir espéré que Jésus échouerait contre 
les maux incurables des malades de leur ville, ils furent 
déconcertés de voir ceux~ci recouvrer la. santé et rem· 
porter chez eux leurs lits en entonnant des cantiques. 
Jésus se mit à enseigner, à exhorter et à consoler ces 
malades, sans se soucier des pharisiens. Toute la ville 
exprimait sa joie en chantant les louanges du Seigneur; 
cela dura jusqu'à midi. 

Judas Iscariote s'étant joint aux disciples, Barthélemy 
et Simon le Zélateur le présentèrent à Jésus, en lui 
disant : u Maitre, voici Judas dont nous vous avonQ 
parlé n. Jésus le regarda avec boilté, mais avec une mé~ 
lancolie inexprimable, et Judas, s'inclinant, lui dit : 
<( Maitr.e, je vous en prie, permettez-moi de participer à 
votre enseignement )>. Jésus répondit avec douceur et 
d'une manière prophétique : 1c Tu peux le faire, si tu 
ne veux pas laisser ta place à un autre ,,. Les expres­
sions dont le Seiineur se servit étaient plus significa­
tives, et je compris qu'il prophétisait que Mathias de· 
vait prendre sa place, et que lui-même trahirait son 
Maitre. 

Puis Jésus se mit à enseigner, tout en gravissant avec 
les disciples la pente de la montagne au sommet de h­
quelle était rassemblée une grande foule de peuple 
venue de Méroz, d'Atharoth et de tous les environs, 
ain~i que beaucoup de pharisi-ens de ces divers ,endroits. 
Les jours précédents, Jésus avait fait annoncer par tes 
disciples qu'il devait prêcher en ce lieu, et je crois 
même que c'est Judas qui y avait appelé les disciples de 
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Galilée. Jésus parla avec beaucoup de sévérité du 
royaume des cieux, de la pénitence et de l'état de dé­
gradation de ce peuple, disant qu'ils devaient s'arra. 
cher à leur indolence. 

Vers la fin, il enseigna de nouveau sur le talent uni­
que qu'ils avaient reçu comme enfants des servantes, et 
qu'ils avaient enfoui dans la terre, et il réprimanda 
sévèrement les pharisiens de traiter si durement ce 
pauvre peuple, qu'ils laissaient plongé dans l'ignorance 
et le péché. Il y avait là des Samaritains convertis, et 
Jésus demanda aux pharisiens pourquoi ils haïssaient 
ces malheureux, et pourquoi ils ne les avaient pas de­
puis longtemps ramenés à la vraie doctrine. Les phari­
siens, tout dépités, commencèrent à disputer contre lui, 
lui reprochant particulièrement de laisser à ses disci­
ples une liberté trop grande, de sorte qu'ils n'obser­
vaient pas exactement les prescriptions sur les jeùnes, 
les ablutions, les purifications, le sabbat, et le soin 
qu'on doit avoir d'éviter les publicains, etc. ; qu'enfin 
ils ne se conduisaient nullement comme les discipleli 
d98 prophètes et des docteurs de la loi. 

Jésus leur répondit: u Rappelez-vous le commande­
ment de l'amour du prochain : Tu aimeras Dieu par. 
dessus toutes choses, et ton prochai.n comma toi-même; 
c'est le premier de tous. » II fit entendre qu'il deman­
dait de ses disciples qu'ils apprissent à l'observer plutôt 
qu'à voiler les vices de leurs cœurs sous· des observances 
extérieures. Comme' il avait parlé allégoriquement, Phi­
lippe et Thaddée lui dirent : <c Maitre, ils ne vous ont 
pas compris. » Alors Jésus répéta clairement ce qu'il 
avait dit, plaignit le pauvre peuple ignorant et pécheur, 
qu'en dépit de toutes leurs observance.~ extérieures ils 
avaient laissé se pervertir si profondément, et déclara 
hautement que ceux qui agissaient afn!l n'auraient pas 
de part à son royaume. 
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CHAPITRE XLIV 

Une Tenve païenne obtient Ja guérison de 888 deux filles. 

Jésus descendit de la montagne et revint à son hôtel­
lerie, située à une demi-lieue de l'endroit où il avait 
enseigné et à une égale distance de la ville. Sur soh 
chemin l'attendaient, abrités sous des tentes, un grand 
nombre de malades de toute espèce, qu'on avait appor­
tés sur des litières de tous les environs. Il les consola, 
les exhorta et les guérit. 

Une veuve païenne nommée Laïs était aussi venue de 
Naïm pour implorer le secours de Jésus en faveur de 
ses deux filles, Sabia et Athalie; elles les tenait enfer~ 
mées dans des chambres de sa maison, parce qu'elles 
étaient possédées du démon de la manière la plus af­
freuse. J'ai vu ces pauvres créatures: elles se débat­
taient comme des forcenées, mordaient et frappaient 
tout le monde : personne n'osait en approcher. Souvent 
elles gisaient sur la terre, pâles comme la mort, et en 
proie à d'horribles convulsions. Leur mère avait amené 
des serviteurs et des servantes montés sur des ânes. 
Elle attendait à quelque distance avec beaucoup d'im­
patience que Jésus l'abordât; mais toujours il se tour­
nait d'un autre côté. Enfin elle ne put se contenir, et 
profita d'un moment où il se trouva près d'elle pour 
crier à plusieurs reprises: ({ 0 Seign,eur, ayez pitié de 
moi I n M:iis Jésus semblait ne pas l'entendre. Les fem­
mes qui l'accompagnaient lui dirent qu'elle devait 
crier: « Ayez pitié de mes filles, » puisqu'elle-même 
n'était point malade; elle leur répondit: « Elles sont 
ma chair, et s'il a pitié de moi, il aura aussi pitié d'el­
les t i, Et elle poussa de nouveau le même cri. Alors 1 ~­
eus lni dit : « Il convi,ent qwe je rompe lP- pain aux gens 
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de ma maison avant de le rompre aux étrangers. n Elle 
lui répondit: « C'est juste, Seigneur, j'attendrai volon­
tiers, et je serai même heureuse de revenir si vous ne 
voulez pas me sauver aujourd'hui, car je ne suis pas 
digne de votre secours! » Cependant Jésus avait achevé 
aes guérisons et les personnes guéries s'en allaient en 
chantant les louanges du Seigneur. Quant à lui, sans 
faire attention à cette malheureuse femme, il eut l'air 
de vouloir se retirer. Alors elle s'affligea et elle dit: 
<< Il ne veut point m'assister. )) Au niême instant, Jésus 
se tourna vers elle et dit : c, Femme, que demandes-tu 
de moi? » Elle se jeta à ses pieds, le visage voilé, et 
répondit: (( Seigneur, sauvez-moi: mes deux filles à 
Naïm sont possédées du démon; je sais que vous pou­
vez les délivrer si vous le voulez, car toutes choses sont 
en votre pouvoir. ,i Jésus lui répondit: t< Retourne en 
ta maison, tes filles viennent à ta rencontre. Mais pu~ 
rifle-toi, car ces enfants portent les péchés de leurs pa­
rents. >1 Il dit ceci à l'écart, et elle repartit : (( Seigneur, 
depuis longtemps je pleure mes égarements: que m'or­
donnez-vous de faire? n Il lui dit de restituer le bien 
mal acquis, de se mortifier, de jeûner, de prier, de 
f8.ire l'aumône et de soigner les· malades. Elle versa 
beaucoup de larmes, promit de faire tout ce qu'il lui 
avait ordonné, et le quitta le cœur rempli de joie. Ses 
deux filles étaient le fruit de l'adultère ; ses trois fils 
légitimes vivaient loin d'elle, et elle avait retenu plu­
sieurs choses qui leur appartenaient. Elle était très 
riche, et, suivant les habitudes des gens de qualité, le 
repentir ne l'empêchait pas de passer ses jours dans 
les délices. En même temps, je vis à Naïm les jeunes 
filles enfermées séparément dans des chambres : au 
moment où Jésus parlait à leur mère, je les vis tom­
ber en défaillance, et Satan sortir d'elles sous la forme 
d'un sombre nuage. Elles pleurèrent abondamment et 
appelèrent leurs gardiennes, pour leur annoncer qu·e1-
les étaient délivrées. Ayant appris que leur mère étail 
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partie pour voir le Prophète de Nazareth, elles allèrent 
au-devant d'elle, acoompagnées d'un grand nombre de 
leurs connaissances. A une lieue de Naïm, elles rejoi­
gnirent leur mère, et lui racontèrent tout ce qui leur 
était arrivé. La mère retourna à Naïm, et ses deux 
filles se rendirent avec leurs gardiennes et leurs servi­
teurs à Méroz, pour se présenter à Jésus; elles avaient 
appris qu'il voulait y enseigner encore le lendemain. 
Ce tut une scène touchante que cette rencontre de la 
mère et des filles. 

Les pharisiens, ayant invité Jésus à un repas, lui der. 
mandèrent s'il voulait amener avec lui ses disciples, 
jeunes gens sans expérience, et qui n'étaient guère à 
leur place dans une réunions d'hommes doctes. Jésus 
répondit: << Certainement oui; car celui qui m'invite 
invite aussi ma maison, et celui qui ne veut pas d'elle 
ne veut pas non plus de moi! )1 Ils le prièrent alors 
d'amener ses disciples, et tous se rendirent à la ville 
dans une hôtellerie. Là Jésus enseigna encore et ra· 
conta des paraboles. 

Le lendemain, Jésus alla de nouveau sur la montagne 
et fit une instruction à Ja fin de laquelle il expliqua en· 
core la parabole du talent caché dans la terre. Il y avait 
des gens campés là depuis trois jours ; les disciples dis,. 
tribuèrent des aliments et d'autres choses à ceux qui en 
avaient besoin. 

Plusieurs malades étaient venus pour que Jésus lei 
rencontrât à sa descente de la montagne, et i1 les gué­
rit. A l'endroit même où la mère d'Athalie et de Sabia 
s'était prosternée devant le Seigneur et avait imploré 
son secours pour ses filles, ce1les.ci l'attendirent, en 
compagnie de leurs serviteurs et servantes. Elles s'age­
nouillèrent devant lui ainsi que toute leur suite, et Jui 
dirent: <1 Seigneur, nous ne nous sommes pas jugées 
dignes d'entendre votre enseignement; mais nous nous 
tenions ici pour vous rendre grâces, au lieu même où 
vous nous avez délivrées de la puissance de l'ennemi. ,, 
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Jésue leur ordonna de se lever, et il loua la foi, l'humi• 
lité de leur mère et la patience avec laquelle, étrangère, 
elle avait attendu qu'il eût rompu le pain aux gens de 
sa maison. Mais à présent, elle appartenait aussi à 
sa maison, car elle avait reconnu le Dieu d'Israël dans 
sa miséricorde, et celui que le Père céleste avait envoyé 
pour rompre le pam à tous ceux qui voudraient croire 
en lui et faiI-._' pénitence. Puis, ayant fait apporter dee 
aliments pour ses disciples, il distribua aux jeunes fil. 
les et à toutes les personnes qui les accompagnaient du 
pain et du poisson, et il leur fit là-dessus une belle et 
profonde instruction que j'ai malheureusement ou­
bliée (1). Ensuite il retourna à l'hôtellerie avec ses dis­
ciples. L'une des jeunes filles avait vingt ans, l'R.utre 
vingt-cinq. Leur maladie et leur vie renfermée les 
avaient rendues tout étiolées. 

CHAPITRE XLV 

Guérison d'un malade et prédication à Dothan. 

Jésus alla ensuite à Dothan, '9"ille ancienne, adossée 
à une chaîne de montagnes, et qui voit s'étendre de­
vant elle la belle plaine d'Esdrelon. Nathanaël de Crma 
se trouvait là, dans une maison magnifique, entourée 
de cour~ et de galeries, qui appartenait à un homme 
malade appelé Issachar. Nathanaël avait prié Jésus de 
le visiter, et le Seigneur nlla le voir ve1rs midi. Cet 
homme /!tait riche, âgé d'environ cinquante ans et hy­
dropif1ue. Peu de jours auparavant il avait épousé une 
jeune veuve de vingt-cinq ans, appelée Salomé: mai.s 

it) Oett-e rMection ofl'ert-e par Jésus était un symbole de la ré­
f"·!tion epiritoelle qu'il 't""enait d'apporter à ces âme., en loo in­
c0rp1.,rB.1it à. 110n Eglise, ainsi que du banquet des 11acremeuta au• 
qud elle11 allaient être bientôt c()nYiéea. 
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le mariage n'était pa1 encore conaommé. Cette union 
avait eu pour moti! un précepte de la loi: il e~i•tail 
entre eux une parenté semblable à celle de Ruth et de 
Booz; la grande fortune d'Issachar devait passer à Sa­
lomé. Les méchantes langues de la ville, les phar1,;:,iens 
surtout, se scandalisaient de ce mariage, et c'était le 
sujet de toutes les conversations. Mais Issachar et Sa­
lomé, dès qu'ils eurent appris que Jésus passait dans 
le voisinage, avaient mis leur confiance en lui. 

Lorsque Marie, pendant sa grossesse, s'était rendue 
de Nazareth à lÎébron avec saint Joseph pour visiter 
Elisabeth, ene avait fait une station dans cette de­
meure. Jésus, dans le sein de sa mère, y avait dona 
reçu l'hospitalité, et il y venait à présent, trente et un 
ans plus tard, comme Sauveur, pour récompenser dans 
la personne du fils malade cette œuvre de charité des 
parents. 

Salomé était l'enfant de la maison et veuve du frère 
d'Issachar, lequel à son tour était veuf de la sœur de 
Salomé. Tous deux sans enfants de leur premier ma­
riage, ils étaient les derniers rejetons d'une tige illus­
tre et s'étaient mariés espérant que Jésus, prenant pitié 
d'Issachar, le guérirait. Salomé fondait son espoir sur 
sa parenté avec saint Joseph ; elle était originaire de 
Bethléem, et le père de Jose ph donnait le nom de frère 
à son grand-père, bien qu'il ne fussent point véritable­
ment frères. Elle comptait parmi ses ancêtres un des­
cendant de David qui, je crois, avait été roi aussi. Ces 
liens de parenté avaient déddé autrefois Joseph à en~ 
trer dans cette demeure avec la sainte Vierge, 

Salomé reçut Jésus devant la maison, avec ses sui­
vantes et ses serviteurs : elle se jet.a à ses genouxr et le 
pria de guérir son mari. Jésus l'accompagna. .dans 1:1. 
chambre -du malade, qui était au lit, enveloppé de lin­
ges, paralysé de la moitié du corps. Le Seigneur le sa­
lna et lui parla avec bonté. Le pauvre homme en fut 
très ému : il voulait exprimer toute sa gratitude, ma1a 
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il ne pouvait se redresser. Jésus pria, le toucha, et lui 
donna la main. Aussitôt il se mit sur son séant, oo leva 
de son lit, et s'habilla; ensuite le mari et la femme 
se prosternèrent devant Jésus. Le Seigneur les exhorta, 
les bénit, et leur promit qu'ils ne mourraient pas sans 
laisser de postérité. Les gens de la maison manifestè­
rent une grande joie, lorsque Jésus se montra au mi .. 
lieu d'eux avec les deux époux. Cependant cette guéri­
son ne s'ébruita pas ce jour-là. 

Jésus et les disciples prirent quelques rafraichisse­
ments. Issachar l'invita à passer la nuit chez lui avec 
tous ses disciples, ainsi qu'à y prendre un repas après 
la synagogue; et le Seigneur accepta son invitation. 11 
se rendit alors dans la synagogue, où il prêcha. A la fin 
les pharisiens et les saducéens se rnir-ent à disputer 
contre lui. En parlant de l'alliance d'Abraham avec Cé­
tura, il ·en était venu à parler du mariage en général. 
Les pharisiens prirent de là occasion de blâmer l'union 
d'Issachar avec Salomé, disant qu'il était contraire au 
bon sens qu'un homme de cet âge et infirme épousât 
une femme aussi jeune. Jésus répondit que ces gens 
s'étaient mariés pour suivre les prescriptions de la loi 
et qu'eux, qui tenaient si fort à la loi, ne pouvaient pas 
les en blâmer. Ils s'étonnèrent qu'il insistât sur l'ac­
complissement de la loi dans un tel cas. Ils disaient 
qu'un homme si âgé et si malade ne pouvait pas accom­
plir la loi, n'étant pas capable d'avoir de postérité, et 
qu'en conséquence ce mariage n'était qu'un scandale. 
Jésus leur répondit que la foi d'Issachar ,ui avait ob­
tenu une postérité. c< Prétendez-vous, ajouta-t-il, mettre 
des bornes à la toute-puissance de Dieu? Le malade 
s'est-il marié pour satisfaire sa concupiscence, ou pour 
obéir à la loi? S'i1 a ,eu confiance en Dieu, et cru qu'il 
pouvait le secourir, il a bien fait. Mais votre indigna­
tion a une autre cause : vous espériez que cette famille 
s'éteindrait sans héritiers, et que vous pourriez prendre 
possession de ses biens. n Puis il cita plusieurs hommea 
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pieux dont Dieu avait récompensé la foi en leur don­
nant une postérité -dans un âge avancé, et termina par 
plusieurs autres choses touchant le mariage. Les pha­
risiens étaient pleins de dépit, mais il n'osèrent plus 
rien dire. 

Le jour suivant, comme Jésus se promenait dans les 
: jardins dont la ville était entourée, Thomas s'approcha 
de lui, et sollicita la faveur d'être reçu au nombre de 
ses disciples : il voulait le suivre et faire tout ce cm'il 
ordonnerait; son ,enseignement et ses miracles, dont i1 
avait été témoin, l'avaient convaincu de la vérité de ce 
qu'avait dit de lui Jean et plusieurs de ses disciples. 11 
le priait donc de lui donner une place dans son 
royaume. Jésus lui répondit qu'il le connaissait, et qu'il 
savait qu'il viendrait à lui. Thomas, hésitant à croire, 
affirma que lui-même n'y avait jamais pensé; qu'il 
n'était d'abord nullement enclin à quitter le monde, 
mais que, convaincu par les miracles de Jésus, il avait 
tout récemment pris cette résolution. Jésus lui répon­
dit: (( Tu parles comme Nathanaël ; tu te crois sage, et 
tu tiens des discours insensés. Le jardinier ne doit-il 
pas connàître de tout temps ses arbres, et le vigneron 
ses ceps? celui-ci peut-il cultiver sa vigne sans connaî­
tre les serviteurs qu'il veut y employer? ,, 

Deux disciples de Jean, envoyés par lui au Seigneur, 
ayant assisté à sa prédication sur la montagne de Mé­
roz et vu ses miracles, eurent avec lui en cet endroit 
un entretien, après lequel ils retournèrent aus~itôt à 
Maché1runte; ils étaient du nombre de ces disciples 
pleins de dévouement qui séjournaient auprès de la 
prison de Jean pour recevoir ses instructions ; et, 
comme i1s n'avaient pas encore été témoins des mira­
cles de Jésus, Jean les avait envoyés à Méroz pour qÙ.'ils 
reconnussent la vérité de ce qu'il av~it dit de lui. Le 
Précurseur les avait chargés de prier Jésus de déclarer 
p11hli<mement et clairement qui il Mait d de. for1der ,ion 
royaume sur la terre. (( Nous sommes convaincua, lut 
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dirent-ils, de tout ce que Jean a annoncé de voue ; mai 
ne viendrez-vous pas bientôt le délivrer de sa prison 
II désire et il attend de vous sa délivrance: nous vou 
supplions donc de fonder votre royaume et de mettr 
Jean-Baptiste en liberté; selon nous ce miracle serai 
plus utüe que la guéris.on de quelques malades. ii (( Je 
sais, leur répliqua Jésus, que Jean espère et désire être 
délivré de cette prison : il en sera délivré en effet ; mats 
lui-même, qui m'a préparé- la voie, ne croit pas que 
j'aille à Machérunte pour le mettre en liberté. Annoncez 
à Jean ce que vous avez vu, et dites-lui que j'accompli-i 
rai ma mission. 1> 

Je ne puis dire si Jean savait que Jésus serait cru­
cifié, et que son royaume n'était paS de ce monde ; je­
crois plutôt qu'il pensait, lui aussi, que Jésus converti-. 
rait le peuple, le délivrerait, et fonderait sur la terre un· 
royaume de saints. 

Vers midi, Jésus retourna à la ville, dans la maison 
d'Issachar, où Salomé et tous ses domestiques étaient 
occupés aux apprêts du festin. Derrière la demeure 
d'Issachar on sortait sur une jolie place où se trouvait 
une magnifique fontaine publique, entourée de divers 
bâtiments. Cette fontaine était considérée comme salnte, 
parce qu'Elie l'avait bénite. Il y avait aussi là une belle 
chaire en pierre, entourée d'une haie; tout autour s'éle­
vaient des arbres touffus, à l'ombre desquels un grand 
nombre de personnes pouvaient commodément assister 
aux instructions qui se donnaient en ce lieu plusieurs 
fois dans l'année, spécialement à la Pentecôte. 

Une grande foule s'y était rassemblée, sur l'invita­
tion de Jésus et d'Issachar; et le Seigneur, du haut de 
la· chaire, enseigna le peuple touchant l'accomplisse­
ment de la promesse, l'approche du royaume des cieux, 
!a. conversion et la pénitence, la manière d'implorer la 
misérir.orde de Dieu et d'accueillir soit les grâces, soit 
les miracles. Il parla aussi d'Flisée, qui avait enseigné 
là, et raconta comment les Syriens qui voulaient s'em-
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parer de lui, furent frappés d~ cécité, comment Elisée 
les fit tomber entre les mains de leurs ennemis à Sa· 
marie, enfin comment, au lieu de les faire tuer, il les 
fit bien traiter, leur rendit la vue et les renvoya à leur 
roi. Il appliqua tous ces souvenirs au Fils de l'homme 
et aux pharisiens qui le persécutaient. Il s'étendit en­

:- suite sur la prière et les bonnes œuvres. snr le pharisien 
-:et le publicain qui étaient montés au Temple p,our 
lprier; puis il dit que, quand on jeû.ne, on doit se pn.r­
,fumer et se bien vêtir, au lieu de faire parade de son 
austérité devant les hommes, etc. L'ensflignement de 
Jésus fut une grande consolation pour ces pauvres gens 
qui étaient très maltraités par les pharisiens et les sa­
ducéens. Ceux-ci, au contraire, en furent courroucés, 
non moins que de la joie de la foule. Mais lorsqu'ils 
virent lssachar, rendu à la santé et plein d'allégresse, 
s'occuper avec les gens de sa maü?on et les disciples de 
Jésus à. distribuer des aliments au peuple, dans leur 
exaspération ils se précipitèrent avec véhémence vers 
Jésus~ comme s'ils eussent voulu s'emparer de Sa per­
sonne ; en même temps ils se mirent à blâmer les gué­
risons opérées le jour du sabbat. Jésus les pria de l'é­
eouter sans l'interrompre; puis il leur fit prendre place 
autour de lui, et, se servant, selon son habitude, d'une 
comparaison, i1 dit aux plus outrecuidants: (( Si le jour 
du sabDat vous étiez tombés dans ce puits, ne deman .. 
. deriez-vous pas qu'on vous en retirât? >1 Il continua 
sur ce ton jusqu'à ce qu'il les eût tellement confondus, 
qu'ils se retirèrent les uns après les autres. Alors il 
quitta Dothan avec plusieurs de ses disciples, et des­
rendit dans 1a vallée qui s'ouvre à l'ouest de la ville et 
s'étend du nord au midi. 

Issachar répandit à Dothan de grandes largesses.- Il 
envoya aux hôtelleries étahlies pour pourvoir aux be­
soins de J éS)JS et de ses disciples, dix Anes chargés de 
toute sorte de provisiona fraiches, et flt reprendre lu 
anciennes. 
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En distribuant ses aumônes, Issachar disait conti­
nuellement : <( Pren,ez, s'il vous plait, prenez! Cela n'est 
pas à moi. Cela appartient au Père céleste. C'est lui 
qu'il faut remercier; il me l'a seulement prêté 1 » 

Lorsque Jésus fut parti, les médisances et les injures 
des pharisiens recommencèrent de plus belle. Ils dirent 
à la foule : <t On voit bien qui il est; il a pris à pleines 
mains les dons d'Issachar. Ses disciples sont des vaga­
bonds, des fainéants; il les nourrit et leur fait mener, 
aux dépens d'autrui, une vie dissipée. Si c'était un hon­
nête homme, il resterait chez lui pour subvenir à la 
subsistance de sa mère ; son père était un pauvre char­
pentier; mais il ne lui convient point d'exercer un mé­
tier honnête; il lui faut courir le monde et troubler tout 
le pays. ,, 

CHAPITRE XLVI 

J éeus instruit les siens. - 11 rassure et éclaire sur sa mission 
des gens de sa famille. 

Après .avoir fait cinq lieues dans la vallée avec ses 
disciples, comme la nuit approchait, le Sauveur arriva 
à une auberge solitaire qui n'avait autre chose à lui 
offrir que son toit, son foyer et des places pour dor­
mir. TOut près de la maison était un puitR qui datait 
du temps de Jacob. Les disciples ramassère!l.t des fruits 
et des branches d'arbres sur des hauteurs situées du côté 
de l'orient, et firent du feu. Chemin faisant, Jésus avait 
eu de longs et fréquents entretiens avec les disciples, 
dans le but spécialement d'instruire Thomas, Simon, 
Mana.hem, le petit Cléophas et tous les nouveaux dis. 
ciples. Il leur dit que, pour le suivre, il fallait ahan• 
donner tout ce qu'on avait, sans regret, sans regarder 
en arrière et avec un profond sentiment de la vanité 
des biens 'kerrestires ; mais que celui qui aurait quitté 
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·ses biens à cause de lui recevrait le centuple dans son 
royaume. li ajouta qu'avant de renoncer à tout, ils 
·devaient s'éprouver eux-mêmes, pour savoir s'ils en 
étaient capables. Judas Iscariote ne plaisait guère à 
plusieurs disciples, particulièrement à Thomas, qui s'ex­
pliqua franchement avec Jésus sur ce Judas, fils de 
Simon. (( C'est, dit-il, un homme qui dit trop facilement 
oui et non; quant à moi, je ne comprends point pour-. 
'quoi vous, qui vous êtes montré plus difficilè pour d'au­
tres, vous l'avez accueilli. >> Jésus répondit d'une ma­
nière générale que tous, et lui-même par conséquent, 
1
étaient soumis aux décrets éternels de Dieu. 

Lorsque les disciples se furent retirés pour dormir, 
Jésus se rendit seul sur la montagne et y passa la nuit 
en prière. 

Au sortir de cette auberge solitaire, Jésus se dirigea 
vers le nord, à quelques lieues de là, vers la ville d'En­
dor. Au lieu d'y entrer, il s'arrêta dans une hôtellerie 
faisant partie d'un groupe de maisons disséminées de­
puis Endor jusqÛ'à la montagne. Bientôt un grand 
nombre de personnes appelées par les disciples se ras­
semblèrent autour de lui, et il les enseigna. Sur la de­
mande de plusieurs, il entra chez eux, et guérit leurs 
malades dont quelques-uns étaient des païens qu'on 
avait amenés d'Endor. L'un de ces derniers était un 
petit garçon de sept ans, possédé d'un démon muet qui 
souvent le rendait indomptable. Son père, le tenant 
par la main, s'approcha de Jésus; aussitôt l'enfant en­
tra en fureur, s'échappa, et courut se cacher dans une 
caverne de la montagne. Le malheureux père s'avança 
vers Jésus, se jeta à ses pieds et lui confia son chagrin. 
Alors Jésus se rendit à la caverne, et dit à l'enfant de 
paraître devant mon Seigneur. Le petit garçon obéit et 
vint humblement se prosterner devant Jésus, qui lui 
imposa les mains et commanda à Satan de le quitter : 
l'enfant tomba en défaillance, et une sombre vapeur 
I01tilt de lui. Quelques i.nstanb!! apJès il se releva, -
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rut à Mln père et lui parla affectueueement. Celui-cl 
embrassa son enfant) et s'agenouilla avec lni devant 
Jésus pour le remercier. Jésus fit une exhortation au 
père, et lui ordonna d'aller se faire baptiser à Ainon. 

Jésus se rendit d'Endor à environ deux lieues au 
nord-est, jusqu'à l'entrée d'une vallée qui s'étendait de 
la plaine d'Esdrelon au Jourdain, le long de la côte 
septentrionale de la montagne de Gelboë. Au milieu 
de cette vallée se trouvait située, sur une hauteur iso­
lée comme une île, Abez, ville de moyenne grandeur1 

entourée de jardins et d'avenues. Jésus n'y entra pas 
non plus; mais, se détournant ·du côté du midi, et cô­
toyant la partie septentrionale de la montagne de Gel­
boë, il se dirigea vers une rangée de maisons séparées 
par des j ard.ins et des champs. Là iJ. entra dans une 
hôtellerie où l'attendaient plusieurs personnes âgées, 
hommes et femmes, alliées à sa famille. Ils lui lavèrent 
les pieds et lui donnèrent des marques sincères de leur 
esti~e et de leur dévouement. Ils étaient au nombre de 
qllinze, neuf hommes et six femmes, qui l'avaient fait 
prier de venir les voir en ce lieu. Plusieurs d'entre eux 
étaient accompagnés de leurs enfants et de leurs servi~ 
teurs. C'étaient des parents de sainte Anne, de saint 
Joseµh et de saint Joachim. Parmi eux se trouvaient 
un ·demi.frère de Joseph plus jeune que lui, le père de 
la fiancée de Cana, ainsi que la parente de sainte Anne, 
qui était du voisinage de Séphoris et chez laqueIIe Jé4 

sus avait guéri un enfant aveugle, lors de son dernier 
voyage à Nazareth. Ils s'étaient concertés et réunis 
pour exprimer à Jésus leur désir d·e le voir en quelque 
demeure fixe et non plus courant toujours le pays; ils 
~·offrirent donc de lui chercher un do.micile où il pût 
enseigner paisiblement, sans être troublé par les pha, 
risiens, lui remontrant le grand danger auquel il s·ex~ 
posait, à cause de l'exaspér,ation de ces derniers et des 
autres sectes. " Nous savons bien, lui dirent-ils, qua 
vous f&Uff beaucoup de miracles et d'œuvrea de misé,. 
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seigner avec sécurité, afin que nous ne soyons pas con­
tinuellement dévorés d'inquiétudes à votre sujet. )) Puis 
ils luI proposèrent différents endroits. 

En faisant cette proposition à Jésus, ces vieilles gens. 
simples et pieux, étaient poussés par leur grande affec­
tion ; ils étaient très indignés des railleries que de mé­
chantes gens s'étaient permises s·ur son compte, en leur 
présence. Jésus les entretint longtemps avec effusion, 
et d'une tout autre manière que celle dont il usait avec 
le peuple et avec ses disciples. Il s'exprima plus claire-1 
ment : il leur expliqua le sens de la promesse ; i.l leur 
dit qu'il devait accomplir la volonté de son Père cé­
leste ; qu'il n'était pas venu pour vivre tranquille, ni 
pour ses parents ou pour quelques personnes seule­
ment, mais pour tous les hommes, car tous les hommes 
étaient ses frères et ses parents·; que la charité ne souf­
fre pas de repos ; que celui qui est envoyé pour secou­
rir doit visiter les pauvres ; que, quant à lui, il devait 
renoncer aux commC"dités de la vie, son royaume 
n'étant pas de ce monde, etc. Il se donna beaucoup de 
peine avec ces bonnes vieilles gens; ils s'étonnèrent de 
plus en plus de ce qu'il leur disait, et le comprirent de 
mieux en mieux. Leur attachement à sa personne et 
leur attention à son enseignement augmentaient eans 
cesse. Il alla se promener avec eux, à l'ombre, sur la 
montagne ; il les instruisit et les consola chacun en 
particulier ; puis il parla encore à tous en général. II 
passa ainsi la journée, et ils prirent ensemble un fru­
rral repas composé de pain, de miel et de fruits secs 
q_u'ils avaient apportés. 

Le soir, les disciples amenèrent à Jésus le fils d'un 
ina.ltre d'école de la ville. Il avait étudié, et désirait être 
nommé mattre aussi. Il pria le Seigneur de l'accepter 
au nombre de ses disciples; couune il avait étudié, Jé­
sus, sclOn lui, pouvait l'employer sans délai ; il le priait 
donc de lui accorder une place, etc. Jésus lui répondit: 
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" Cela ne se peut, ta science u'eét 11a11 la illême que la 
mienne, tu n'a.$ en vue que les biens de la terre, etc. ; » 
et il le renvoya. 

Le lendemain, Jésus instruisit encore· ses parents. 
Ver·s midi il les quitta, et ils s'en allèrent vers le mont 
Thabor, d'où ils se dispersèrent dans différentes direc~ 
üons. Il avait entièrement éclairé, consolé et soulagé 
<!es bonnes vieilles gens, et, bien qu'ils n'eussent pas 
tout compris, leurs inquiétudes étaient apaisées, et ils 
retournèrent chez eux pleinement convaincus que ses 
paroles lui étaient inspirées par Dieu, qu'il accomplis· 
sait sa mission, et qu'il savàit mieux qu'eux le.s voies 
qu'il avait à suivré. Rien dé plus touchant que leur 
séparation. Ils prirent congé de lui avec un pro.fond et 
aîfectueux respect, les yeux mouill'és de larmes ; puis, 
lui adressant des sourires et des gestes d'amitié, ils re­
montèrent la vallée, vêtus avec une simplicité extrême, 
les uns montés sur des ânes, les autres à pied s'ap­
puyant sur de longs bâtons. Jésus et ses disciples les 
accompagnèrent quelque temps, après les avoir a-idéS à 
charge!' leurs· ânes et à s'y placer. 

CHAPITRE XLVII 

Jésus- à Abez et à Vabrath. __... 8à bonté envers les cœure 
droits et simples. - 8a sévérit-.'.i envers les pharisiens 
hypocrites. 

Jésus se rendit ensuite avec ses disciples à un puite 
d'eau vive situé dans la vallée, à un quart de lieue 
•TAbez. Plusieurs femmes de la ville y était venues pui­
aer; lorsqu'elles le virent arriver, quelques-unes s'em­
pressèrent d'aller dans les maisons qui se trouvaient 
devant Abez, et elles amenèrent bientôt avec elles un 
grand nombre d'hommes et de femmes. lis apportaient 
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des bassins, des line-es, du pain et des fruits; ils la, 
vèrent les piéds des saints voyageurs- et leur offritent 
des rafraichissements. Bientôt la foüle a.ugtnentant de 
plus en plus, Jésus se: mit à enSeig'nér. On le conduisit 
ensuite dans la Ville ; dès qu'il eut franchi la porte, un 
grand nombre de jeunes garçons et de jeunes filles sor­
tirent de toutes les maisons, de toutes les rues, et allè­
rent à Sa renc·on:tre avec des couronnes et des guirlan­
des de fleurs. Les disciples trouvant que la preSsè était 
trop grande, entourèrent le Seigneur et voulurent re­
pousser les enfants. Mais J éSus leur dit: cc Retifez-vous 
et laissez-les approcher. >J Alors les enfants se pressèrent 
autour de lui ; il les embrassa, les pressa contre son 
cœur et les bénit. Les pères et les mères se tenaient à 
leurs portes et aux galeries des yestibules. Jésus se ren-' 
dit à la synagogue et enseigna la foule qui s'y rassem. 
bla. 

Je vis quelquès lemmes sujettes à des p,,rtes de sang 
se glisser, voilées, au milieu de la foule, jusqùe dèl'· 
rière k.i, et baiser le bord de sa robe; ellé'S furent aus­
sitôt guéries. 

Alors un messager de Cana viht le trouver pour le 
prier, au nom du prémier magistrat de cétte ville, de 
venir voir son fils, dangereusement malade. Jésue 1è 
rassura, et lui dit d'attendre. Peli aptès, deux Juife: de 
Capharnaüm se présentèrent devant lui; ils étaient en~ 
voyés par un païen qui déjà avàit fait prier Jésus, par 
l'interinédiaire de sès disciples, dé venir secourir son 
serviteur malade. Ils ie sollicitètènt avec i:tistance dè 
faire hâte et d'alier avec eux à Caphal'n.aüm: avant q'ùa 
le serviteur mourOt. Mais Jésus leur répondit qu'il irait 
en son temps, et qlie le Sèrviteur ne mourrait pàS en.: 
core. Les messagers assistèrent ensuité à Sa ptédic~ 
lion. 

ta ville de Oabrath était située dans un vallon, à:ù 
pied du mont Thabor, du côté de l'est ; de ce lieu la 
vue s'étend sur la plaine de Saron, jusqu'à l'endroit oil 
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le J ourdaln sort du lac. La ville était magnifiquement 
bâtia. Je me rappelle encore une belle maison avec une 
avant-cour entourée de péristyles. Je vis Jésus y entrer 
et plusieurs personnes se presser de descendre l'escalier 
po.rnr le rec,evoir; l'un de ses parents, fils d'Elia, frère 
aîné de saint Joseph, y demeurait. 

' Il s'appelait Jessé, était déjà âgé, et avait eu quatre 
frères. Sa femme vivait encore, et ils avaient trois fils 
et trois filles. Aaron, l'aîné de ses fils, avait vingt ans; 
Caleb, le second, en avait dix-huit. Leur père pria 
Jésus de le.s recevoir au nombre de ses disciples; il le 
promit, et l'on convint qu'ils le suivraient à son retour 
dans leur pays. Jessé et toute sa famil1e étaient des 
gens pieux ; ses enfants allaient tous les jours prier au 
Thabor, et il les accompagnait souvent. Jésus séjourna 
chez lui. avec ses disciples ; il guérit plusieurs person­
nes dans la ville, et il enseigna dans la synagogue. 

Il y avait dans cette ville des pharisiens et des sndu· 
céens. Ils se réunirent en conseil,· pour dé1ibérer sur 
la manière dont ils pourraient contredire Jésus. Le 
soir, Jésus se rendit avec les disciples sur le mont 
Thabor, où l'on avait convoqué beaucoüp de monde; 
il les enseigna à la clarté de la lune jusque bien avant 
dans la nuit. 

Le matin du jour suivant, J éaus fit une instruction 
dans la maison de son parent, et guérit plusieurs ma­
lades de la ville. L'après-midi il prêcha sur une place 
devant la synagogue. Un grand nombre de malades 
étaient venus des environs, et les pharisiens s'en mon­
traient exaspérés. Il existait à Dabrath une femme 
riche nommée Noémi, Après avoir trompé son mari, 
qui était mort du chagrin que lui causaient ses infldé· 
lités, elle s'était :ittachée à un intendant, auquel elle 
a-vait promis de l'épouser; mais elle le trompait égale­
ment et continuait sa vie déréglée. Cette femme assista 
~ /3 prédication de Jésus à Dothan, et l'enseignement 
ttu Scigrtur J.a changea complète.ment. Elle conçut un 
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profond repentir et désira ardemment demander au 
Sauveur la rémission ,et une pénitence de ses péchés. 
Ello chercha donc de toute. ·manière à s'approcher de 
lui; mais il ,se·rtournait toujours d'un autre côté. C'était 
une femm,e de ,qualité et qui :ï1°était ipas .encor,e tombée 
dans Je; mépris public. Comme elle s'efforçait de percer 
la foule, les pharisiens s'inte:fJXJsèrent ; ils lui d.em.an· 
dèrent si elle n'avait pas honte de se montrer, et l'en· 
gagèvent à retourner chez elle. Mais elle ne les écouta 
.point ; .son dés.ir de recevoir son pardon la mettait 
hors d'elle-mêm,e,, eJt ,elle- finit par se frayer un passage. 
EHe se prosterna devant Jésus, et s'écria : (( Seigneur, 
puis-je encOTe -espérer d'obtenir la grâce et le pardon 
de Dieu? Seigneur, j,e ne puis continuer à vivre ainsi ! n 
Jésus l'ayant rassur,é,e, ,elle lui dit : ({ J'ai morte.Ilem..ent 
péché contre mon mari, et j'ai trompé l'homme qi.IÎ 
actuellem,ent ,est intendant de ma maison >>. Elle avoua 
ainsi .ses fautes d,evant rtout le monde. Tous oe,pendant 
ne pouvaient ,}'entendre, car Jésus s'était bloigné de 1a 
foule, et les pharisiens, qui ~e pressaient pour avan­
cer, faisaient grand bruh tout autour de lui. Alors Jé­
sus lui dit : « Levez-vous, vos péchés vous sont re­
mis n. Et elle -lui demanda une pénitence. Mais Jésus 
l'ayant :r:e..nvoyée pour ce.la à un autre ·moment, elle 
ôta ,toutes ses paru.r,es : les pe:rles de sa coiffure, ses 
bagues, ses agrafes, ses colliers et se,s bra-celets, et elle 
remit toutes ces chars.es aux pharisi,en.s pour qu'ils les 
distribuassent aux pauvres ; puis elle se voila le visage. 

Jésus se rendit à la synagogue, car le sabbat allait 
commencer ; et les pharisiens, les saducéens, qui étai,ent 
fort exaspérés, l'y suivirent. La lecture de c.e soir trai­
taH de Jacob et d'Esaü (Genèse, xxv, 19-34; J\;fola.ohie, 
r et n). Jésus appliqua au temps présent Ies circons­
tances de la naissance de Jacob et d'Essaü. Les deux 
frères luttaient dans le sein de leur mère : ainsi fai­
saient la synagogue €t la communion des saints. La 
loi ,est rude et clnre ; elle est née la rpremière ·Comme 
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Esaü, mais elle vend son droit d'aînesse pour un plat 
de lentilles, pour la bonne odeur de toutes sortes d'ob­
servances et de pratiques extérieures; elle le vend à 
Jacob, qui reçoit la bénédiction et devient un grand 
peuple, qu'Esaü doit servir, etc. L'explication du Sei­
gneur fut admirable, et les pharisiens n'y purent rien 
trouver à redire ; ils se mirent cependant à disputer 
contre lut. 1'ai entendu tout le discours, mais je ne 
saurais le rendre. 

Les pharisiens lui reprochèrent de se faire des parti­
sans, d'établir dans tout le paye des hôtelleries, et de 
s'approprier les biens et l'argent des riches veuves, qui 
auraient da profiter à la synagogue et aux docteurs de 
la loi. Ils ne doutaient pas qu'il n'en fût de même pour 
Noémi ; toutefois ils auraient bien voulu savoir com­
ment 11 avait pu lui remettre ses péchés. 

La veuve convertie se présenta de nouveau à Jésue 
avec son intendant. Le Seigneur parla d'abord à cha­
cun d'eux en particulier, puis à tous. les deux ensem­
ble. La femme, avec ses sentiments actuels, ne devait 
pas se marier, d'autant plus que l'homme était d'une 
condition inférieure. Elle lui céda une partie de son 
bien, et distribua le reste aux pauvres, se réservant 
seulement ce qui était strictement ·nécessaire à sa sub­
sistance. Le jour du sabbat, les Juifs avaient l'habi­
tude d'aller à la pro;renade ; à cette heure, Noémi et 
plusieurs autres femmes juives vinrent voir la femme 
de Jessé. Jésus les fit jouer à un jeu instructif et qui 
convenait au sabbat. Tout ce que j'en ai retenu, c'est 
qu'il con$istait en une série d'énigmes et de paraboles 
à mots couverts, qui s'adressaient à chacune en parti­
culier, et qui les touchaient vivement. Ainsi l'on deman­
dait où chacune d'elles avait son trésor, si elle le fai• 
sait profiter, si elle le célait, si elle Je partageait avec 
son mari, si elle le confiait aux domestiques, si elle 
l'avait sur elle à la synagogue, enfin sj o'était là 
qu'était son cœur? On demandait encore comment e11e 
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é1eve.1t ses enfanta et traitait ses domestiques, etc. 
Jésus parla aussi de l'huile et de la lampe, dans le 
i,ens spirituel, disant que la lampe brûle mieux lors­
qu'elle est remplie, ·mais qu'il ne faut pas répandre 

.l'huile inutilement. Alors, une femme, interrogée sur 
ce sujet, répondit toute joyeuse: <1 Oui, Maître, j'entre­
tiens toujours avec grand soin la lampe du sabbat n; 
ce qui fit rire ses voisines; car elle n'avait pas du tout 
compris le sens de la parabole. Jésus expliquait toutes 
les paraboles de la manière la plus saisissante, et cel­
les qui avaient mal répondu devaient donner une auL 
mône aux pauvres; cette femme donna une pièce 
d'étoffe. Toutes avaient d'avance fait apporter leurs 
présents. 

Jésus écrivit ensuite sur le sable, devant chacune 
d'elles, une énigme .à laquelle toutes devaient répondre 
chacune à son tour. Puis il enseigna sur les énigmes, 
révélafit à chacune ses mauvais penchants et ses dé· 
fauts d'une manière qui fit une profonde impression 
sur toutes, sans qu'elles eussent pourtant à rougir rune 
devant l'autre. Ces avertissements concernaient sur· 
tout les fautes qu'elles avaient commises à l'occasion de 
la fête des Tabernacles, où les réjouissances et les li~ 
bres rapports avec les hommes les exp.osaient beaucoup 
à faillir. Plusieurs de ces femmes parlèrent ensuite en 
particulier avec Jésus, confessant leurs péchés, et lui 
en demandant le pardon et une pénitence ; il les con­
sola et les réconcilia avec Dieu. 

Toutes ces femmes avaient apporté des aromates, 
des fruits confits et des parfums ; elles les offrirent à 
Jésus, qui les remit aux disciples pour Jes distribuer 
aux malades pauvres, ordinairement privés de ces dou­
ceurs. 

Avant que Jésus aHâ.t à la synagogue pour la clôture 
du sabbat, des hérodiens le firent inviter à se rendre 
à un certain endroit de la ville, où ili:i. voula.icnt Qj,c:1.. 

cuter avec lui. Jésus dit à leurs messageu u uo ion 
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sévère : u Dites à ces hypocrites qu'ils peuvent venir à 
la synagogue étaler leur duplicité; là je leur répondrai, 
ainsi qu'aux autres. » Après les avoir ainsi caractéri­
sés, il entra dans l'école. 

Tout ce que je me rappelle de l'instruction du sab­
bat, c'est qu'elle traita de Jacob et d'Esaü, de la grâce 
et de la loi, des enfants et des serviteurs de Dieu, et 
que Jésus réprimanda si vertement les pharisiens, les 
saducéens et les hérodiens, qu'ils furent de plus en 
plus exaspérés. Il fit un rapprochement entre la vie 
ambulante d'Isaac, pendant une disette, et sa prédi­
cation, et entre la malveillance des Philistins, qui com­
blaient ses puits, et la persécution des pharisiens; i\ 
ajouta que maintenant s'qccomplissait la prédiction du 
prophète Malachie . ,, Mon nom sera grand dans tout 
le royaume d'Israël ; mon nom sera grand du J3vant 
au couchant parmi les nations >J. Puis il dit qu'il avait 
poursuivi son chemin en deçà et au delà du Jourdain 
pour glorifier le nom du Seigneur, et qu'il continuerait 
jusqu'à ce que son heure fO.t venue; enfin il cita ces 
paroles : te Le Fi1s doit honorer son Père, et le serv:lr 
teur son maître >1 (Malach., 1, 5, 6, 11) ; et il en tiTa 
contre eux de sévères réprimandes. Ils demeurèrent 
confus, et ne trouvèrent rien à lui répondre. 

Mais lorsque le peuple quitta la synagogue, et que 
Jésus aussi voulut se retirer avec ses disciples, ils lui 
barrèrent le chemin dans une avant-cour, l'entourèrenf 
et demandèrent qu'il leur rendît compte de ses paro­
tes, disant qu'il n'était pas à propos de s'expliquer sur 
ces choses devant le bas peuple. Alors ils lui adressè­
rent plusieurs questions insidieuses, particulièrement 
sur leurs rapports avec les Romains ; je ne me sou­
viens pas de quoi il s'agissait. Il leur répondit de 
façon à les réduire au silence. Ils voulurent enfin exiger 
de lui, tantôt en le menaçant, tantôt en le flattant, 
qu'il cessàt de parcourir le pays avec ses dhriples, 
d'enseigner et d'opérer des guérisons 1( sinon, dirent. 
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Us, nous vous accuserons, nous vous poursuivron:: 
comme des agitateurs. et des perturb.1teurs du repos 
public )). Alors il leur répondit: (< Jusqu'à la fin vou~ 
trouverez auprès de moi les disciples, les ignorantsi 
les pauvres, les m:alades, les pécheurs, que vous lais· 
sez dans l'ignorance, dans la pauvreté, dans la mals.· 
die et dans le péché >i. Ne sa.chant que lui répondre, 
ils quittèrent avec lui la synagogue, le traitant encore 
avec un semblant de politesse, mais intérieurement 
remplis de confusion et de ressentiment. 

Le soir, Jésus se rendit, avec ses disciples et plusieurs 
personnages qui l'attendaient devant la synagogue, du 
côté du nord et sur le mont Thabor. Là, s'étaient déjà 
rassemblées plusieurs autres personnes, parmi lesquel­
les se- trouvaient ses cousins. Il s'assit sur le versant 
de la montagne ; ses auditeurs s'assirent à ses pleds. 
La nuit était belle ; on voyait brJller les étoiles et la 
lune était presque dans son plein. Il enseigna jusque 
bien avant dans la nuit. Souvent il instruisait ainsi de 
braves gens, lorsqu'ils avaient terminé leur rude la­
beur de la journée. Tout est silencieux alors, rien ne 
distrait les auditeurs; le ciel semé d'étoiles, la gran­
deur vague des perspectives, la fraîcheur agréable et la 
paix profonde de la nature portent les hommes au re,.. 
cueiliement ; ils entendent mieux la voix qui les rap­
pelle au bien, sont plus disposés à confesser leurs fau­
tes, et ressentent moins la fausse honte..; enfin, rentrés 
chez eux, ils méditent, dans un calme qui n 1est troublé 
par rien, les instructions qu'ils ont reçues. Toutes ces 
circonstances favorables s.e trouvaient réunies d'une 
manière toute particulière dans les alentours ravissants 
et le.s vastes perspectiv,es qu'on aperçoit du haut du 
mont Thabor. Les habitants du pays le tenaient pour 
une montagne sainte, à cause du séjour des prophè,. 
tes Elie et Malachie. 

Comme Jésus s'en retournait à son logis, accompagné 
dune grande foule, un marchand païen de l'île de 
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Chypre, qui avait entendu son instruction, s'approcha 
ù,e lui. Il demeurait chez Jess~, avec lequel il avait des 
rapports d,e commerce ; mais jusqu'alors il .s'était tenu 
à l'écart par modestie.. Maintenant il suivit le Sei· 
gneur dans une salle de la maison, où, seul à seul avec 
lui, il fut ens.eigné1 comme l'avait été Nicodème, sur 
toutes les questions qu'il fit:1 avec autant d'humilité que 
de désir d'apprendre. 

Ge païen était un homme probe .et intelligent ; il 
s'appelait Cyrinus; il parlait de toutes choses avec un 
grand sens, et écoutait l'instruction de Jésus avec beau~ 
coup de modestie et avec une joie extrême. Il dit au 
Seigneur que depuis longtemps il avait compris le 
néant de l'idolâtrie et qu'il désirait devenir Juif ; ;mais 
il y avait une chose qui lui inspirait une répugnance 
extraordinaire; c'était la circoncision. Ne pouvait-on 
pas arriver au salut sans cette pratique ? Jé.Bus lui 
parla sans réserve et av·ec profondeur sur ce mystère: 
ü lui dit qu'il devait d'abord circoncire son cœur et sa 
langue, et surtout ses s,ens, en se dépouillant des désirs 
charnels,; qu'ensuite il pourrait aller à Capharnaüm 
pour: y recevoir le bapt.ême. Cyrinus demanda à Jésus 
pourquoi il n'enseignait pas publiquement ces chas.es; 
selon lui, beaucoup de paiens · qui languis.saient dans 
rattcnte se convertiraient, s'ils les savaient. Jésus ré­
pondit que s'il disait cela au peuple aveuglé, le peuple 
le ferait mourir; il fallait évit,er de scandaliser les 
faibles et de faire naître des sectes ; pou.r beaucoup 
de païens, d'aill,eur.s, ce précepte était encore néces­
~aire comme une épreuve et un sacrifice. Mais, main­
tenant que le royaume des cieux était proche, l'alliance 
contractée par la circoncision corporeHe avait fait son 
temps et devait être remplacée par la circoncision de 
l'esprit et du cœur. 

Cyrinus à son tour lui dit qu'à Chypre bien des gens 
désiraient ardemment le voir, et il se plaignit que ses 
deux fils, dont il loua d'abord la vertu, étaient enne-



mis Jurés du judaïsme. Jésus le consola, lui promet­
tant que ms flls deviendraient dans la vigne de zéloo 
travailleurs, lorsqll'il aurait accompli sa mission. Ils 
s'appelaient, si je ne _ me trompe, Aristarque et Tro­
phime, et devinrent plus tard disciples des apôtres. 
Jésus continua de s'entretenir avec ce païen jusqu'au 
matin de la IIlanière la plus profonde et la plus tou· 
chante. 

CHAPITRE XLVIII 

Guérison d'un enfant païen à Giscala, dans la. maison 
paternelle de saint Paul. 

Dans la matinée, Jésus, se dirigeant vers le norJ-est, 
se mit en route avec ses disciples. pour Giscala, ville 
située à troi.s lieues de là et à une lieue de Béthulie. 
Il en parla prophétiqm~ment à ses disc~pl,es, et dit: 
te Giscala aura produit trois zélateurs: le premier a été 
fondateur de la secte saducéenne, dont les Juifs célê-. 
brent aujourd'hui la fête; l·e .second sei-a un grand 
scélérat >>. 11 voulait parler de Jean de Giscala, qui 
souleva toute la Galilée et commit des crimes atro­
ces, lors du siège de Jérusalem. « Le· troisième, ajouta­
t-il, est notre ('Ont,emporain ; chez lui la fureurr se chan­
gera en amour; il en.seiizn",.8. dans cet .endroit même, 
pour répandre la vérit'-', ...:~ réparer ainsi ses tort3 n, 
Ce troisième était, Paul, déjà né en cette ville, mais 
dont les parents étaient allés s'établir à Tarse (1). Lors­
que, après sa conversion, saint Paul se rendit à Jéru­
salem, je le vis prêcher l'Evangile dans cette ville avec 
beaucoup de zèle. Les c .. î'.,arits de Paul avaient poi,;­
s.édé là, si je ne me trom:p~. une fabrique de toile. Ac­
tuellement leur rr.ai::0'1 é '·,ait louée par un nffü::iP: 
païen du nom d'Achhs, rr~~i. y demeurait. 

(1) Une aneieDn~ t.radition confll"ID.~P p!'!r ea.int Jé.,.ôm,p :.tteate 
De fait. 



Il avait un fils malade, âgé de sept aM, auquel H 
avait donné le nom du héros juif Jephté. Achias était 
un excellent homm,e et il désirait avoc ardeur obtenil' 
1e se.cours de Jésus ; mis aucun des habitants ne vou­
lait Je prés,e,nt-er à lui, et les disciples étaient, ]es uns 
auprès de lui, les autres auprès des moissonneurs aux­
quels ils parlaient du SauveuT, en leur répétant quel­
ques-unes de .oos instructions. D'autres enc&e étaient 
allés 1porter ses .messages à CapharnaUm et dans les 
aleliltours d,e cette ville. Les habitants n'aimaient pa.s 
Achfas, ils étaient offusqués de l'avoir si près d'eux; 
gens, d'ailleurs .peu bienveillants, qui ne se soudaient 
même pas de Jésus. Ils écoutaient ses prédioati01I1s, mais 
ils continuaient ,tr:anquillement leur travail, sans té­
moigner un vil intérêts. Le pèro, affligé, s'était donc 
m.is à suivre Jésus de loin, quand, le Seigneur s'·étant 
tourné ve:rs 1ui, H s'avança, inclina la tête ,e,t dit : 
« Maitre, ne dédaignez pas votre serviteur, et ay,ez 
pitié de mon rpetit ènfant, qui reste malade <>I alité 
chez moi >i. Jésus répondit : (( Il co:nvi,ent de distribue-r 
l.e pain aux enfants de la maison avant de le donner 
à ceux du dehors li. Achias reprit : <c Ma1tre, je orois 
que vous êtes l'envoyé de DieU: pour l'accornplissem.ent 
dB la promesse ; je crois que vous pouvez me se,c.ourir, 
et je sais que vous avez dit que ceux qui croient œla 
sont des enfants et non des .é/traITTge.rs. Seigneur, pre­
nez pitié de mon fils 1 " Alors Jésus lui dit ; « Votre foi 
vous a sauvé >> ; ei:. il se rendit avec .queI,ques disciples 
dans Ia maison où ·était né Paul, et où Achias demeu~ 
rait. 

C'était une maison plus distinguée que, los maisons 
juives ordinaires. Achias conduisit Jésus au milieu de 
la maison, et ses serviteurs apportèrent l'enfant dans 
son lit et le placèrent devant le Seigneur. La lemme 
d'Achias arriva aussi; elle salua Jésus, mais ,se tint 
timidement en arrière, dévorée d'angoisses. Cependant 
Achias, tout joyeux, aprpela fos serviteuTs et les 86T4 
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vantes que la curiosité avait attirés, et qui n'osaient 
toutefois approcher. Le petit garçon était muet et pa­
ralytique, mais c''était un bel enfant; il avait l'air in­
telligent et aimable, et il regarda Jésus avec un·e vive 
émotion. 

Jésus enseigna .d'abord les parents et tous les assis­
tants sur la vocation des gentils, sur la proximité du 
·royaume des cieux, sur la pénitenc-e, sur l'entrée dans 
la maison du Père par le baptême. Puis il pria, prit 
l'enfant dans ses bras, le pre.ssa contre son cœur, se 
baissa ver,a lui et lui passa Les doigts sous la lan­
gue; ensuite il le posa debout, à terre, et 1e conduisit 
à l'officier, qui s'élança v·ers lui 1v,ec la mère tremblante 
de joie. Tous les deux l'embrassèrent, les yeux bai­
gnés de larmes, ,et lui, leur jetant les bras au cou, 
;.,'écria; c< Ah! mon père, ah ! ma mère, j.e marche, Je 
parle 1 >, Alors ·Jésus dit: u Recevez' votre enfant, vous 
ne savez pas quel trésor vous a été donné en lui. Il 
vous est rendu, mais il vous sera redemandé )>. Les 
parents ayant ramené l'enfant ver.s Jésus, tous les 
trois s'agenouillèrent devant lui et lui rendirent grâ­
ces en pleurant. Il bénit l'enfant et lui parla avec 
bonté. L'officier alors pria Jésus d'entrer dans la salle 
pour prendre quelques rafraîchissements avec ses dis­
ciples. Jésus accepta, s'entretint encore avec Achias, et 
lui dit de s'e rendre à Capharnaüm, où il recevrait le 
baptême, après s'être adressé à Zorobabel. Peu après 
Achias se fit bapU.ser, et le.s gens de sa maison suivi­
rent son exemple. Jephté devint plus tard un disciple 
zélé de saint Thomas. 

Jésus quitta aussitôt la demeure de l'heureux Achias, 
disant à ses disciples que cet enfant porterait des fruitd 
en son temps et il ajouta que de Cette maison était 
déjà sorti un enfant qui ferait de grandes choses dans 
son royaume. 
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CHAPITRE XLIX 

P'têdioation de Jésus à Gabat:a, et conversion: ae Madelein~. 

En quittant Giscala, Jésus, au liéu d'aller à Béthu­
lie, qui en était tout près, se dirigea vers Gabara, ville 
assez considérable, située au pied d'une montagne qui 
se dressait à pic derrière elle comme une haute mu .. 
raille. 

Marthe, Véronique, Jeanne Chusa et Aiine, fille de 
Cléophas, venaient de faire le voyage de Béthanie à 
Capharnaüm. Sur le chemin, Dina la Samaritaine et 
Marie la Suphanite d'Ainon s'étaient jointes à elles, 
Puis Marthe les avait quittées pour aller voir Ma-de4 

leine à Magdalnm, qui n'était qu'à une lieue de là. 
Marthe s'était rendue chez Madeleine pour la déci• 

der à assister, avec Dina la Samaritaine et Marie la 
Suphanite, à une prédication que Jésus devait faire 
le surlendemain, sur la montagne de Gabara. Ma.de­
leine l'accueillit d'une manière assez bienveillante, 
dans une aile délabrée du château et la conduir;it à 
une pièce voisine de ses s-0mptueux app,artements. Il 
y avait en elle un mélange de vraie et d-e fausse honte ; 
d'une part elle rougissait de sa sœur, pieuse, simple, 
mal mise, qui s'était associée aux amis d.e Jésus, dé­
daignés de ses compagnons de plaisir·; d'autre part, 
elle rougissait de sa conduite en présence de sa sœur, 
et elle n'osait pas l'introduire dans les appartements 
qui étaient le théâtre de ses foHes et de ses désordres. 
Madeleine avait l'âme brisée, mais elle n'avait pas la 
force de s'affranchir de son joug honteux ; elle était 
pâle et consumée par le chagrin. Sa position, d'ail­
leurs, était moine brillante et moins Indépendante 
qu'autr.efois. L'homme avec crui elle vivait ·il.an~ le p& 



ché lui était à chàrge, principalement parce que c'était 
u,n homme très-peu élevé de sentiments, De plus et sur­
tout elle avait déjà été touchée une fois par l'ensei· 
gnament du Seigneur. 

Marthe la traita avec autant de discernement que 
d'affection. Elle lui dit : f< Dina la Samaritaine et Ma· 
de la Suphanite; deux femmes aimables et spirituel-
1-es que tu connais, t'invitent à aller avec elles entendre 
l'enseignement de Jésus sur la mon-Lagne. C'est tout 
près de toi, et elles seraient charmées de jouir de ta 
compagnie. Tu n'auras pas à rougir di-élles devant 
le peuple : tu sais que leur mise est convenable et de 
bon goût et leurs manières distinguées. La fou le in­
nombrable, l'éloquence merveilleuse du Prophète, les 
guérisons qu'il opère, la hardiesse avec laquelle îl 
attaque Ioo pharisiens, tout cela sera pour nous le plus 
beau des spectacles, Véronique, Jeanne Chusa êt !a 
mère de Jésus, qui te veut tant de bien, moi-mênie en.fin, 
nous sommes toutes persuadées que tu ne te repéfltiràs 
point d'avoir accepté notre invitation. Je pense que 
cette diversion pourra t'égayer un peu ; tu parais main­
tenant trop isolée, il n'y a personne auprès de toi 
qui sache apprécier ton cœur et tes talents. Oh I si tu 
voulais passer qtiel<jue temps avec nous à Béthanie 1 
Nous entendons des choses si admirables et nous avons 
tant de bien à faire I et toi tu as toujours eu le Ccélir 
tendre et charitable ! mais au moins viens demain avec 
nous à Damna ; nous autres femmes nous sommes à 
l'hôtellerie; mais tu pourras avoir un appartement à 
part, et tu ne seras obligée de recevoir que les per­
sonnes que tu connais, etc. )> Ainsi pai'ta Marthe à sa 
sœur, évitant avec le plus grand soin tout C·e qui pou­
vait la froisser. La mélancolie de Madeleine la dispo­
·saU à accepter la proposition ; cependant elle fit 
d'abord quelques difficultés, mats elle céda bientôt, et 
promit à Marthe d'aller avec elle à Damna le lend&­
tnali!. Elles dînèrent ensemble, et dans la soirée Ma-
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deleirne vint 'PL~ mis volr Marthe. Le même soir, 
Marthe ~ Anne de Clé-Ophas prièrent Dieu de rendre 
œ voJag,e salutaire à Madeleine. 

La prédication _qui devait avoir Heu SUT la montagne 
de GabaTa avait été annoncée plusieurs jours d'avance : 
des troupes nombreuses d'hommes et de fem.mes s'y 
rendirent de tous les ,environs, à plusieurs lieues à la 
rond.e, et campèrent tout autour de la montagne. Au 
milieu d'une enoejnte, on apercevait une chaire en 
pi-e:r:re dont on ne s'.était point servi depuis longtemps. 
Il arriva aussi des païens de .Cydessa et des envirolilS 
d'Adama, ville située au bard du J.a.c Mérom. Tous ces 
gens .amenaient leurs malades, et ils apportaient avec 
eux d'abondantes iprovisions. Pierre, André, Jaoques, 
Jean et tous les autre,s disciples, avaient déjà rejoint 
Jésus à Cabi\ra. Le nombre des disdples, amis et pa­
rents du Sauve.u:r, s'éle-vait jusqu'à soixante personnes. 
Il eut, le jour ·même où Marthe était che·z sa sœur, 
~usieurs entre.tiens a-vec des pharisiens et des 
hérodiens ; il enseigna et opéra d,es guérisons dans 
plusieurs quartiers de la ville ; il passa l,e reste d.e l.a 
journée en 1promenades et ,en entretiens avec les amis 
qui surve111aient. Il recevait les disciple.s qui étaient ses 
parents ou ses amis intimes en leur prenant fos deux 
mains et en appuyant leurs joues contre les siennes 
pour leur donner un baiser fraternel (1). 

11) Note dJe la s.œur Emmertch Pierre avait un caractère sur­
prenant : il était excessivement zélé et ardent pour oo qui était 
bien et juste; mais, quand il lui était échappé de parler ou d'agir 
déraisonnablement, il devenait, au premier .avertissement, con­
fus, timide et humble. André était calme, ferme et tnfatlgable, 
sans souci ni inquiétude. 

L'Evangile ne raiconte aucune partteularlté, slnon quand 11 
a'aglt des diSciples ou des personnes dont l'indtvtdualtté. repré­
sente certains types dans l'Eglise. Il omet les superfluités et 
6vtte les répétltions. Ainsi les histoires de tout.es les pécheresses 
sont représentées par l'hi~totre de la seule Madeleine. On n'y 
t.rouve d-es paroles des apôtres que les plus slgnificattves. C'est 
comme lorsqu'on dlt d'un homme « C'est une excellente tête; 
11 a un cœur tendre, c'est un homn:e â. toutes mains: 11 a des 
pieds agllee; il est aise d'émouvoir sa bile ». on nt cro11i pu J16-
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Le lendemain .donc, Marie Madeleine se rendit à 
Damna, accompagné,e de Marthe, d'Anne de Cléopha~ 
et d'une servante. Elle fit le voyage sur un âne, n'ayant 
pas l'habitude des longues promenades à pied. Ella 
était élégamment mise, mais non avec le luxe exagéré 
qu'elle étala plus tard, lorsqu'elle se convertit pour la 
seconde fois. Elle descendit dans l'hôtellerie où étaient 
les saintes femmes, mais elle prit un appartement à 
part et n'alla voir ni Marie, ni Véronique. Elle reçut 
l'une après l'autre la visite de la Suphanite et de la 
:Samaritaine. Elles s'entretinrent courtoisement et fa­
milièrement ènsembl€ ; cependant la familiarité de ces 
pécheresses converties n'était pas sans une certaine ré­
serve; il me semblait voir d'anciens camarades rencon­
trant un officier qui s'est fait prêtre. Mais cet embar­
ras se dissipa bien vite· au milieu des larmes et autres 
témoignages de sympathie féminine. 

Le jour suivant, Madeleine avec sa servante, Marie 
la Suphanite, Dina et Anne de Cléophas arrivèrent de 
grand matin sur la montagne. Une foule innomhrable 
de peuple s'était rassemblée tout autour. On amenait 
un grand nombre de malades, qu'on classait suivant 
les espèces de maladies, les ·uns près, le:=; autres loin. 
On avait aussi dressé, pour les mettre à l'abri, dei 
tentes et des berceaux de verdure. Au sommet de la 

eessaire de parler de &es genoux, de &es épaules, de ses oreilles, 
de son estomac, de sa poitrine, eto., à moins qu'on ne veuille 
indiquer les vertus ou Iea vices dont C....-8 organes sont les instru­
ments. L'Evangile par les mêmes motifs pa.rle peu de Marie, on 
peu plus de Madeleine et de Marthe ; tout ·y est combiné pour le 
profit et le plus grand bien dee hommes de tous les tf'mps, et 
non pour lt" profit et le bien d'une certaine époque ; l'Evangile 
omet oo qui aurait po édifier un pPuple, 'une époque, mais être 
occasion de scandale pc,·Jr d'autres hommes et d'autres temps, 
Des prédications de Jésus qui duraient souvent plusieurs heures, 
l'Bvangile nous communique eeulement Jes enseignements prin­
cipaux, les sentences lee plus instructives : ce sont les résumés 
de ses doctrinea, de ses exhortations, de eee tendances ; car iJ 
enseignait ce qui était nécessaire aux différentes individualités, 
at comme il revenait souvent dans les mêmes €;0 rl ,·oits, il rép,6, 
tait 1101 instruetiona en lea développant et en lea éclaircis1ant. 
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montagne, les disciples de Jésus rangeaient amicale­
ment les gens et les aidaient de diverses manières. Une 
couverture était étendue au-dessus de la chaire, et 
plusieurs pavillons abritaient les auditeurs; Madeleine 
et ses quatre compagnes OG;Çupaient des places com­
modes, non loin de la chaire'": les femmes se tenaient 
ensemble. 

Vers dix heures, Jésus arriva au sommet de la mon• 
tagne avec ses disciples ; il était suivi des pharisiens, 
des hérodiens et des saducéens. Il monta aussitôt en 
chaire; les disciples se tenaient d'un côté, les phari­
siens de l'autre, tous rangé.s en cercle. Pendant la pré­
dication, Jésus fit plusieurs pauses, afin que les audi­
teurs pussent céder la place à d'autres et aller prendre 
quelques rafraîchissements ; lui-même en prit une fois. 
Cette instruction fut une des plus sévères et des pluE 
véhémentes qu'il eû.t jamais données. Avant la prière, 
il dit à ses auditeurs qu'ils ne devaient pas se scanda­
liser s'il appeluit Dieu son père, car celui qui fait la 
volonté du Père céleste est son fils, et il leur montra 
qu'il faisait la volonté du Père. Puis il pria son Père à 
haute voix, et commença à prêcher la pénitence avec 
la sévérité des prophètes. Il embrassa tout ce qui ~'était 
pas.sé depuis le temps de la promesse; il représent~ les 
menaces <les prophètes et leur accomplissement, comme 
des figures du temps présent et du prochain avenir. Il 
prouva l'avènement du Messie par l'accomplissement 
des prophéties. Il parla du précurseur Jean, qui avait 
préparé la voie ; il avait fidèlement rempli sa mission, 
mais eux étaient restés endurcis. Il releva leurs vices, 
leur hypocrisie et leur idolâtrie de Ja chair. Il peignit 
des plus vives couleurs les pharisiens, les saducéens et 
les hérodiens. Il parla avec beaucoup d'ardeur de la 
colère de Dieu. du jugement qui était proche, de la 
ruine de Jérusalem et du Temple, et des calamités qui 
frapperaient leur pays. Il parla du second avènement 
du Messie au rlernier .• 1ur1 <le la confiarace que devaient 
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avoir eeux qui craignaient Dieu, et des consolatfotl.8 
qui leur étaient réservées. Enfin il parla de la gràoe, di­
sant qu'elle teur s,erait ôtée pour être donnée arnx païens. 

S'adressant ensuite a-ux disciples, il les exhorta à la 
fidélité et à la persévérance, et leur dit qu'il les enver· 
rait partout pour gnseigner à tous la voie du salut. 11 
leur ordonna de ne point s'attacher aux pharisiens, ni 
aux saducéens, ni aux hérodiens, indiquant cès der~ 
niers µar des comparaisons frappantes, et même tout 
à fait claires. Cela ,excita d'autant plus leur dépit que la 
plupart n'étaient liés que secrètement avec cette secte, 
et ne voulaient point porter le nom d'hérodiens (1). 

Dans cette prédication, Jésus avait souvent "Cité les 
prophètes. II dit au8.si que s'ils n'acceptaient pa.s le sa. 
lut, il leur arriverait pis qu'à Sodome et à Gomorrhe. 
A c-e mot, les pharisiens crureÙt le trouver en défaut; 
et, pendant une pause, ih:; lui demandèrent si cette 
montagne, cette ville, toute cette contrée, devaient être 
abimées avec eux tous, et comment il pouvait leur a:r­
river quelque chose de pire. Jésu.s répondit qu'à So­
dome les pierres avaient été précipitées dans J'abime, 
mais non pas toutes les âmes ; car ils n'avaient ras 
connu la promesse, ils n'avaient pas eu la loi ni !es 
prophètes; il ajouta d'autres paroles qui me semblèrent 
se rapporter à sa descente aux limbes et à la déli· 
vrance de plusieurs habitants de Sodome. Les Juifs ne 
le comprirent pas; mais moi, je me réjouis comme un 
enfant d'apprendre que toutes ces àmes n'étaient pas 
perdues (2). Jésus dit ensuite aux Juifs d'alors, que 

(1) On pourrait opposer cette oondulte de J,eue aux ménage. 
mente que certaines âmes, bien intentionnées sans doute, mai• 
abueéee par l'esprit du siècle, croient d~voir accorder auir fau• 
teure de systèmes: ou d'idées anti-ca.tholiquee. Ln V?'aie char.Lé 
met avant tout les intérêts de la. vérité, qui eet le Ohrist. Qmtnd 
l'eneur elt scandaleuse, il importe avant tout qu'elle sott dé• 
masqu~. 

(2) Il eat uses probable, en efl'et, r,tue le terrible chftt.tment du 
Seigneur dut en amener un certain nombre au repPOtir. Saint 
Pierre, da.n• ,a première épitre (Oh. Ill, v. 19 et ,&), enseigne 
positivement la même choee, par rapport au déluge univcro.eI. 
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tout leur avait été donné, qu'ils avaient été choisis de 
Dieu pour être son peuple, qu'ils avaient tous reçu 
l'enseignement et les remontrances, la promesse et son 
accomplissement; mais que, s'ils repoussaient tout cela 
et persistaient dans leur ipcrédulité, ce ne seraient 
pas les pierres et ]es montagnes qui seraient précipi· 
tées <lans l'abime, car elles obéissaient à leur Sei• 
gneur, mais )eur,g âmes infidèles et leurs cœurs en• 
durcis. C'était là quelque chose de pire que ce qui 
était arrivé à Sodome. 

Après avoir si sévèrement exhorté les pécheurs à la 
pénitence et prédit le châtiment inévitable des obstinés, 
Jésus montra de nouveau toute la tendresse de son 
cœur; les yeux mouillés de larmes de compassion, il 
appela à lui tou.s les pécheurs. Il pria son Père de tou. 
char les cœurs, afin que le.s pécheurs revinssent enfin à 
lui, ne fût~ce que quelquns-uns, ne fùt-ce qu'un seul, 
quand même il serait chargé des plus grands crimes 1 
S'il pouvait seulement gagner une âme il voulait tout 
partager avec elle ; il voulait tout donner pour elle et 
sacrifier pour elle jusqu'à sa vie. Il s'écria, en éten­
dant les bras vers tous : <( Venez à moi vous tous qui 
prenez de la peine et qui êtes chargés ; venez pécheurs, 
faites pénitence, croyez et partagez le royaume des 
cieux avec moi 1 ,, Il tendit aussi les bras vers les 
pharisiens et vers tous ses ennemis, afin que quelqu'un 
d'eux, au moins un seul, vînt à luf. 

Quoique Madeleine eO.t pris place a.u milieu des au~ 
tres femmes avec des airs de belle et grande dame qu.i 
sait se maîtriser, elle avait cependant, dès le commen­
cement, éprouvé de la honte et une émotion très vive. 
D'abord elle promena ses regards sur la foule qui 
l'entourait; mais lorsque Jésus parut et se mit à ensei­
gner, ses yeux et son âme s'attachèrent de plus en plu::: 
à lui. Elle fut vivement impressionnée de son exhorta­
tion à la pénitence, de la peinture qu'il fit du vicè, de 
se.s menaces de châtiment· elle ne put y tenir, et se 
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mit à trembler et à pleurer sous son vuile. Quand il sol­
licita les pécheurs avec tant de bonté et avec de si 
vive.::5 instauce.s de venir à lui, les auditeurs furent s-ai. 
sis; il y eut, un mouvement dans l'assemblée, et la 
foule se porta en avant. Mais lorsqu'il dit ; (< Oh ! si une 
seule âme voulait venir à moi! ii Madeleine se sentit 
tellement entraînée, qu'elle voulut aller jusqu'à lui. 
EUe fit même un pas; mais les autres femmes la retin­
rent pour ne point causer de désordre, et lui dir,ent~ 
1( Plus tard, plus tard 1 n Son agitation fut à peine re­
marquée de ses voisîns, parce que- tous étaient sus­
pendus· aux lèvres du Seigneur. Mais Jésus, qui lisait 
clans le cœur de Madeleine, lui adressa aussitôt des 
paroles de consolaiion ; il ajouta (< que si seulement 
une étincelle de péniten-::e, de repentir, de foi, d'espé· 
rance, d'amour était tombée avec ses paroles dans un 
pauvre cœur égaré, elle ne s'éteindrait pas, elle se rani­
merait et allumerait un feu que lui-même voulait nour­
rir, attiser et faire monter jusqu'au Père céleste ». Ces 
paroles consolèrent Madeleine ; la paix rentra dans son 
âme, _et elle se rassit à sa place p_armi les autres fem­
mes. 

Il était environ six heures, et le soleil commençait à 
descéndre derri~re la montagne. Jésus pendant sa pré­
dication s'était tenu tourné vers l'occident (1) ; car de 
la chaire on faisait face à ce côté, et il n'y avait per­
sonne derrière lui. Le Seigneur fit alors une prière, 
bénit l'assemblée et la congédia. Puis il ordonna aux 
disciples d'acheter de,s aliments aux gens qui en avaient 
apporté et de les distribuer aux pauvres et aux né­
cessiternx, dê telle sorte que chacun pût empoi'teJ' quel· 
que chose chez lui. Une partie des disciples se mit 
aussitôt à l'œuvr-e ; la plupart des assistants donnèrent 
gratuitement des vivres ; les autres en vendirent vo­
lontiers ; car ces disciples étaient bien connus dans le 

(1) L'occident païen devait être le principal théâtre dea oon­
\'ersione opérées par Jésus et son Eglise. 
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pays, et ils faisaient leur.s demandes du ton le plus 
affectueux i ainsi les pauvres furent bien pourvus, et 
rendirent grâces à la charité du Seigneur. Pendant ce 
temps, les autres disciples s-e rendirent avec Jésuc; au­
près des nombreux malades .qu'on avait placés au bord 
du chemin, dans un repli de la montagne. Avant son 
départ, Simon Zabulon, le chef de la synagogue, rap­
pela à Jésus qu'il l'avait invité à souper cliez lui, et 
le Seigneur lui répondit qu'il b ait. Les pharisiens et 
les autres ennemis du Sauveur retournèrent à Gabara, 
dépités, émus, surpris, exaspérés. Mais, comme chacun 
avait honte de laisser voir son émotion aux autres, ils 
se mirent, chemin faisant, à critiquer et à censurer 
J éSus, son enseignement et sa conduite, si bfen qu'arri­
vés â la ville, ils étaient, comme auparavant, remplis 
de complaisa.nc·e en eux-mêmes. 

Madeleine et ses quatre compagnes suivirent Jésus 
auprès d2s femmes malades, et se montrèrent prêtes 
à les secourir autant qu'elles pourraient. Madeleine 
était très émue, et les misères dont elle était témoin 
l'ébranlèrent encore davantage. Jésus s'occupa d'abord 
assez longtemps des hommes ; il en guérit un très 
grand nombre_. et 1-e-s hymnes ch!:mtés par eux et par 
leurs compagnons, qui s'.e.n retournaient, rempliss1.ient 
les airs. Lorsqu'il s'approcha des femmes malades avec 
sel?! disciples au travers - de la foule, le peuple, en se 
pre~Rant, se retira pour lui faire place, de sorte que 
Madeleine et sss compagnes furent contraintes de s'ef­
facer un psu. Cependant Madeleine épiait l'occasion 
et cherchait le moyen de s'approcher du Seigneur; 
mais il se dirigeait toujours d!I côté opposé. 

Jésus guérit plusieurs femmes sujettes à des pertes de 
sang et qui se tenaient à l'écart. Mais quelle ne fut 
pas l'émotion de la délicate Madeleine, si peu accou~ 
tumée au spectacle des souffrances humaines, et quels 
souvenirs, quels sentiments de reconnaissance se ré­
veillèrent, au cœur de Marie la Suphanite, lorsque six 
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femmes, attachéee -en.semble trois par trois, furent ame­
nées de force à Jésus par des filles robustes qui les 
traînaient avec de longues courroies. Elles étaient pos­
sédées par d'horribles esprits impurs. C'étaient les pre-­
mières possédées que je voyais ainsi entrainées publi .. 
quement devant le Sauveur. D'ordinaire ces démonia­
ques étaient douces et paisibles, et elles ne se fai'3a!ent 
aucun mal les unes aux autres; mais, quand elles se 
trouvaient près des hommes, elles devenaient furieu­
ses, s'élançaient vers eux, criaient et se roulaient par 
terre dans les convulsi'ons les plus affreuses. C'éLdt un 
spectaclè horrible! On les avait liées et tenues à l'écart 
pendant que Jésus prêchait; maintenant on les lui ame, 
nait. Dès qu'on s'était mis en marche, elles avaient 
opposé une vigoureuse résistance : Satan, qui redoutait 
le Seigneur, les tourmentait cruellement. Elles pous,. 
saient des cris terribles, et leurs membres se tordaient 
d'une manière effrayante. Jésus, à leur approche, se 
tourna vers elles, leur ordonna de se taire et de rester 
tranquilles : aussitôt elles devinrent silencieuses et hr,­
mobiles. Alors il s'avança vers elle, les fit délier et leur 
commanda de s'agenouiller; puis il pria et lémr imposa 
Ies mains. Elles tombèrent aussitôt dans une courte 
défaillance pendant laquelle l'ennemi sortit d'elles 
comme une sombre vapeur. Leurs parents les relevè· 
rent, et, versant des larmes, elles se tinrent voilées 
devant Jésus; ensuite elles se prosternèrent à ses pieds 
pour lui rendre grâces. Le Seigneur les exhorta à se 
convertir, à se purifi.er et à faire pénitence, si eJles ne 
voulaient pas retomber au pouvoir des esprits im• 
purs. 

Vers le soir, Jésus avec ses disciples descendit à 
Gabara. Un grand nombre de personnes, parmi le2,~ 
quelles plusieurs pharisiens, l'accompagnaient, mur· 
chant les uns devant, les autres derrière lui. :'.\.fade­
leine, cédant à une impulsion irrésistible et ne son­
geant plus à sa réserve mondaine, suivit de près le 
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Seigneur et se mêla à I.a foule des disciples. Ses coma 
pagnes, qui ne voulaient pas la quitter, en firent au .. 
tant. Comme elles .<;'p.fforçaient .<l'être aussi près qu~ 
possible du Sauveur, contrairement aux usages, les di~J 
ciples lui en parlèrent. Mais, se tournant vers eux, 11 
dit: u Laissez-les, ce qu'elles font ne vous regarde pas 11, 

Arrivé à la ville il trouva dans l'avant-cour de l'au­
herge où Simon' Zabulon ;vait disposé le festin, une! 
grande foule de malades et de pauvres qui s'y étaient: 
introduits pendant qu'il s'y rendait; ils implorèrent 
son secours et il vint aussitôt auprès d'eux, les exhorta, 
les consola et les guérit. Sur ces entrefaites, Simon 
Zabulon parut accompagné de quelques autres phari­
siens ; il le pria d,e vouloir bien ne pas difiérer plus 
longtemps de venir au festin où tous les convives l'"tt­
tendaient; il ajouta qu'il avait fait assez de choses au,, 
jourd'hui, et que ces gens pouvaient bien être ajournés 
pour cette foi.3. Mais Jésus lui répondit : (( Ce sont mes 
hôtes, à moi; je les ai invités, et je dois avant tout 
leur donner mes soins; en m'invitant, tu as invité 
ceux-ci; je n'irai à ton festin qu'après les avoir secou­
rus, et je les amènerai avec moi >). Les pharisiens fu­
rent donc obligé.s de se retirer et de faire dresser des 
tables dans les portiques de l'avarit-cour pour ces nou­
veaux conviés. Jésus, après avoir guéri tous les mala­
des, les fit conduire, ainsi que les pauvr,es1 par ses 
disciples, aux tables qu'on venait de dresser pour eux. 

Madeleine et. les quatre femmes avaient suivi Jésus 
j"usqu,'à l'hôtellerie, et elles se t·enalent s-ous l'un des 
portiques de l'avant-cour, devant la salle à manger. 
Cependant Jésus se mit à table avec une partie de ses 
disciples. Le repas était magnifique, et Jésus or­
donna souvent à ses disciples de porter des mets aux 
tables des pauvres, de les servir et de manger avec eux. 
Il enseigna pendant le repas, et les pharisiens dispuM 
tèrent vivement contre lui; je ne me souviens plu::1 sur 
q1!'1i, car je regard&is toujours Madeleine, qui s'GtaH 
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approchée de l'entrée de la salle, avec ses compa­
gnes. Elle avançait toujours, et les quatre femmes la 
suivaient à quelque distance. 

Tout à coup elle entra, la tête voilée et humblement 
inclinée, tenant à la main un petit flacon de couleur 
_blanche, qui était bouèhé avec un bouquet d'herbes. 
Elle s'approcha rapidement de Jésus par derrière et lui 
répandit le flacon sür la tête ; puis elle prit des deux 
mains l'extrémité de son voile et le passa sur la tête 
du SeigneUir, comme si elle eü.t voulu lui lisser les 
cheveux et essuyer le parfum qui s'écoulait. Elle fit 
tout cela avec célérité, et se retira aussitôt quelques pas 
en arrière. La discussion animée s'arrêta tout à coup. 
Tous se taisaient, regardant Jésus et cette femme. Le 
parfum exhalaH son odeur. Jésus était serein ; mais 
plusieurs des co,:viYC'S secoue.dent la tête, regardant Ma­
deleine avec mécontentement, et chuchotaient entre eux. 
Simon Zabulon semblait particulièrement dépité, et Jé­
sus lui dit: u Je sais, bien ce que tu penses, Simon; 
tu te dis en toi-même qu'il n'est pas convenable que 
j'aie permis à cette femme de m'oindre la tête. Tu te 
dis que c'est une pécheresse; mais tu as tort, car, 
aimant beaucoup, elle a fait une chose que tu avais 
négligée. Tu ne m'avais pas rendu tous les honneurs 
qu'on doit à son hôte )), Puis se tournant vers Made. 
leine, qui se tenait encore derrière lui, il I ui dit : c< Allez 
en paix! beaucoup de péchés vous sont remis 1>. Alors 
Madeleine retourna vers les autres femmes, et elles quit­
tèrent la maison. Jésus parlà d'elle aux convives, disant 
qu'elle avait un cœur bon et compatissant; il parla de 
la sévérité avec laquelle on juge les fautes conn"Jes et 
publiques, tandis que .souvent on en cache de beaucoup 
plus grandes au fond de son cœur. Il continua encore 
longtemps à enseigner; pui:s il retourna avec les disci­
ples à l'hôtellerie où iI était descendu. 

Madeleine était profondément touchée et ébranlée de 
tout ce qu'elle avait vu et entendu, Son âme dévouée et 



géiiéreuse avait voulu honorer Jé.sue et lui donner un 
témoignage de ses sentiments. Elle avait vu avec dou­
leur que les pharisiens ne lui avaient rendu, ni à son 
arrivée ni pendant le repas, aucun hommage particu­
lier, à lui le plus admirable, le plus saint, le plus élo­
quent des docteurs, le plus charitable et le plus puis~ 
sant des thaumaturges : aussi se sentit-elle poussée, 
par une impulsion intérieure, à l'honorer à la place de 
tous; car elle n'avait pas oublié les paroles de Jésus: 
<< Si une seule âme voulait venir à moi 1 )) Elle portait 
toujours sur eUe, comme le font habituellement les 
grandes dames du pays, un petit flacon long comme la 
main. Elle était vêtue d'une robe blanche semée de 
grandes fleurs rouges et de petites feuilles. Son grand 
voile, habituellement roulé autour du cou, l'envelop­
pait tout entière. De taille au-dessus de l'ordinaire, elle 
était grasse, mais cependant svelte, avait de beaux 
doigts effilés, de petits pieds mignons, une démarche 
distinguée Gt de beaux cheveux longs et abondante. 

Toutes ses amies la prièrent de rester avec elles, ou 
du moins de venir passer quelque temps à Béthanie; 
mais elle répondit qu'elle avait besoin auparavant de 
retourner à Magdalum, pour régJer ses affaires. Elles 
en furent désolées. Du reste, Madeleine ne cessai.t de 
parler des émotions qu'avaient excitées en elle la ma­
jesté de Jésus, la puissance de sa parole, sa douceur et 
ses miracles. 11 Je sens, se disait-elle, que je dois le 
suivre, je mène une vie indigne de moi; je viendrai res~ 
ter auprès de ses amies. )1 Recueillie et pensive, elle 
ver.sait souvent des larmes ~ son cœur se sentait sou­
lagé. Toutefois elle persistait dans sa ré:;olution ds 
retourner à Ma.gdalum. Marthe l'accompagna quelque 
temps, puis elle' rejoignit les saintes femmes .et se rendit 
avec elles à Capharnaüm. 

Madeleine était plus belle que ses amies. Dina la Sa-­
maritaine, moins belJe, mais plus active et plus adroiie, 
était vive, affectueuse, toujours prête à rendre service. 
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charitable, intelligente et humble. Cependant la sainte 
Vierge les surpassait tentes en merveilleuse beauté. 
Quant à la forme même des traits, d'autres pouvaient 
lui être comparées ; Madeleine avait même quelque 
chose de plus frappant i mais Marie brillait entre toutes 
les autres par une expression sublime de candeur, de 
simplicité, de naïv,eté, de gravité, de douceur et de sé­
rénité. Toutes les perfections se réunissaient en elle 
av~c une telle hannonie, qu'elle apparaissait comme 
l'image même .de Dieu dans la. nature humaine. Per­
sonne n'a eu de ressemblance avec elle, si ce n'est son 
fils. Sa beauté efface celle de toutes les femmes qui l'en­
tourent et de toutes celles que j'ai jamais vues. Tout 
en elle est pureté, innocence, gravité, sages.se, recueil­
lement; tout y est d'un charme qu'aucune parole ne 
peut rendre. A une majesté incomparable elle unit l'ai­
mable simplicité d'un enfant. Elle est sérieuse, calme, 
souvent triste, mais jamais désespérée ni hors d'elle 
même; les larmes coulent doucement sur son visage 
toujours plein de sérénité. 

CHAPITRE L 

Prédication et miracles de Jésus à Capharnaüm. - U guérit 
le serviteur du Uenturion Cornélius, et délivre un possédé. 
- t:'.lagesse de Jésus dans ses guérisoll8 . 

. Jésus se rendit ensuite dans la vallée de Capharnaüm. 
à la maison de sa mère; ses disciples l'avaient quitté 
pour aller voir leurs familles. Toutes les saintes fem­
mes étaient réunies, et son arrivée causa une grande 
joie. Pierre et les parents de Jésus assistèrent au repas. 
Cette iois encore Marie et les saintes femrries prièrent 
Jésus de passer le lendemain de l'autre côté du lac, à 
cause de l'exaspération des pharisiens. Il leur dit qu'el. 
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tes pouvaient être sans inquiétudè. Marie lui recom­
manda le serviteur mâlade du centurion Cornélius j 
elle dit que r.ornélius était un excellent homme; qu'il 
avait mouLJ.0, quoique païen, sa bienveillanc6 pour les 
Juifs, en leur faisant bâtir une synagogue. 

Le l,endemain matin, Jésus partit pour Capharnaüm 
avec plusieurs disciples, dans li:: dessein d'aller chez le 
centurion C0rnéli1·s. r.omfY'" ,1 arrivait à la maison de 
Pierre, ,:;iLuee deva.0.1, 1 '1111, il rencontra les deux Juils 
que Cornélius lui avait récemment envoyés. Ils le priè­
rent de nouveau d'avoir pitié ùu serviteur du centu­
rion, {( car, direI!~-il::s, il le mérite bien : il e8t ami des 
Juifs, ii 11ous a fait bâtir une école, et il s'est même 
trouvé honoré de pouvoir faire cela pour nous n, Jésus 
leur répondit qu'ils pouvaient lui annoncer sa venue, 
et ils dépêchèrent un messager pour lui en porter l'as­
surance. Le c-enturion demeurait au nord de Caphar­
naüm, à peu de distanoe <l.e I.a ville, sur le versant de 
la hauteur qui la dominait. A droite de la porte, Jésus 
prit le chemin de ronde le long des murailles de la cité, 
et il passa devant le logement d'un lépreux, à qui l'on 
avait permis de se creuser une chambre dans l'épais­
seur du rempart. A quelques pas plus loin, Jésus pou­
vait apercevoir la maison de Cornélius; celui-ci, dans 
son humilité, s'était agenouillé en avant de sa maison, 
et avait envoyé son messager au-devant de Jésus pour 
lui porter ces paroles: <( Le centurion vous fait dire: 
Seigneur, ne vous donnez point tant de peine, car je 
ne suis pas digne que vous entriez sous mon toit ; maii:i 
dites un mot, et mon serviteur sera guéri; car moi qui 
suis, 11:n homme soumis à la puissance d'autrui, ayant 
sous moi des soldats, je dis à .celui-ci : Va, et il va; à 
un autre: Viens, et il vient; et à mon serviteur: Fais 
cela, et il le fait. Combien doit-il vous être plus facile 
d'ordonner à votre serviteur de guérir, et de taire qu'il 
soit en effet guéri 1 >1 Ce qu'ayant ouï, Jésus fut dans 
\'admiration, et se tournant vers la foule, Il dll: « En 



-93-

vérlté, je vous le dis, je n'ai trouvé, même en Israël, une 
aussi grand·e foi. Je vous le dis, beaucoup viendront de 
l'Orient et de l'Occident, et auront place dans le 
royaume des cieux avec Abraham, Isaac et Jacob, tan­
dis que les enfants du royaume seront jetés dans les 
ténèbres extérieures ; là il y aura des pleurs et des 
grincements de dents. ,i Il se tourna ensuite vers le cen~ 
turion en disant: c< Va, et qu'il te soit fait selon ta foi. n 
Le messager se hâta de reporter ces paroles au cen ... 
turion agenouillé. Cornélius s'inclina jusqu'à terre, se 
releva et s'empr'essa de retourner chez. lui; mais à 
quelques pas de la maison, son serviteur vint au-devant 
de lui, enveloppé dans un drap de la tête aux pieds. 

Jésus retourna. aussitôt a.u logement du lépreux, de­
vant lequel il fallait passer pour wmir à la ville. Le lé­
preux sortit et se jeta à ses pieds en disant: <( Seigneur, 
si vous voulez, vous pouvez me guérir. 1, Jésus lui ré­
pondit : « Etends les mains ,, ; puis il le toucha et lui 
dit: <, Je le veux; sois guéri 11 La lèpre se détacha alors 
et tomba, et Jésus ordonna à cet homme· de se montrer 
aux prêtres, et d'offrir le don prescrit par Moïse en té­
moignage po.rnr eux et de ne parler du miracle à per­
sonne. Le lépre·ux, qui était bien connu dans la ville, se 
rendit chez les pharisiens pour qu'ils examinassent s'il 
était véritablement guéri. Ceux-ci, tout exaspérés, lui 
firent subir un examen rigoureux; mais ils furent obll· 
gés de constater sa guérison. Ils lui cherchèrent ·pour• 
tant querelle, et Je renvoyèrent avec dédain. 

Après avoir guéri le lépreux, Jésus prit une rue qui 
conduisait au milieu de la ville. On y avait amené beau­
coup de malades .et de possédés, et il passa une heure 
entière à les guérir. Les malades étaient placés dans 
des cabanes qui se trouvaient autour d'un puits. 

La veuve Maroni vint alors solliciter Jésus de se ren. 
dre auprès de son fils Martial, âgé de douze ans; il 
était si ina.lade, qu'elle craignait de ne pas le retrouver 
en vie en rentrant chez elle. Jésus lui dit de retourner 
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sans inquiétude auprès de son enrant, qu'il irait le voir; 
mais il ne dit pas quand il le ferait. Elle apportait des 
dons pour subvenir aux besoins de Jésus et de ses disci­
ples. Toute consolée, elle se hâta de regagner sa mai~ 
son, accompagnée de son serviteur. Cette femme, aussi 
bonne que riche, était la mère de tous les enfants pau­
vres de Naïm. Elle était, je crois, nièce du beau-père de 
Pierre. 

Jésus se rendit à la synagogue, où se trouvaient réu­
nis les futurs apôtres et un grand nombre de ses disci­
ples et de ses amis, ainsi que plusieurs femmes ses pa­
rentes ou attachées à sa personne. Les pharisiens et 
les saducéens avaient résolu de lui faire ce j our-Ià une 
vive opposition. Ils avaient soudoyé des gens pour exci­
ter un tumulte, à la faveur duquel ils le chasseraient 
de l'assemblée ou même se saisiraient de lui; mais il 
arriva tout autre chose. Jésus commença par une ha­
rangue forte et véhémente ; il parla sans ménagement 
aucun, comme quelqu'un qui a pouvoir et autorité. 
L'exaspération des pharisiens en vint au point qu'ils 
allaient fa.ire éclater l,eur colère, lorsque tout à coup 
il s'éleva dans la synagogue une grande rumeur; un 
habitant de la ville qui était possédé d'un démon lm· 
pur, et qu'on tenait enchaîné à cause de ses fureurs, 
avait brisé ses liens tandis que ses gardieThS assistaient 
à la prédication. Il se précipita comme une furie au 
milieu de l'assemblée, en poussant des cris affreux et, 
s'étant frayé un passage à travers la foule qui mêlait 
ses cris aux siens, il pénétra jusqu'à la plaœ d'où prê­
chait le Seigneur, et s'écria : <1 Qu'y a-t-il entre nous et 
vous, Jésus de Nazareth? Etes-vous venu pour nous chas­
ser? Je sais que vous êtes le Saint de Dieu.)) Jésus, sans 
s'émouvoir et se tournant à peine vers lui du haut -de 
la chaire, le menaça en disant: {( Tais-toi et sors d,e cet 
homme )). Aussitôt l'homme se calma; et Je d~mon, 
après l'avoir déchiré et jeté à terre, sortit de lui commp 
une épaissP vapeur. Cet homme, tout pâle, quoicrut1 
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tranquille, se prosterna la face contre terre en pleu­
rant. Tous avaient été témoins de cette scène terrible, 
manifestation merveilleuse de la puissance de Jésus. 
L'épouvante des assistants fit bientôt place à des mur­
mures d'admiration; les pharisiens eux-mêmes avaient 
perdu toute leur hardiesse e-t se parlaient entre eux. 
,( Qu'est-ce qu,e ceci? disaient-ils; il commande avec 
force et puissance aux esprits impurs, et ils sortent ». 
Jésus continua à enseigner sans la moindre inU!rrup­
tion. Le possédé délivré, dont la faiblesse et ln. mai­
greur étal'ent extrêmes, fut ramené chez lui par sa 
femme et par quelques-uns de ses parents qui s.e trou­
vaient là. Les exercices de la synagogu€ terminés, il 
vint à Jésus qui sortait, le remercia et lui demanda ce 
qu'il devait faire. Le Sauveur 1'.exhorta à se corriger de 
ses défauts, de penr qu'il ne lui arrivât quelque chose 
de pire, et. 1',1mgagea à faire p·énitence et à recevoir le 
baptême. Il reprit son travail, ayant. recouvré la f.anté 
et la paix. Des esprits impurs de cette espèce s'empa­
raient souvent des hommes qui se livrai,ent sans frein 
à la satisfaction de leurs appétits charne1s. 

Les pharisiens. s'étaient dit les uns aux autres : 1c Nous 
ne pouvons rien contre lui pour le moment; il a trop 
de partisans; nous nous bornerons à 1-e contredire de 
temps en temps, nous manderons tout ce qui se passe 
à Jérusalem, et nous attendrons qu'il se rende au Tem· 
pie pour la fête de Pâques ». 

Cependant un grand nombre de malades s'étaient 
rassemblés dans les rues; les uns étaient venus la veille, 
un peu avant le sabbat ; les autres, incréduJes jusqu~a­
lors, arrivaient de to·us r.es coins de la ville, au bruit 
des guérisons opérées par Jésus. Quelques-uns d'entre 
eux déjà venu,s plusieurs fois, mais n'ayant reçu qu·un 
soulagement passager, revenaient le trouver encore. Je 
reçus à ce s·ujet l'explication suivante : ces malades 
étaient de ces âmes tièdes, faibles, paresseuses, qui 
changent plus difficilement de vie que les grands p6-
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cheurs à passions ard,entes. Madeleine ne se convertit 
qu'à force de combats et après pluiSieurs chutes; mai~ 
sa transformation fut entière. Le retour de Dina fut 
subit. Marie la Suphanite, qui languissait depuis Jung· 
temps, ressuscita tout d'un coup. La conv-ersion de tou­
tes les grandes pécheresses fut rapide et complète, Le 
vigou.reux Paul fut frappé comme par un coup de fou. 
dre. Judas, qui fut au contrair.e toujours llotwnt, fimt 
par se perdre. De même Jésus, dans sa :1.agesse, déli, 
vrait immédiatement des maux graves et violents, parce 
qu·e, chez ceux qui en souffraient, la volonté était ou 
entièrement anéantie comme chez les pos.sédés, ou para­
lysée par la douleu,r comme dans les cas de maladies 
mortelles. Quant aux gens maladifs, que leurs sauf. 
frances empêchaient seul,ement de pécher et qui n'é­
t~üent pas véritablement convertie, il les renvoyait sou­
vent en les exhortant à changer de vie, ou se bornait 
à les soulager afin d,e maîtriser leur âme par les chaî­
nes qui les enveloppaient. Jésus aurait pu J.es guérir 
tous sur-le-charr;tp, mais il ne guérissait que ceux qui 
croyaient et faisaient pénitence; souvent il les mettait 
en garde contre les rechut,es. Plusieurs fois cependant 
il guérissait immédiatement des personnes légèrement 
malades, quand CP.la était salutaite à leur âme. li n'é­
tait pas venu pour guérir les corps en facilitant le 
péché, mais pour sauver et délivrer l€s âmes. 

Je vois toujours, dans chaque espèce de maladie, un 
dessein de Dieu, et comme le symbole d'une dette per­
sonnelle ou étrangère que l'homme, qu'il connaisse ou 
non sa culpabilité, doit payer; ou bien fy vois des 
épreuves, des voies de Dieu, de.s indulgences accordées 
par le Seigneur et dont le malade doit faire son profit; 
personne ne souffre sans l'avoir mérité, Si nous disons 
que nous n'avons pas de péché, nous nous trompant 
nous-mên"les, car le Fils de Dieu a dO prendre sur lui 
les péchés du monde pour les effacer, et celui qui veut 
être son disciple doH le suivre et porter sa croix. La 



-117 -

patience et la joie dans les afflictions et runion de· nos 
souffrances à celles de Jésu,s-Christ faisant essentielle­
ment partie de la perfection, le désir de ne pas souffrir 
est déjà lui-même une imperfection notable. L'homme 
a été créé parfait, et nous devons renaître parfaits 
aussi. Toute guérison est une pure grâce, une grande 
miséricorde de Dieu ,envers les pauvres pécheurs qui 
ont mérité plus que la maladie : la mort, dont le Sau­
veur a délivré par la sienne tous œux qui croient en 
lui et mènent une vie conforme à leur foi. ./ 

Ce jour-là, je vis Jésus guérfr ainsi beaucoup de pos­
sédés, de paralytiques, d'hydropiques, de goutteux, de 
muets, d'aveugles et d'autres personnes gravement ma­
lades, tandis qu'il passa outre devant d'autres qui pou­
vaient encore se tenir diebout. Il y en avait parmi eux 
qui avaient été soulagés plusieurs fois par Jésus, mais 
qui, ne s'étant pas convertis sérieusement, étaient re­
tombés dans leuris misères morales et physiques. Comme 
Jésus passait devant eux, ils s'écrièr,ent : c< Seigneur, 
Scigne11r, vous guérissez de toutes les maladies graves, 
et vous ne me guérissez pas l Seigneur, ayez pitié de 
moi, je suis redevenu malade l )) Alors Jésus dit 
u Pourquoi ne tendez-vous pas les mains vers moi I n 
Tous alors tendirent les mains vers lui en disant ! 

(( Seigneur, voici nos mains! >> Mais il dit : c< Vous n'é­
tendez que les mains du corps; mais je ne puis point 
saisir en vous celles -du cœur : vous les fermez et ne 
me les donnez pas, car vous êtes rempli,s de ténèbres )>. 

Il continua à enseigner sur ce sujet, pu1is il en guérit 
plusieurs qui se convertirent; il en soulagea quelques 
autre.s; devant un certain nombre enfin, il passa sans 
s'arrêter. 

Dans l'après-midi il alla se promener sur les bords 
du lac avec tous oos disciples et ses parents, et il les 
enseigna de nouveau. La sainte yierge, Dina, Marie la 
Suphanite, Lais, Athalie, Sabia, Marthe et quelques 
autres femmes étaient aussi allées en promenade aux 
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environs de Bethsaide, au~dessus de la mafao".l des 
tépreux. Une caravane de païens, dont . un grand 
nomb!'e avaient amené leurs femmes, se tenait en cet 
endrgit sous l2urs tentes. C'étaient, je crois, des habi~ 
tants de la haute Galilée. La sainte Vierge n 11::t voir 
leurs femmes, qui s'étaient assises en cercle; et tantôt 
debout, tantôt assise au milieu d'elles, elle les consola 
et les instruisit. Elles lu! adressèrent de,s questions sur 
beauco-up de choses qu'elles ignoraient. Marie l~s leur 
expliqua et leur parla des patriarches, des prophètes et 
de Jésus. 

Le Seigne'Ulr enseigna unP. foule de peuple sur la 
hauteur où était situé le jardin de Zorobabel. Il leur 
raconta plusieurs paraboles. Comme le3 disciples ne le 
comprenaient pas encore, il se retira avec les futur9 
apôtres et, s'étant mis à Leur expliquer la parabole du 
~meur, il 1'eur montra le danger d'arracher le froment 
avec l'ivraie. C'était Jacques le Majeur, qu.i luf avait 
dit que ses propres disciples ne 1,e ~omprenaient pas, 
et qu'ils avaient demandé pourquoi il ne parlait pas 
plus clairement. Jésus répondit qu·n leur expliquerait 
tout, mais qu'à cause des faibles et des étrangers 1,es 
mystères dl.l royaume de Dieu devaient être exposés en 
paraboles : car ils s'en effrayai,ent, parce que dans 
l'état déplorable où ils se trouvaient, les mystères leur 
paraissaient un lourd fardeau. Il éta,it donc nécessaire 
de les leur montrer sous le voile de paraboles, afin que 
cette connaissance pùt germer et croître en eux; c'est 
ainsi qu'on rache <lans le sein de la terre la semence 
qui renferme l'épi. Il leur dit comment il fallait se pré· 
parer à le suivre, et ajouta que bientôt ils ne le quitte· 
raient plus, et qu'il ne laisserait rien d'obscur pour eux. 
Je me rappelle èncore que Jacques le Majeur lui dit : 
11 Maitre, JX)Urquoi donc est-ce à nous que vous expli­
quiez ces mystè!'es, et pourquoi voulez-vous que nous, 
ignorants, no"Us les annonçions aux autrea? Dites plu· 
tôt à Jaan·Baptiste, cet homme d'une si grande foi, qui 
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vous êtes en réalité ? il pourrait mieux le divulguer ))~ 
J'ai oublié la réponse de Jésus. 

Vers 1e soir, Jésus retourna à la synagogue pour y 
termint!r l'instruction du sabbat. Les pharisiens, qui 
s'étaient enhardis de nouveau, recomi;nencèrent à lui 
faire opposition au sujet de la rémission, des pêchés 
qu'il s'arrogeait. Quelques-uns d'entr,e eux, qu,i avaient 
assisté au festin donné à Gabara lui reprochèrent d'a­
voir dit à Marie-Madeleine que ses péchés lui étaierit 
remis. D'où le savait-il? Qui lui avait donné ca pou­
voir? C'était \ln blasphème. Jésus sut constamment 
les rédudre au silence par ses réponses. Ils voulaient 
ensuite le pousser à dire qu'il n'était pas un homme, 
mais un Dieu. Jésus tourna de nouveau leur.s paroles à 
leur confusion. Cela .se passa dans l'avant-cour de la 
synagogue. Comme à la fin ils se mirent à exciter un 
grand tumulte par Jeurs clameurs, Jésus se déroba à 
leurs regards au milieu de la foule, de sorte qu'ils ne 
purent savoir où il était passé. Il se- rendit par le ravin 
qui était derrière la synag-ogue au jardin de Zoroba­
bel, et de là il prit des sentiers détournés pour venir 
à 1a maison de sa mère. Il y passa une partie de la. 
nuit, s'entretenant avec elle et avec les autres salntes 
femmes. 

CHAPITRE LI 

Résurrection du fils de la veuve de Naim. 

Le lendemain de bonne heure, Jésus, accompagné 
des futur,s apôtres, de plusi-eurs disciples et d'une mul­
titude d'autres personnes qui étai6nt venues de Gabara 
à Capharnaüm, se dirigea vers la plaine d'Esdrelon 
pour se rendre à ·N aïm. Les uns marchaient en avant, 
les autres en arrière : Jésus se tenait la plupart du 
temps entre les deux troup,cs, avec quelques-uns de ses 



-100-

disciples, Il enseigna de temps 111 temps dans les 
champs, lorsqu'ils se reposai,ent, ou qu'ils rencontraient 
des gens rassemblés. 

Naïm était une jolie ville, située sur une charmant, 
colline au bord du Cison. J'appris que Jésus s'était 
abstenu, dans un voyage précédent, de se rendre à 
Naïm, bien qu'il en fùt tout près, parce qu'il savait 
que le jeune Martial était malade, et qu'il voulait l'ar· 
racher à la mort, et par là propager la foi en lui. Au 
moment où 1es apôtres, qui suivaient un étroit sentier, 
s'approchaient dE:l la porte, j'en vïs sortir une troupe: 
de Juiifs en manteaux de deuil, et portant le corps dti 
Martial. J'ai toujou,rs ouï dire que les Juifs courent tu­
multueusement quand ils enterrent leurs morts; il en 
€tait ainsi en cette occasion : ils faisaient réellem,ent 
beaucoup de bruit. Quatr,e hommes portaient le corps 
dans une bière, placée sur des perches recourbées au 
milieu. Jésus, passant au miliern de ses disciples, qui 
s'étaient rangés sur dimx lignes, s'approcha des por­
teurs et leur dit : (< Arrêl,ez-vous n; puis, mettant la 
main sur la bière, il ajouta : << Déposez cette bière )J, 

Ils le fir,ent, et ils se tinrent à l'écart pendant que les 
disciples se plaçaient d,e.s deux côtés. La mèr:e, qui 
avait suivi le qorps avec plusieurs femmes, venait de 
passer la porte ; toutes se tenaient voilées à quelques 
pas de Jésus, accablées de douleur, La mère, placée uri 
peu en avant, pleurait amèrement et pensait sans 
doute : u Hélas! il est venu trop tard! >) Jésus lui dit 
avec bonté, mais d'un ton grave : 1( Femme, r..e pleurez 
point ! n Il était touché de la douleur de tous les assis­
tants, car les habitants de la ville aimai,ent beaucoup 
la v,euve, à cause de sa grandi:: charité envers les or­
phelins et les pauvres. Cependant il y avait aussi dana 
la foule plusieu.rs méchants, et il en survenait d'autres 
encore. Jésus demanda de l'eau et un rameau : on ap­
porta à un de ses disciples une cruche d'eau et une 
petite branche d'hysope qu'on cueillit dans un jardin. 
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Le disciple remit ces choses à Jésus, qui dit aux por­
teurs : u Ouvrez la bière et détachez les bandelettes n, 
Pendant qu'ils étaient à l'œuvre, le Sauveur leva le·S 
yeux au ciel et dit : « Mon Pèrie, Seigneur du ciel et de 

j~~!e::e~}se e~o::;e;:id;~oti:ec:e q:: ~oeu:o~:u~:ze~r;::1!! 
·aux humbles. Oui, mon Père, il vous a plu ainsi. 
:Toutes choses m'ont été données par mon Père. Et nul 
'ne connait le Fils, si ce n'est le Pèoo ; et nul ne connait 
Je Père, si ce n'est le Fils, et celui à qui le Fils aura 
'voulu le révéler. Venez à moi, vous tous qui pren,ez de 
la peine et qui êtes chargés, et je v<n.!iS soulagerai. Pre­
nez mon jnug su,r vous, et apprenez de moi que je suis 
doux et humble de cœur, et vous trouverez du r.epos 
pour vos âmes. Car mon joug esi doux et mon fardeau 
léger n. Lorsqu'ils eurent. levé le couvercle, je vis le 
corps étendu dans la bière, enveloppé de bandelettes et 
comme emmaillotté. Ils délièrent en les déroulant ies 
bandelettes, · et découvrirent le visage et les mains, ne 
laissant sur le corps que le seul !maire. Iésus bénit 
l'eau, y trempa la branche d'hysope et aspergea les 
as..c;istants. A ce moment, je vis une multitrude de p€tites 
figures ténébreuses, semblables aux insectes, aux sca~ 
rabées, aux crapauds, aux serpents, aux oiseaux funè­
bres, sortir de vlusieurs des a.ssistants. Personne cep,en­
dant I!e sembla s'pn apercevoir, mais tous parurerit 
émus et ncueillis, plus purs et plus sereins (1). Jésus 
ensuite aspergea le jeune homme et fit sur lui un signe 
de err,ix avec la main. Alors une forme noire semblabl,e 
!). un épais nuage sortit du corps; et Jésus dit : « Jeune 
homme, je te le commande, lève-toi. >> Le jeune homme 
,e ~it suT son séant et regarda avec ét.onnement ceux qut 

(1) Oe miraole do Sauveur éta.it un 11ymbole de la, l'âur1'1!11)o 
tton drui l'tm,-a. L'eau et l'hyi,ope amère rappellent le baptême 1"t 
Ja pénit-cnoo qni, au cornmand-ement du Sauvenl', obA11sent da 
l'ême Satan et le- péché, Q.Ui la. ret.enaieot dan~ let Uona d• ...., 
mort. 
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1'-entollrai,ent. Le Seigneur dit : cc Donnez-lui un vête. 
ment >) ; et on l'enveloppa d'un manteau. Aussitôt il se 
leva tout à fait et dit : « Qu.,est-ce que ceci? Pourquoi 
suis-je ici? » On lui mit des chaussures; et il marcha; 
puis Jésus, le prenant par la main, le conduisit dans les 
bras de sa mère, qui s'élançait au-devant d,e lui. (< Je 
vou,s rends votre fils, lui dit le Seigneur ; mais je vol]e 
le ~edemanderai quand il aura été régénéré par le bap­
tême ,,, La mère était si remplie de jo~e, d'étonnement, 
de crainte respectueuse, et tellement hors d'elle-même, 
que, sans remercier Jésus, elle ne faisait qUre pleurer 
et serrer son fils contre son cœur. On le reconduisit 
chez lui, le peuple chantant des ~antiques de louange. 
Le Saùveur les suivit avec les disciples jusqu'à la mal­
son de la veuve, qui était très vaste et entourée de cours 
et de jardins. De tontes parts accourai,ent les ami.s de 
la famille : il y avait foule pour voir le ressuscité. Il 
prit un bain et fut revêtu d'une robe blanche. On lava 
jes pieds à Jésus et à ses disciples, et on leur servit 
des rafraîchissements. Les heureux parents firent distri­
buer d'abondantes aumônes aux pauvres, qui s'étaient 
rassemblés autour de la maison pour exprimer leur joie 
de la résurrection de Martial. Ceux-ci reçurent des vête­
ments, du drap, du blé, des agneaux, des oiseaux et 
aussi de l'argent. Pendant ce temps, Jésus enseignait la 
multitude qu.i remplissait la cour de la veuve. 

Le jeune homme, vêtu d'une robe blanche, courait 
tout joyeux de côté et d'autre, se montrait à tout le 
monde et distribuait des aumônes. C'était une vrate 
fête de voir les manifestations de sa Joie, quand ses ca­
marades d'école furent amenés dans la cour par l,eurs 
maîtres. Lorsqu1il s'approcha d'e·ux, plusieurs furent 
effrayés, craignant que ce ne fût un esprit i et il courut 
sur eux et augmenta. leur terreur en forçant sa voix. 
Comme ils prenaient la fuite: d'autres se moquèrent 
d'eux, et firent les braves ; ils d0nnè!·1.mt la main à 
Martial en regardant les timides avec dédn.in. 
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0n prépara, dans la maison et dans Jes cours, un fes­
tin auquel tout le monde devait prendre part. Pierre, 
en qualité de parent de la veuve, qui était nièce d.e son 
b€aU·père, exprima son bonheur de la manière la plus 
vive, et remplit en quelque sorte les fonctions de père 
de famille. Jésus parla plusi,eurs fois au jeun,e homme 
en présencede la foul,e rassemblée, et je vis qu'elle put 
entendre ce qu'il disait, et qu'elle en fut très émue. Il ne 
parla jamais de ce jeune homme comme d'un mort; 
mais il semblait vouloir exprimer que la mort, entrée 
dans le mond,e pàr le péché

1 
l'avait lié et enchaîné pour 

l'achever dans le tombea·u ; qu'il serait tombé aveuglé 
dans les ténèbres, et qu'il aurait ouvert les yeux trop 
tard, là où. il n'y a plus ni miséricorde ni salut ; mais 
à la porte de l'enfer, la clémence de Dieu avait brisé 
ses chaînes, en considération de la piété de ses parents 
et de quelques-uns de ses ancêtres; que maintenant il 
devait se faire délivrer de la maladte du. péché, pour ne 
pas :fülJir une captivité plus redoutable. Il enseigna sur 
les vertus des parents, qui profitent plus tard aux en­
fants, disant que Dieu, à cause de la sainteté des pa­
triarches, avait jusqu'alors conduit et épargné ls1·,1ël; 
mais que, lié et enchaîné par la mort du péché, Israël 
se trouvait ù cette heure, comme ce jeune homme, sur le 
bord du toml;Jeau. C'était pour la dernière fois que la 
miséricorde de Dieu venait visiter son peuple. Jean 
avait préparé la voie· par sa prédication puissante : il 
avait cherché à réveiller les cœurs du sommeil de 1a 
mort, et Dieu, dans sa ·miséricorde, ouvrait pour l& der­
nière fois ù la lumière les y,eux de ceux qui ne s'obsti­
naient pas à les tenir fermés. Il compara le peuple, 
dans son aveuglement, ù ce jeune homme enveloppé 
dans le linceul et renfermé dans la bière, et auquel le 
salut s'était offert près du tombeau, lorsqu'il avait déjà 
passé la porte de la ville. << Comprenez, dit-i1, ce qui 
serait arrivé d'horrible et d'épouvantable, si ceux qui 
pol'Laient le mort n'avaient pas écouté ma voix, s'ils 



n'avaient ni déposé ni o·uvert la bière, s'ils n'avaient 
pas délié l,es bandes du corps; si enfin, par obstination, 
ils avaient achevé d'enterrier vivant celui qui n'était que 
fortement enchaîné par la mort! N'est.ce pas la con· 
duite des faux docteurs, des pharisiens qui détournent 
le peuple de la voie de pénitence, qui l'étranglent avec 
les liens de leurs lois, l'enferment dans la bière de leurs 
observances, et le jettent ainsi dans le tombeau éOOr· 
nel? 11 Il conjura enfin les assistants de ne pas repous· 
scr les offres misérirordieuses {l,e son Père céleste, mais 
de se hâter de faire pénitence et de recevoir le baptême 
et la vie ét,ernelle. 

Il e.st à riemarquer que Jésus, en cette occasion, se 
servit de l'eau bénite : je crois que ce fut pour chasser 
les mauvais esprits. Plusieurs d'e,ilre eux exerçaient 
leur empire sur quelques.uns des assistants qui, pleins 
de dépit, d'envi,e ou de maligne joie, pensaient que 
Jésus ne pourrait pas ressusciter le jeune homme. Je 
yis ces mauvais sentiments sortir d'eux sous la forme 
d'insectes de toute €Spèce. Lorsque le jeun'3 homme fut 
ressuscité, je ds aussi au moment de l'aspersion un 
petit nu.age d'insectes et de sales animaux de diverses 
grandeurs sortir du corps et disparaître dans le sein de 
l&. terre. J'ai pensé alors à c,e qui s'était passé 1or.sque 
Jésus avait ressuscité d'autres morts. Pour ceux~là, il 
rappelaJ.t l'âme du mort, que je voyais séparée et éloi~ 
gnée de lui, enchaînée par 11es fautes ; et elle venait au­
dessus du. corps et y rentrait : après quoi, le mort se 
re1cvait aussitôt. Mais pour le jeune homme de Naïm, 
il n'en fut pas ainsi : je ne vis point l'âme s,e séparer 
du corp.s ni rentrer en lui ; je vis la mort se soulever et 
se retirer du corps comme un fardeau dont le poids 
auparavant l'étouffait. 

Après 1,e repas, qui se prolongea jusque veœ le soir, 
Jésus se rendit avec ses disciples dans un beau jardin 
que Maroni possédait à l'extrémité méridionale de la 
ville. Sur tout le chemin qu'H fit à travers la cité, il 
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trouva d,es estropi.és et d'autres malades, qu'il guérit. 
La ville entière était sur pied. Le jour commençait à 
<lisparaitre, lorsque Jésus arriva au jardin, Maroni, les 
trois veuves, les amis de Maroni, les gens de sa maison 
et qu,elques docteurs de la synagogue s'y étaient ras­
semblés; le jeune homme était aussi là avec quelques 
autres adolescents. Il y .avait dans le jardin plusieurs 
berceaux; de·~'nnt le plus beau, dont le toit reposait sur 
des colonnes, on avait placé, sous des palmiers, un 
grand flambeau qui en éclairait l'intérieur, La lumière 
'se veflétait d'une manière charmante sur les languies 
feuiUes vertes et sur les arbres d'alentour; les fruits se 
détachai,ent plus distinctement qu',en plein jour. Jesus 
enseigna d'abord en se promenant; puis, après avoir 
mangé quelques fruits dans le berceau, il y fit encore 
une belle instruction. Il parla plusieu.rs fois av,ec le 
jeune hommf' qu'il avait ressuscité, de manière à être 
entendu des autres : ce fut une soirée ravissante. A 
une heure assez avancée de la nuit on retourna à la 
demeure de la veuve, où il y eut place pour tous dall5 
les ailes de la maison. 

A la nouvelle du séjour de Jésus à Naïm ef·de la résur­
rection du jeune homme, beaucoup de malades et d'au­
tres personnes arrivèrent, pendant la nuit, de tous les 
environs, et re~plirent la rue entière devant la maison 
de Maroni. Le jour suivant, Jésus en guérit un grand 
nombre. Il rétablit aussi la paix dans plusieurs fa­
milles : quelques femmes vinr-ent lui demander s'il ne 
pouvait pas leur donner des lettres de divoroe, se plai­
gnant beaucoup d:e leurs maris, et disant qu'elles ne 
pouvaient plus vivre avec eux. C'était une machination 
des pharisi,ens, qui, confondus par- ses miracles, ne sa­
vaient comment trouver pris,e su,.,. lui. Exaspérés au 
fond du cœur par ses succès, ils voulaient l'induire en 
tentation et l'amener à se prononcer contre la loi sur le 
divorce, pour pouvoir l'acc-mser d'hérési,e. Jésus dit aux 
&emmea qui se plaignaient : c< Apportez-moi un vaae de 
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lait et un vase d'eau, et je vous répo:.clrai ,1. Elles allè­
rent dans une maison voisine, et en rapportèrent les 
deux vases demandés; Jésus alors mêla le lait avec l'eau 
et dit:<( Séparez-nïoi maintenant le lait et l'eau, ensuite 
je vous séparerai n, Comme elles répondirent qu'elles ne 
le pou·vaicnt pas, il parla de l'indissolubilité du ma­
riage : Moïse n'avait permis de répudier les femmes 
qu'à cause de la dureté des cœurs; mais les épO"ux ne 
pouvai,ent pa,s être complètement séparés, parce qu'ils 
n'étaient plus deux, mais une seule chair; d'll.ssent-ils 
ne plus vivre ensemble, le mari n'en était pas moins 
tenu de nourrir sa femme et ses enfants et d,e ne point 
se remarier. Il se rendit ensuite avec ces femmes dans 
leurs maisons, et pa.1'1:1 en particGlier aux maris, puis 
aux hommes et aux femmes ensemble. Il réprimanda les 
deux parties, mais surtout l,es femmes, puis il les récon­
cilia; les maris versèrent des larmes ainsi que leurs 
épouses, et les uns et les autres furent désormais très 
unis. Les pharisiens en fur,ent réduits à se dépiter da­
vantage de voir l,eurs tentatives échouer encore une fois, 

Lorsque le Sauveur quitta Naïm, Maroni, son fils, tous 
les gens de sa maison et beaucO"up d'habitants l'accom~ 
pagnèrent; d'autres l'attendaient devant la porte de la 
ville avec des branches vertes à la main, ils l'accueil­
lirent en chantant des psaumes à sa louange. 

CHAPITRE LII 

1-téponse de J ésu8 aux deux disciples envoyés par 
Jean-.Uaptiste. 

Jésus, suivi de ses disciples, se dirigea du côté de 
l'ouest sur la rive septentrional,e du Cison, vers Ma­
geddo, ville située au pied d'une montagne à l'occic 
dent de laquelle se trouvait la vallée de Zo.bulon. 
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Pendant qu'il allait à travers champs, enseignant en 
paraboles les gens occupés o,ux semailles, je vis arri­
ver quatre disciples de Jean ; ils saluèrent les disciples 
et s'arrètèrent auprès d'eux pour écouter le Sauveur. Ils 
ne venaient point de la part de Jean, bien qu'ils eus. 
sent eu des rapports avec lui et les siens; après avoir 
été ses disciples, ils avaient dévié; liés secrètement avec 
les hérodiens, ils s'étaiènt chargés pour eux d'espion­
ner en particuli.er ce que Jésus enseignait de son 
royaume, Ils se montraient plus austères et plus obsé­
quieux que les disciples de Jésus; ils avaient remplacé 
la peau, de mouton de Jean par une espèce d'étole de 
peau, et à sa doctrine ils avaient substitué les obser­
vances d'une secte rigide. Vers le soir, survinrent en­
core douze autres disciples de Jean, dont dieux envoyés 
par lui; les autres s'étaient joints à ceux-ci comme 
témoins. 

Au moment·où i1s parurent, Jésus vint à Mageddc, et 
ils le suivirent. QueJquPs-uns d'entre eux, ayant vu le~ 
d,erniers miracles de Jésus, en avaient informé Jean; 
et d'autres, après la résurrection de Martial, s'étajent 
empressés pareillement d'aller de Naïm à Maehérunte. 
disant à leur mattre : u Que signifie cela, et que de-­
vons-nous en penser? Voilà ce que nous l'avons vu faire, 
voilà ce que nous lui avons ouï dirie ! Cependant ses 
disciples sont héaucoup plus libres que nous eri ce qui 
touche le jeûne et les observances légales. Qui devons­
nous suivre? Qui est-il? Pourquoi guérit-il, console-t--il 
et secourt-il tout le monde, même les étrangers, tandis 
qu'il ne fait rien peur vous délivrer vous-même? n 

Jean avait toujours fort à faire avec ses disciples; 
ils ne voulaient point le quitter, et, s'il les envoyait si 
souvent à Jésus, c'était afin qu'ils apprissent à le con· 
naître et qu'ils se décidassent à le suivre. Cependant ils 
avaient peine à prendre ce parti, parce qu'ils tiraient 
vanité de se dire disciples de Jean. C'était aussi un de 
ses motifs pour faire à tout moment pri~r Jésus ùe dé• 
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clarer publiquement qui il était, afin que, l'ayant ap­
pris, ils se convertissent à lui, et -entraînassent avec 
eux tout le peuple. Après le retour àes messagers qui 
doutaient encore, il résolut d,e dépêcher de nouveau 
d-eux disciples pour lui faire derechef la même quec.tion, 
et le presser avec instance de confesser hautement qu'ii 
était le Messie, le Fils de Dieu. 

En entrant dans la ville, Jésus alla droit à la place 
circulaire où étaient rassemblés tous les malade,; des 
environs. Il y en avait là da toute espèce: des para­
lytiques, des aveugles, des sours, des muets, des pos­
sédés, et avec ,eux des gens de Nazareth qui le con­
naissaient. Il parcourut leurs rangs et guérit les pos­
sédés de diverses manières. Ceux-ci n'étaient pas préci• 
sément furieux, bien qu'ils eussent parfois des convul· 
sions et fissent des contorsions terribles. Jésus les gué­
rit de loin, en passant devant eux; ils s'évanouirent, 
et, quand ils revinrent à eux, ils se trouvèrent en santé 
et paisibles. 

A peine Jésus avait-il commencé de parcourir les 
rangs des malades, que les disciples envoyés par Jean 
se placèrent sur son chemin en affectant beaucoup de 
zèle et voulurent lui adresser la parole; mais Jésus, 
sans y faire attention, continua de guérir. Ils en furent 
mor-tifiés, ignorant ses motifs. D'ailleurs, nombre de 
diciples de Jean étaient des esprits étroits et avaient 
une sorte de jalousie de métier. Jean ne faisait pa~ de 
miracles, Jésus en faisait. Jean parlait de Jésus d'une 
manière significative, et lui ne faisait rien pour le ti­
rer de prison. Quoique émerveillés de ses miracles et 
de ses enseignements, ils se laissaient influencer par 
ce que tout le monde disait: (( Qui est donc cet homme? 
Ne connaissonsvnous pas tous ses pauvres parents? >i 

Puis ils ne conoovaient rien à ce qu'il disait de son 
royaume : ils ne voyaient ni royaume, ni préparatifs 
pour en établir un. La considération et le respect dont 
Jean jouissait, jusque dans sa prison, de la part de la 
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foule leur donnai+.:mt à penser que si Jésus l'y laissait 
languir, c'était pour favoriser sa propre renommée. Ils 
étaient &n outre mécontents de la liberté qu'il accor­
dait à ses disciples. Ils attribuaient à l'humilité exces­
sive de Jean les louanges qu'il prodiguait à Jésus et 
les messages qu'il leur avait fait faire pour le prier 
de se déclarer et de s_e faire connaitre publiquement. 
Comme Jésus éludait toujours la question, et qu'ils ne 
se doutaient pas que Jean les envoyât vers Jésus pour 
qu'ils le veconnuss-ent, ils éprouvaient à cela. plus de 
difficultés que l'enfa,nt le plus simple, à cause de l'idée 
qu'ils avaient d'eux-mêmes. 

En parcourant les rangs des malades qu'il guéris-' 
sait, Jésus rencontra un homme d,e Nazareth, et celui-ci 
lui rappela qu'ils étaient d'anciennes connaissances, lui 
demandant s'il se souvenait que dans sa vingt-cin­
quième année, à l'époque de la mort de son grand­
père, ils s'étaient souvent trouvés ensemble. Je ne sais 
plus s'il voulait parler du second ou du troisième mari 
de sainte Anne. Jésus, salls entrer dans ces détails, 
répondit qu'il le reconnaissait, at se mit aussitôt à lui 
parler de ses péchés et de ses douleurs; puis, voyant 
qu'il se repentait et croyait, il le guérit, le consola 
et passa arn;sitM au malade suivant. Quand il le5 eut 
visités tous, les. disciples de Jean, stupéfaits de tant 
de miracles qu'ils avaient vus s'accomplir, s'approchè­
rent de lui et lui dirent: cc Jean-Baptiste nous envoie 
vers vous et vous fait cette question : Etes-vous celui 
qui doit v,enir, ou est-oe un autre que nous attendons?» 
JéSus réponrlit : « Allez rapporter à Jean ce que vnus 
avez vu et entendu : les aveugles voient, les boiteux 
marchent, les lépreux sont purifiés, les sourds enten­
dent, les morts ressuscitent, 1es pauvres sont évangélï~ 
sés; ce qui est tordu est redressé, et bienheureux est 
celui qui ne se scandalise point de moi. 1> Ayant dit 
cela, Jésus se détourna d'eux, et ils partirent à l'instant. 

Jésus ne pouvrüt pas parler plus clairement de luin 
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même, car personne ne l'aurait compris. Se.e disciples 
étaient des gens simples et bons, des âmes nobles et 
pieuses; mais ils n'étaient pas encore préparés à en­
tendre ce mystère. Plusieurs étaient s-.es parents selon 
la chair, et ils se sei'aient scandaJisés, ou auraient mal 
interprété ses paroles. Le peuple n'était pas assez mür 
pour apprendre la vérité, et le Seigneur était entouré 
d'espions. Les pharisiens et les hérodiens av.aient de~ 
affidés jusque parmi les disciples <lu Précurseur. 

Après le départ des envoyés de Jean, Jésus se mit à 
enseigner les malades qu'il avait guéris. Une foule nom. 
breuse, parmi _ laquelle, outre ses disciples, on camp· 
tait plusieurs soribes et cinq publicains de cette ville, 
assistait à sa prédication. Il enseigna longtemps à la 
lueur des flambeaux qu'on avait déjà allumés pendant 
qu'il opérait ses d,ernières guérisons. Il prit pour su• 
jet d,e son instruction la réponse qu'il avait faite aux 
disciples de Jean. Il parla de la manière dont on doit. 
user des bienfaits de Dieu, les exhorta à se convertir et 
à fairie pénitence. Les pharisiens qui se trouv&.ient là, 
il le savait bien, avaient pris occasion de la manière 
générale dont il avait répondu aux envoyés de Jean 
pour dire au peuple qu'il ne se souciait pas de lui, et 
I.e laissait périr pour devenir plus célèbre lu,i.mème; 
c'est pourquoi il voulut éclaircir sa réponse en ren. 
voyant ses détracteurs aux témoignag·es que Jean avait 
rendus de lui, et qui leur étaient bien connus. Il leur 
d·emanda pourquoi ils doutaient toujours. Puis il 
ajouta: (c Qu'êtes.vous allés voir dans le désert auprès 
de Jean? Un roseau agité par le vent? Mais encore, 
qu'êtes·v0us allés voir? Un homme vêtu mollement? 
Ceux qui sont mollement vêtus se trouvent dans les 
maisons des rois. Qu'êtes.vous donc allés voir? un pro. 
phète? Oui, je vous le dis, et plus qu'un prophète, car 
c'est doP. lui qu'il est écrit: Voici que j'envoie mon ange 
devant votre face, lequel préparera 1:otre voie devant 
vous. En vérité je vous le dis, il ne s'est pas élevé en-
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tre les enfants des femmes de plus grand que Jean­
Baptiste; mais celui qui est plus petit dans le royaume 
des cieux est plus grand que lui. Or, depuis les jours 
<le Jean-Baptiste jusqu'à présent, l,e royaume des cieux 
souffre viol,enoo et ce sont les violents qui s'en empa­
rent. Car tous les prophètes et ra loi ont prophétisé 
jusqu'à Jean. Et si vous voqlez le comprendre, il est 
lui-même Elie qui doit venir. Que celui qui a des oreil-. 
les pour entendre, entende. >i · 

Les assistants furent très émus; ils approuvaient tout 
ce qu'avait dit Jésus, et voulaient se faire baptiser. 
Cependant il se trouvait là des docteurs de la loi qui 
murmuraient encore ; ils étaient surtout scandalisés des 
rapports que le Seigneur avait eus avec des publicains 
qui venaient il'assister à sa prédication. Alors Jésu.s 
enseigna de nouveau sur ses rapports avec les publi­
cains et les pécheurs, et parla de toutes les accusa­
tions qu'on avaH dirigées contre lui et contre Jean-Bap. 
liste. 

CHAPITRE LIII 

Voyage vers Uapharnaüm. - Jésus instruit ses disciples 
et guérit un lépreux. 

Peu après, Jésus retourna à Capharnaüm, accompa­
gné de vingt-quatre disciples, auxquels s'étaient joints 
les quatre faux disciples de Jean et quelques publi­
cains de Mageddo qui désfrai,ent recevoir l,e baptême. 
Ils marchaient lentement, et s'arrêtaient souvent en 
quelque :Site agréable, car Jésus enseigna pendant tout 
le chemin. Il semblait vouloir prépar·er les apôtres à 
leur vocation définitive et à leur mission prochaine, II 
les exhorta à se défaire de toute sollicitude terrestre 
et à renoncer à tous les biens de ce monde. Rien de 
plus touchant que las dfacours qu'il tint; sa parole 
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avait un charme inexprimable. Il cueillit une fleui- sur 
le chemin et dit : (( Cette :fleur n'a ri,en ! Cependant 
voyez sa cculeur, ses filaments délicats; le sage Salo­
mon lni-même, dans toute sa gloire, n'a jamais été si 
magnifiquement vêtu. >) 

Dans ces divers entretiens d'alors, chacun des apô­
tres aurait pu se trouver caractérisé d'une manière as­
sez frapJJante; et j'entendis quelque chose que j'9.i 
oublié, mais qui me fit dire en moi-m~me : <c Judas doit 
certainement prendre cela pour lui. >> Il leur parla aussi 
de son royaume, disant qu'ils ne devaient pas croire 
que ce fût un royaume terl'éstre dont ils pussent am­
bitionner les dignités. Il insista là-dessus, parce que 
les quatre disciples de Jean, qui étaient des partisans 
secrets des hérodiens, devaient particulièrement épier 
ce qu'il dirait sur ce sujet. Il indiqua à ses disciples 
les gens dont ils devaient se défier, et décrivit ces héro­
diens si clairement qu'on ne pouvait pas s'y mépren­
dre. Il dit, e.ntre autres ihoses, qu'ils devaient s.e gar­
der de certaines gens qui portaient des pEaux de mou­
ton et de longues ceintur,es, désignant ainsi les parti­
sans des hérodiens cachés parmi les disciples de Jean, 
et qui, à leur imitation, avaient autour du cou et sur 
la poitrine une sorte d'étole en peau de mnuton. 
Il dit aussi qu'on pouvait les reconnaître à ce qu'ils 
ne re.gardaient personne en face, ou bien encore à ce 
que, si on leur faisait une communication propre à 
remplir les disciples de joie et de zèle, leurs cœurs se 
détournaient en s'agitant, et cherchaient à s'échapper 
comme un animal enfermé furète pour trouver une 
issue. Puis il saisit un buisson d'épines et dit : (( Voyez 
si vous y verrez des fruits. )) Quelques disciples re­
gardaient bonnement. Alors Jésus dit : Cueille-t-on des 
raisins s1:r des épines, ou des figues sur des ronces? )) 

Ce fut ainsi qu'ils arrivèrtmt, vers le soir, à un ha­
rneau composé d'une vingtaine de maisons et situé au 
pied du Thabor à trois lieues environ de Mageddo, 
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Les habitants étaient assez bons; ils connaissaient Jd­
sus depuis le temps de sa jeunesse, car il se promenait 
souvent alors avec _ses camarades aux environ':i de 
Nazareth. C'étaient pour la plupart des bergers occu­
pés à recueillir du coton, tout en gardar..t leurs trou­
p.eaux. Lorsqu'ils virent Jésus venir à eux, ils s'emprei::­
sèrent, leurs bonnets grossiers de peau de mouton à Il. 
main, d'accourir au-devant de lui. Il n'y avait pas de 
synagogue dans ce hameau, mais une école et un 
maitre. Jésus s'y rendit et enseigna les habitants. 

Ce hameau appartenait à un homme riche qui dem6'Q. 
rait avec sa femme dan::i une grande maison isolée. 
Cet homme avait été un grand pécheur; il était frappé 
de la lèpre, et à cause de cette maladie séparé de sa 
femme: celle-ci habitait l'étage supérieur, et lui une 
aile de la maison. Il avait caché son mal, pour ne pas 
subir les inconvénients de la .séqu,estration. Bien qu'on 
süt dans le hameau ce qui ,en était, on f.eignait de 
l'ignorer; mais pas un habitl:lnt ne passait devant sa 
maison, qui était cependant bâJe près de la route ; on 
avait toujours soin de faire un détour., Dans la soirèe, 
on en parla aux disciples. Depuis longtemps ce l_épreux 
était touché d'un repentir sincère, et soupirait après 
l'arrivée de Jésus._ Il appela donc un esclave, garçon de 
huit ans qui le soignait, e~ lui dit: t( Va vers Jésus de 
Nazareth et épie le moment où il se trouvera éloigné de 
ses disciples; alors jette-toi à ses pieds et dis-lui: 
c, Seigneur, mon maitre est malade, et croit que vous 
pouvez le sauver, si vous voulez seulement passer de,. 
va:it notre maison par le chemin que tout le monde 
évite; il vous sollicite humblement d'avoir pitié de sa 
misère et de prendre ce chemin ; cela suffira pour le 
guérir. ,, Le petit garçon s'approcha de Jésus et s1ao­
quitta très bien de sa commission; Jésus lui dit : cc Dts 
à l on maitre que j'irai demain 1> ; puis il le prit paz 14 
ma.in et lui imposa son autre main sur la têt• en !ut 
donnant des élQKes. Il allait en c• moment dol l'écula 
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à l'hôtellerie, et, sachant bien que l'enfant devait ve­
nir, il s'était tenu à dessein un peu en arrière d,eg 
disciples. 

Le lendemain, à l'aube du jour, Jésus sortit de l'hô­
tellerie avec ses disciples. Comme il s'e·ngageait dans le 
chemin qui passait devant la maison du lépreux, ils le 
prièrent de ne pas le prendre; on leur avait recom­
mandé de ne point passer par là. Mais Jésus conti­
nua de marcher et leur ordonna de le suivr.e. Ils lui 
obéirent, non sans répugnance, car ils craignaient 
qu'on n'en parlât jusqu'à Capharriaüm. 

Le petit garçon ayant épié la sortie de Jésus, si­
gnala son approche à son maitre. Celui-ci descendit 
par un sentier qui menait du chemin à sa maison, et 
là il se tint à quelque distance de la route. Lorsque 
Jésus approcha, il cria : ,< Seigneur, n,e venez pas à 
moi 1 si vous voulez que je sois guéri, je le serai, » 
Les disciples s'arrêtèrent, et Jésus lui dit : <c Je le veux;" 
puis il alla à lui, le toucha et s'entretint avec lui. Le 
lépreux se prosterna à ses genoux : il était guéri ; se. 
lèpre avait disparu. Il exposa à Jésus sa situation, et le 
Seigneur lui dit de reprendre sa femme et de reparaître 
peu à peu dans le monde. Il l'exhorta aussi à ne pas 
retomber dans ses péchés, et lui prescrivit le baptême 
de pénitence et des aumônei,, Puis il retourna aux dis .. 
ciples et leur dit : Celui qui croit et qui a le cœur pur, 
peut, pour l~s secourir, toucher même des lépreux. >> 

Le lépr,eux guéri, après avoir pris un bain, s'habille. 
convenablement et se rendit auprès de la sa femme. Il 
lui raconta le miracle de Jésus. Le même jour, des gens 
malveillants du hameau allèrent annoncer ce qui s'était 
passé aux pharisiens et aux prêtres de la ville de Tha .. 
bor, située à une demi-lieue du côté de l'est. Ceux-ci, 
ayant formé une commission d'enquête, vinr,ent tour .. 
menter ce pauvre homme, l'examinèrent, minutieuse­
ment pour savoir s'il était réellement guéri, et lui re,. 
prochèr,ent d'avoir caehé sa maladie. Poussés par leur. 
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envie contre Jésus, ils affectaient de faire grand bruit 
d'une dissimulation qu'ils avaient notoirem.ent tolérée 
jusqu'alors, 

Je vis Jésus marche.r très vite, durant toute cette jour. 
née, avec les disclples. Pendant ce voyage, il les ensei­
gna sur le renonc-ement aux biens terrestres et sur le 
royaume de Dieu, disant qu'il ne pouvait en ce mo­
ment rendre les choses intelligibles pour eux, mais 
qu'un iour viendrait où ils comprendraient tout ce qu'i] 
leur avait dit. Il ajouta qu'ils ne devaient pas s'inquié­
ter, comme les païens, de ce qu'ils mangereaient et de 
quoi ils pourraient se vêtir : que bientôt ils verraient 
devant eux plus d'affamés que d'aliments; qu'eux-mê­
mes diraient : (c Où trouver assez de pain pour les 
rassasier? )> et que pourtant il y aurait surabondance. 
{( Bâtissez, ajouta-t-il, vos maisons sur la pierre. » Par 
les maisons il -entendait les places, les dignités dans son 
royaume, et il voulait leur faire comprendre qu'ils les 
obtiendrai€nt par la lutte et les sacrifices. Mais ils com .. 
p,rirent cela humainement. Judas, surtout, était satis­
fait; il dit avec outrecuidance qu'il prétendait se met­
tre à l'œuvre et qu'il ferait son possible. Jésus alors 
s'arrêta et dit: <( Nous ne sommes pas encore au bout; 
il n'en sera pa~ toujours comme maintenant; on vous 
accueille bien, on vous nourrit, et vous av-ez tout en 
abondance: un temps viendra où vous serez persécutés 
et chassés, où vous n'aurez ni abri, ni pain, ni vête­
ment, ni chaussure. >> Il dit encore qu'ils devaient tout 
l!onsidér,er, se préparer sérieusement à tout abandon­
ner, car il avait de grands desseins à leur égard. Il 
narla ensuite de deux royaDmes opposés l'un à l'autre, 
disant: <1 Nul serviteur ne peut servir deux maitres. 
Quiconque veut servir dans un royaume doit abandon­
ner l'autre. n JI s'exprima sur les pharisiens et leurs 
suppôts, disant qu'ils insi.staient sur l'observation des 
œuvres mortes et extérieures, tandis qu'ils négligeaient 
l2s œuvres intérieures et essentielles: la charité, le par. 
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don el la miséricorde ; que, quant à lui, li faisait l• 
contraire i qu'il enseignait que la pulpe de l'amande 
sans le noyau était chose morte et stérile ; la piété dc­
\l'ait précéd,er les œuvres de la loi; la chair de raman<le 
devait croitre avec le noyau. Il instruisit encore sur l&. 
prière, disant qu'il fallait prier en secret, et non de 
manière à être vu des hommes, etc. 

Quand le Sauveur se promenait avec ses disciples, il 
les enseignait et les préparait afin qu'ils compnssent 
mieux ce qu'il avait dit dans ses prédications publiques, 
et qu'ils pussent ensuite l'expliquer au peuple. Il répé 
tait souvent ies mêmes choses, seulement en d'autres 
termes et dans un ordre différent. Parmi les disciples 
qui l'accompagnaient, ceux qui l'interrogeaient le plus 
souvent étaient Jacques le Majeur, Jude Barsabas, et 
aussi Pierre. Judas Iscariote parle souvent avec outre­
cuidance; André ne s'étonne de rien ; Thomas observe 
et réfléchit ; Jean témoigne toujours une tendresse 
filiale a.u Sauveur. Les disciples les plus instruits se 
taisent, soit par modestie, soit parce qu'ils ne veulent 
pas toujours avouer qu'ils ne l'ont pas compris. 

Peu avant l'ouverture du sabbat, Jésus et les siens 
arrivèrent dans la vallée qui se trouve à l'est de Mag­
dalum ; là ils rencontrèrent le païen Cyrinus de Da­
brath et le centurion Achias de Giscala, qui se ren~ 
daient à Capharnaüm pour se faire baptiser. 

Avant d'entrer dans Capharnaüm, Jésus enseigna se:; 
disciples sur l'obligation qu'il y avait pour eux de 
s'exercer à l'obéissance et sur la conduite qu'ils d,e­
vrai-ent tenir quand il les enverrait enseigner le peuple. 
Il leur donna aussi quelques règles générales sur l'at­
titude à prendre vis-à-vis de certains compagnons de 
voyage : je compris bien qu'il disait cela à l'intention 
des quatre hérodiens qui l'avaient suivi, car il parlait 
à haute voix, et c'était un peu avant qu'ils prissent 
congé de lui. u Quand des profanes, dit-il, viendront se 
joindre à vous sur votte chemin, ·vous les ree:onnaitrez 
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faciJ.ement à leur ton doucer&ux, à leur air souriant, à 
la· multitude de leurs questions ; ces hommes-là ne se 
laissent point éconduire, mais tantôt approuvant, tan­
tôt contredisant doucement, ils ne cessent pas de par~ 
1er pour provoquer vos épanchements. Chasse1-les, dé­
barrassez-vous d'eux de toute manière, parce que vous 
êtes encore trop faibles et trop confiants, et que vous 
tomberiez facilement dans les filets de ces espions. 
Quant à moi, je ne les évite point, car je les connais, et 
je désire qu'ils entendent mon enseignement. • 

CHAPITRE LIV 

Guérison da deux jeunes gens att:Einta d'une maladie impure. 

Jésus passa p,rès du hameau qui appartenait au cen­
turion Zorobabel, comme il avait déjà fait lors de son 
départ. Le sabbat allait commencer, et il marchait vite. 
Or il y avait dans le jardin du château, grâce à 1a mi· 
séricorde de Zorobabel, deux docteurs de la Ici d'en· 
viron vingt~cinq ans, qui par suite de leurs débauches 
avaient été frappés d'une lèpre hideuse et auxquels il 
avait permis de demeurer là. Ils étaient entièrement 
perdus de réputation, et leur état misérable excitait la 
mépris universel. Enveloppés dans des manteaux rou­
ges, couverts d'ulcères et enflé& d'une manière dégoa. 
tante, ils subissaient la peine de leurs dérèglements: 
après avoir fréquenté d'abord la société de gens d'e• 
prit que Madeleine réunissait à Magdalum, ils étaient 
descendus et descendus plus bas encore. Dernièrement, 
lors de la. venue de Jb__,.Js, lis avaient eu honte de pa ... 
rattre devant lui ; mais maintenant, convaincus par 
tant rt-e preuves de son pouvoir merveilleux et de sa 
miséricorde, ils se firent conduire près du chemin qu'il 
devait prsndre, résolus à implorer son secours. Cepea .. 



-118 -

dant Jésus passa outre, et, deux serviteurs de Zoroba­
bel s'étant approchés de lui pour le solliciter en faveur 
de c,es malheureux, il leur dit : « Amenez-les à la syna­
gogue de Capharnaüm; faite.s-les monter aux galeries 
attenantes qui sont à la hauteur du pr,emier étage, afin 
qu'ils entendent de là mon enseignement. Ils auront 
ensuite à prier et à faire des actes de contrition jusqu'à 
ce que je les fasse appeler. 11 Les serviteurs retournè­
rent aussitôt, amenèrent les lépreux à Capharnaüm, et 
les firent monter avec beaucoup de peine sur la terrasse 
des galeries, où, seuls et en plein air, ils purent, par 
les fenêtres de la synagogue, entendre l'enseignement 
de Jésus et faire des actes de contrition jusqu'à ce que 
leur Sauveur les fît mander. 

Jésus -et ses disciples se rendirent à la synagogue, 
après s'être lavé les pieds et avoir détrous"é leurs robes. 
Le Seigneur alla aussitôt au pupitre, où un docteur était 
assis faisant la lecture du jour. Celui-ci se leva et céda 
sa place à Jésus, qui prit le livre et se mit à enseigner. 
Lorsqu'il accepta la place et lut, les pharisiens rica­
nèrent pour lui faire entendre qu'il bJ..e.ssait les bien­
séances. Ils étaient exaspérés de le voir apparaitre 
encore, car la nouvelle de la résurrection du jeune 
homme de Naïm s'était déjà répandue dans Caphar­
naüm, ainsi que le bruit de.s nomDreus-es guérisons qu'il 
avait opérées à Mageddo. IJs attendaient avec une vive 
impatience ce qu'il allait faire parmi eux. La plupart 
des parents d,e Jésus se trouvai.sut à la synagogue, ainsi 
que tout.es les saintes femmes. 

Lo,rsque Jésus et les disciples sortirent de la synago­
gue à la suite du peuple, les pharisiens voulurent dis­
cuter avec lui dans l'avant-cour. Mais ils ne purent y 
parvenir; car, contre leur attente, Jésus se dirigea de 
la porte sous le portique au-dessus duqu2'1 se tenaient 
les deux lépreux, et leur ordonna à haute voix de des­
cendre : leur honte et la crainte que laur inspir3.ient les 
pharisiens furent si grandes, qu'il n'arrivèrent pas tou, 
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de suite; Jésus dut derechef leur command,er de venir 
en invoquant un nom que j'ai oublié. Alors, à leur 
grand étonnement, ils purent descendre seuls l'escalier. 
L'avant-cour était éclairée pour la sortie de la foule. 
Quelle ne fut pas la rage des pharisiens lorsque, malgré 
la nuit, ils reconnurent. à leurs manteaux rouges les 
deux pécheurs si méprisés. Ceux-ci se jetèrent, tout 
tremblants, à genoux devant Jésus. Il leur imposa les 
mains, leur souffla au visage, et leur dit : cc Vos péchés 
vous sont remis; ,, puis i1 les exhorta à vivre chaste­
ment et à recevoir le baptême de pénitence. Il Jeu,r pres­
crivit aussi de renoncer à interpréter h loi, promettant 
de leur apprendre la voie de la vérité. Lorsqu'ils se re­
levèrent, Us n'avaient déjà plus leurr aspect hideux; 
leurs ulcères se séchèrent bientôt et les croü.tes de la 
lèpre tombèrent. Après avoir remercié Jésus, les yeux 
baignés de larmes, ils se retirèrent avec les serviteurs 
de Zorobabel. Beaucoup de gens de bien les entourèrent 
et les félicitèrent de leur pénitence et de leur guérison. 

Cpendant J.es pharisiens étaient pleins de rage ; ils 
invectivèrent contre Jésus: (c Tu guéris le jour du Sab· 
bat et tu remets l,es péchés! Comment peux-tu remettre 
les p9chés? Il a un démon qui lui vient en aide. Il flst 
fou, cela se voit bien : il ne fait que courir. A peine a-t-il 
donné du scandale ici qu'on le voit à Naïm, où 11 ré­
veille les morts, puis à Mageddo, puis encore au milieu 
de nous. Ce ne peut pas être un homme juste ni sensé. 
Il a un mauvais esprit puissant qui l'assiste. Quand 
Hérode en aura fini avec Jean, ce sera le tour de celui­
ci, s'il ne se sauve pas auparavant. >> Le Seigneur se 
retira en passant au milieu d'eux, -et j'entendis les sain­
tes femmes, parentes ou amies, pleurer et se lamenter 
en voyant la fureur des pharisiens : enes étaient restées 
dans le voisinage pour attendre Ie Sauveur. 

Jésus sortit de la ville et suivit le chemin qui se 
voyait au nord-est su!' la hant..enr, au delà de la. vallée 
où était la maison de Marie. Il s'y trouvait des bosquets 



-120-

et des grott6S où il pria. Je le vis plus tard arriver chez; 
sa mère. Après avoir consolé et enseigné les saintes f,em-1 
mes, i1 les quitta pour passer la nuit en prière. 

CHAPITRE LV 

1-tésnrrection de la tille de Jaire à Uapharna.üm. 

Pierre avait sans doute appris de Marie en quel en. 
droit se trouvait Jésus, car je le' vis dès le matin se 
rendre auprès de lui, et lui annoncer que Jaïre, le chef 
de la synagogue de Capharnaüm, était dans sa maison. 
Jésus lui ordonna d'assurer Jaïre qu'il ne devait pas 
s'inquiéter ; que sa fille ne mourrait pas encore, et qu'il 
irait chez lui après le repas. 

Après avoir pris un peu de nourriture, Jésus revint 
à Capharnaüm avec ses disciples, et se rendit sur la 
place devant la synagogue, où il guérit plusieurs ma· 
lades. Pendant qu'il s'occupait d'eux, je vis arriver 
Jaïre, chez de la synagogue; il se jeta à ses pieds et le 
supplia de venir sauver ~a fille, qui se mourait. Jésus 
consentit à le suivre, mais les malades se récrièrent, et 
ne voulurent point le laisser partir ; il les calma en leur 
promettant de venir à eux avant la clôture du sabbat. 
Comme il parlait encore, quelqu'un vint dire au cheI de 
la synagogue : c< Votre fille est morte, ne tourmentez pas 
le Maître. n Mais Jésus, ayant ,entendu cette parole, dit 
au père de la jeune fille: c< Ne crair:s point, crois seule-, 
ment, et elle sera sauvé. n Ils se rendirent alors vers Ia 
partie septentrionale de la ville, où se trouvait la maiK 
son de Jaïre, non loin de ceHe de Con:.élius. Lorsqu'ils 
furent arrivés, ils virent devant la porte des pleureuses 
et des joueurs de flûte. Jésus ne laissa entrer avec lui 
que Pierre, Jacques et Jean. Au mi1ieu de la cour il dit 
l ceux qui se lamentaient: " Pourquoi ce deuil et ces 
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pleurs? Retirez..vou, la. jeune fille n'est pas morte, mais' 
elle dort. » Ils se rire11t de lui, sachant qu'elle étai.! 
morte. Toutefois Jésus ·ordonna de les renvoyer, et ils 
durent quitter la cour, dont on ferma la porte. Il entra 
alors dans la salle où la mère éplorée et ses servantes 
étaient occupées à préparer les linceuls; puis, avec le 
père, la mère et les -trois disciples, il alla jusqu'à la 
chambre de la jeune fille et s'approcha de son chew~t; 
les antres restèrent au pied du lit. La mère ne me plut 
pas, je la vüJ froide et méfiante ; 1~ pèr.e n'était pas non 
plus un ami solide du Sauveur; il ne voulait nullement 
se brouiller a veo les pharisiens ; sans son angoisse et 
l'urgente nécessité, il n'aurait pas ou recours à lui. 
Mais, pensait-il, s'il guér!t ma fille, je la conserverai; 
sinon ce sera un triomphe pour les pharisiens. Cepen­
dant la guérison du serviteu1· de Cornélius l'avait viv1:1-
ment impressionné, et lui avait inspiré plus de con­
fiance. Sa fille n'était pas grande, et la maladie l'avait 
beaucoup exténuée: j.e lui donnai tout au plus onze ans, 
et elle était même petite pour cet âge, car dans ce 
pays les jeunes filles de douze ans sont très développée.s. 
Elle était couchée sur son lit, enveloppée dans une lon­
gue robe. Jésus la prit doucement dans ses bras, et 
l'appuyant contre sa poitrine, il souffla sur elle. Il se 
passa alors quelque chose d'extraordinaire. J'avais vu 
auprès du corps, à droite, une petite figure lumineuse 
dans un cercle diaphane; au moment où Jésus souffla 
eur la jeune fille, je vis ce-tte lumière, semblable à une 
petite figure humaine, s'approcher d'elle et entrer dans 
sa bouche. Jésus replaça le cm·ps sur sa couche, le prit 
par l'avant brs.s, comme font les médecins, et dit: 
u Jeune fille, lève-toi. ,i Tout d'abord elle se mit sur son 
séant; ensuite, Jésus continuant à lui tenir le poignet, 
elle se leva tout à fait, ouvrit les yeux et descendit de 
sa couche. Il la c1Jnduisit, faible encore et toute chan­
celante, dans les bras de ses parents. Ceux-ci avaient 
regardé ce qui se passait d'abord avec une froideur 
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iJiquiète, puis avec frayeur et angoisse; maintenant ils 
étaient hors d'eux-même-s do bonheur. Jésus leur corn. 
manda de donner à manger à la jeune fille et de ne 
dire à personne ce qui était arri.vé ; il reçut les remer­
ciements du père et s'en retourna dans la ville. L'éton­
nement et le trouble de la f.ernme l'empêchèrent d'ex­
primer sa gratitude. Le bruit s'était subitement répandu 
parmi les pleureuses que la jeune fille était en vie. Elle~ 
pénétrèrent dans la maison, les unes confuses, les au­
tres doutant et ricanant; elles virent toutes la jeune 
fille manger. 

Chemin faisant, Jésus s'entretint de cette guérison avec 
les disciples, et d!t: c1 Ses parents n'ont ni foi vive ni 
sincérité, mais leur fille a été ressuscitée à cause d'elle­
même et pour la gloire du royaume de Dieu ; sa mort 
n'a pas été une punition méritée par d.es fautes; toute. 
fois eUe aura à se garder de la mort de l'âme. n De 
retour sur la plac-e, il guérit plusieurs malades qui l'at­
tendaient, puis il enseigna dans la synagogue jusqu'à 
la clôture du sabbat. Les pharisiens étaient si dépités 
et si_ exaspérés, qu'ils ~uraient sans doute mis la main 
Eiur lui, s'il était entré en di.sc11ssion avec eux. Mais il 
se perdit dans la foul-e et quitta la ville en pas.sant par 
Je jardin de Zorobabel: les disciples durent aussi se dis­
p8rser. 

Le Seigneur passa encore une partie de la nuit en 
oraison. Ces prières qu'il faisait dans la solitude con­
tribuaient à convertir les pécheurs, à déconcerter et à 
d§jouer les desseins des pharisiens: car il faisait tout 
humainement, afin que les hommes pussent l'imiter. 
Ainsi, il priait son Père céleste pour l'accomplissement 
de son œuvre. On aurait pensé que ses ennemis allaient 
le mettre en pièces ; mais il leur échappa, et le jour sui­
vant il guérit de nouveau devant la synagogue et y 
entra pour enseigner. 

Pourquoi les pharisiens ne chassaient-ils pas !es mlP 
i11des ? Pourquoi ne défendaient-ils pas à Jésus de prt-
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cher dans la. syn&.gogue ? Parce que c'était un droi1 
acquis tant aux phariSiens qu'aux docteurs. !ls n'a· 
vaient donc sur lui d'aùtre pouvoir que de l'accuser de 
blasphème et d"hérésie, mais à cet égard ils manquaienl 
absolument de preuves. Quant au baptême qu'il faisait 
administrer, ils ne s'en souciaient gutre et n'y assis­
taient jamais. 

CHAPITRE LVI 

Vrication de saint Matthieu. 

Aussitôt après le départ de Jésus pour Naïm, Marthe, 
les saintes femmes de Jérusalem, Dina et plusieurs 
autres de leurs compagnes étaient retournées chez elles, 
J'ai vu Maroni ef son ms tellement importunés par lee 
visites des personnes désireuses de voir le ressuscité, 
qu'il leur fallut se cacher. Je vis aussi Madeleine re· 
tomber par malheur dans ses anciens déréglements. 
Ses amis des environs étaient venus chez elle ; la 
conversation roulait toujours sur Jésus, ses habitudes, 
ses rapports et ses liaisons avec toutes sortes de gen~ 
du commun ; on la raillait à cause des propos dont elle­
même était le sujet. On la trouvait plus belle, pluE 
charmante que dans ces derniers temps : car depuie 
quelques jours elle avait bien changé à son avantage. 
Hélas! elle s'était laissé prendre à ces flatteries, et je 
la vis tentée de renouveler sa vie de pécheresse, et de 
tomber même plus bas qu'auparavant, comme il arrive 
dans les rechutes. Ah! pourquoi est-elle l"evenue à Mag; 
dalum ! Excepté à Damna, où il y avait beaucoup de 
gens de bien, e1le avait de tous côtés un très mauvai:: 
voisinage : à Gabara, à Jotapat, à Tibériade, on était 
perverti et de mœurs légères. On avait entendu parler. 
dans ce monde corrompu, de la possibilité de sa con, 
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version, et par haine contre Jésus on s'efforçait de la 
retenir dans le mal. 

Je vis i;iussi une fête chez le centurion Cornélius, à 
l'occasion de son serviteur guéri. Beauc0up de païens 
et une foule de pauvres s'y rendirent. Il avait fait dire 
à Jésus, aussitôt après la guérison, qu'il voulait offrir 
beaucoup de victimes de toute espèce ; mais Jésus lui 
fit répondre qu'il devait plutôt inviter ses ennemis i:: our 
se réconcHier avec eux, ses amis pour les porter au 
bien, les pauvres pour les rassasier; car D.ieu ne pre. 
nait pas plaisir aux holocaustes, etc. 

La plupart des païens qui avaient assisté à la fête 
donnée par Cornélius se rassemblèrent ensuite au bord 
du lac, ptès de Bethsaïde ; Jésus les enseigna. Comme 
la foule était très grande, il monta sur une barque avec 
quelques disciples, et les publicains montèrent sur une 
autre, qui appartenait à Pierre. Du haut de la barque 
il fit une longue instruction aux païens et à tous ceux 
qui étaient restés sur le rivage, et il leur raconta la 
parabole du semeur et d,e l'ivraie. Ils tr&versèrent en­
suite le lac : la barque de Pierre allait à la rame, 
remorquant celle de Jésus; l_es disciple~ se relayaient 
pour ramer. Jésus, assis sur le tillac auprès du mât, 
en avait autour de lui quelques-uns; les autres se te­
naient sur le bord de la barque de Pierre. Ils lui deman­
dèrent ce que signifiait cette parabole et pourquoi 
il leur parlait en paraboles; il oo mit à la leur 
expliquer. 

En abordant à l'autre rive, ils trouvèrent un chemin 
conduisant aux maisons des publicains qui étaient dans 
les barques; ceux-ci le prirent pour retourner chez eux, 
tandis que Jésus avec les disciples tourna à droite en 
longeant le lac. Il passa ainsi à quelque distance de la 
maison de Matthieu et du bureau où il recevait les 
impôts. Voyant un sentier nar où on y allait, il s'y en­
gagea ; les disciples le suivirent en hésitant. Cependant 
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Matthieu, ayant vu, dn haut d'une colline, que Jésus et 
ee1 disciples se dirigeaient vers son bureau, devant le­
quel ses servite·urs et quelques publicains ét~lent oc­
cupés à examiner des marchandises, eut honte, et se 
bàta d'y entrer. Mais Jésus, qui s'était approché, lais­
sant en arrière les disciples. l'appela de l'autre côté du 
chemin. A sa voix Matthieu sortit, se prosterna la face 
contre terre et dit: <( Seigneur, je ne me croyais pas 
digne que vous me parliez. ,1 Mais Jésus lui répondit: 
u Matthieu, lèv.e-toi et suis-moL )) Et, se l,evnnt, _;l 
s'écria qu'il abandonnerait tout avec joie et qu'il le 
suivrait sur-le-chum'p; puis il alla avec Jésus à l'endroit 
où les disciples s'étaient arrêtés. Ceux-ci le saluèrent et 
lui donnèrent la main. Thaddée, Simon et Jacques la 
Mineur manifestèrent surtout leur joie: ils étaient ses 
frères par leur père Alphée, qui1 avant son mariage 
avec Marle fille de Cléophas, avait eu Matthieu d'un• 
première femme. Il les invita tous à être ses hôtes ; 
mais Jésus répondit qu'ils viendraient le lendemain 
dîner chez lui, et ils s'en allèrent. 

Matthieu se hâta de retourner de s~n bureau à sa 
maison, située à un quart de lieue du la.c, dans un en~ 
foncement de la colline. Il chargea un homme <le la 
barque de Pierre d'exercer ses fonctions jusqu'à nouvel 
ordre. Puis il raconta à sa femme le bonheur qui lui 
était arrivé et Ja résolution qu'iJ avait prise de tout 
quitter pour suivre désormais Jésus; elle partagea sa 
joie. Il lui dit de préparer un festin pour le lendemain, 
et s'occupa !ui-même à faire des invitations et à donner 
tes ordres nécessaires. Matthieu était de l'âge de Pierre. 
C'était un homme é!')ais, musculeux, à la barbe et aux 
cheveux noirs. Depuis qu'il avait rencontré Jésus sur 
le chemin de Sidon, il avait été baptisé par Jean et 
s'était conduit de la manière la plus consciencieuse. 

Le lendemain, vers midi, le Seigneur se rendit avec 
ses disciples chez Matthieu ; un grand nombre de pu-
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b!icains y étaient arrivés d'avance. Des pharisiens et 
des disciples de Jean s'étaient joints en route aux disci­
ples de Jésus, aves lesquels i1s se promenèrent dans le 
jardin, ca-r i1s n'entrèrent pas dans la maison. « Com­
ment, dirent-ils aux disciples, pouvez-vous souffrir 
qu'il vive dans une si grande intimité avec des pê­
cheurs et des publicains? ~> Ceux-ci leur répondirent : 
1, Dites-le lui vous-mêmes! )l Mais les pharisiens répU. 
quèrent : << On ne peut pas parler à un homme qui veut 
toujours avoir raison. >i 

Matthieu accueillit Jésus et ses disciples avec autant 
d'humilité que de prévenance. Ses demi-frères l'em. 
brassèrent cordialement. Il présenta sa famille au Sei­
gneur, qui adressa quelques paroles bienveillantes à 
Ja femme et bénit les enfants. Je ne vis plus oeux-ci: je 
me suis souvent étonnée de voir les enfants disparaitre 
aussitôt que le Seigneur les avait bénis. Jésus s'étant 
assis, Matthieu s'agenouilla devant lui ; le Seigneur lm 
imposa la main sur la tête, le bénit et lui adressa 
quelques exhortations. Ce publicain s'appelait aupa­
ravant Lévi, et ce fut alors seulement qu'il reçut le 
nom d1;Matthieu Le festin se fit dans une galerie ou 
verte : la table était disposée en forme de croix. Jésus 
était assis au milieu des publicains. De pauvres voya­
geurs qui passaient devant la maison, s'étant approché~. 
les disciples leur distribuèrent des aliments. C'est alors 
que les pharisiens abordèrent les disciples et qu'il~ 
échangèrent les questions et l,es réponses relatées dans 
l'Evangile de saint Luc {ch. v, 30-39). Les pharisiens 
parlèrent principalement du jeüne, parce que les Juif:3 
rigides commençai,ent ce soir-là un jour de jeûne, à 
l'occasion de la destruction des écrits de Jérémie par 
le roi Joachim; ils blâmèrent aussi Jésus de ce qu'il 
permettait à ses disciples de cueillir des fruits sur le 
chemin, ce que ne faisaient pas les Juifs, particulière­
ment en Judée. Jésus fit sa réponse tout en restant à 
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tnbI• avec les publicains, pendant que leo disciples al­
laient et venaient dans la ,:t=naison. 

Je vois Capharnaüm fo?"t animé par la foule des 
étrang,ers, amis ou ennemis, qui viennent voir Jésus. 
Beaucoup de païens se joignent à Zorobabel et à Cor­
nélius. La guérison de l'hémorroïsse n'a pas encore eu 
lieu. Je la vois depuis longtemps à Capharnaüm; elle 
a déjà consulté beaucoup de médecins ; elle dépérit à 
vue d'œil. C'est une païenne, veuve d'un juif de Césarée 
(Césarée est la capitale de Philippe). Elle n'a pas encore 
une foi bien vive ; mais elle vient de faire la connais­
sance de la sainte Vierge, qui visite les malades, et 
Marie l'a consolée et fortifiée dans la fci (1). 

CHAPITRE LVII 

Vocati-on de Piene et d'André. - J,a tempête apaisée. 

Ce matin, Jésus est revenu sur le bord du lac, à un 
quart de lieue de la maison de Matthieu, où il a passé 
la nuit. Je vois Pierre et André, son frère, occupés à 
jeter leurs filets dans la mer. Jésus leur dit: (( Venez et 
suivez.moi, je vous ferai devenir pêcheurs d'hommes. i, 
Et eux aussj, quittant leurs filets, le suivent. Jésus, 
s'avançant de là le long de la mer, aborde deux autres 
frères, Jacques et Jean, qui raccommodent leurs filets 
avec Zébédée, leur père ; il les appelle aussi, et eux 
aussitôt, ayant laissé leurs filets et leur père, le suivent 
de même. Zébédée reste dans la barque avec les servi­
teurs. 

Jésus les envoya dans la montagne, en leur ordonnant 
de conférer le baptême aux païens qui le demande-

tl/ c·e1:1t Marie qui attire 11t.:rètement les âmes à Jé1u1. 
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raient. Il alla lui-même d'un autre côté avec Saturnin 
et les autres disciples. I1s étaient convenus de se re· 
trOuver ense:;mb!e chez Matthieu. Je vis le Sauveur leur 
indiquer avec la main le chemin qu'ils avaient à 
prendre, 

Les Evangiles ne devant pas contenir Je récit de tout 
ce qui se passa entre Jésus et ses disciples, placent au 
commencement l'appel qu'il fit à quelques-uns d'entre 
eux, pour résumer toute la vocati.on de Pierre, d'An­
dré, de Jean et de Jacques ; ensuite les écrivains sacrés 
font connaître un certain nombre de paraboles, de di1:1· 
cours et de miracles, sans s'astreindre à l'ordre chro­
nologique. 

Je vis Jésus- et une partie des discipJes, parmi les­
quels Saturnin avait mission de baptiser, se diriger 
vers Bethsaïde-Juliade, tandis que Pierre et André, 
cha1·gés de donner le baptême à d'autrP,s pécheurs, gra­
virent la montagne au nord-est avee plusieurs autres 
disciples, et descendirent dans une vallée baignée par 
un petit ruisseau. Dans cet endr·oit campaient nombre 
de païens, dont ta plupart avaient été précédemment 
préparés par Jésus au baptême. Ceux-ci allèrent au­
devant des disciples, demandant à être baptisés, et je 
vis André les baptiser en effet. 

Les disciples leur racontèrent des paraboles, par­
lèrent de Jésus, de sa doctrine, de ses miracles, et ex­
pliquèrent aux Juifs les préceptes et les promesses 
divines qu'ils ne comprenaient pas. Pierre parlait avec 
beaucoup d'ardeur et d'action ; Jean, ainsi que Jac­
ques, s'exprimaient d'une manière touchante. Jésus, de 
son côté, enseignait dans une autre vallée, et Satur­
nin baptisait auprès de lui. 

Ils se rejoignirent le soir auprès de ta maison de 
Matthieu. Comme la foule qui se pressait autour de 
Jésus était nombreuse, il monta dans 1a barr;:ue de 
Pierre avec lea douze futurs apôtres et Saturnin, le11r 
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ordonnant de passer à l'autre bord du lac, oà ~tait Ti­
bériade. Le Seigneur,. déjà très fatigué, voulait ainsi 
éviter la foule, et preridre quelque repos. Il se coucha 
sur le tillac, dans une des cabines réservées à ceux qui 
sont en ved~tte, et il s'y endormit, tant il était harassé, 
Quand ils partirent, la mer était calme et le temps était 
très beau ; mais à peine furent-ils au milieu du lac, 
qu'une tempête les assaillit : elJe était si violente, que 
les vagues s'élevaient bien haut par-dessus la barque:. 
Je vis de temps en temps une lueur voltiger sur les flots 
agités; il y avait aussî, je crois, des éclairs. Dans ce 
péril, les disciples, saisis d'épouvante, éveillèrent Jésue, 
disant: « Maître, n'avez-vous point souci de nous? nous 
périssons. >1 Aussitôt, Jésus, se levant, dit à la mer avec 
calme et gravité:<( Silenee, apaise-toi. >, Et le vent cessa,­
et les flots s'affaissèrent. Alors, remplis de crainte, ils 
se disaient à voix basse, 1 s uns aux autres: t< Qui 
pensez-vous que soit celui-ci? Il commande au vent 
et à la mer, et ils obéissent! n Jésus leur dit: 
<c Pourquoi avez-vous eu crainte, hommes de peu de 
foi? )) Puis il leur ordonna de retourner à Chorozaïn1 

où était le bureau des im. )ts de Matthieu. La barque 
de Zébédée les accomp~gna ; et une troisième barque 
où il y avait des passagers se dirigea vers Capharnaüm. 
Sur ces .entrefaites, des messagers étaient venus pour 
prier Jésus de se rendre en toute hâte chez Marie, fi.He 
de Cléophas, qui était très malade. 

CHAPITRE LVIII 

Coup d'œiJ sur Vapharnaüm et sur les apôtres. 

Je vis encore Jésus enseigner en un lieu où il y avait 
une chaire en pierre; il y avait fait annoncer cette pré­
dication quelques jours auparavant. Les auditeurs se 
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euccéèlatent tes uns aux autres, et l'on en compta bien 
ce jour-là, au moins deux mille. Il guérit nombre d'a­
veugles, de paralytiques, de muets et de lépreux. Au 
commencement de sa prédication, plusieurs possédés 
qu'on avait entraînés se démenèrent et firent grand 
bruit ; mais le Seigneur leur ayant ordonné de se taire 
et de se coucher par terre, ils le firent avec la docilité de 
chiens craintifs, et ne bougèrent plutS jusqu'à la fin de 
l'instruction. Alors Jésus alla droit à eux et les délivra. 

Parmi les nombreuses guérisons qu'il opéra, je me 
souviens de celle d'un homme qui avait le· bras des­
séché et la main atrophiée et contractée. Jésus lui passa 
la main sur le bras, lui prit la main, lui redressa les 
doigts en les pliant et les pressant doucement. Tout 
ce1a se passa en aussi peu de temps qu'il en faudrait 
pour montrer comment i1 fit. La main de cet homme 
se ranima ; il put la remuer, quoiqu'elle füt encore 
faible et mince, mais eJle se fortifia rapidement. · 

Il y avait là beaucoup de femmes avec leurs enfants. 
Jésus se fit amener les ,enfants, et passant au milieu 
d'eux, il les bénit tous; puis il se mit à les enseigner, 
de manière à être entendu des assistants. Pendant cette 
instru~tion, je le vis conduire un enfant tantôt d'un 
côté, e! tantôt d'un autre, en disant que les hommes 
devai1mt ainsi se laisser conduire par Dieu sans résis­
tance, avec patience et résignation. Il demeura long­
temps occupé avec ces enfants. La plupart de ces gens 
étaient des païens ; mais il y avait aussi des Juifs de la 
Syrie et de la D~capole qui, ayant entendu parler du 
S1uveur, étaient venus avec leurs familles, leurs mn~ 
lades et Jeurs serviteurs, rour profiter de son enseigne­
ment, être guéris et recevoir le baptême. Jésus était a!!-& 
les trouver en ce lieu pour éviter que la presse fQt trop 
grande à Capharnaüm. On ne saurait exprimer le zê:~. 
la charité persévérante et infatigable qu'il apporte dan• 



- 181-

En effet, l'affluence des étrangers el de& Juifs pen,lant 
ces )ours était immense,.. Ils campaient pœr groupes ilan-,:: 
les environs, et mon iuide me dit que Je nombre ae 
ceux qui étà.ient arrivée pour voir J és-us s'élevait a 
douze mille personnes. Je voyais des tentes de tous­
côtés. Capharnaüm s'était enrichie et agrandie depuis 
que Jésus y séjournait: beauco11p de familles s'y étaient 
établies, et une foule d'étrangers y venaient dépenser 
leur argent. On construisait sana cesse des majeona 
nouvelle&. 

Judas, quant à présent, est encore bon et officieux. 
Il est très entendu et fort empressé à rendre service. 
C'est hrl surtout qui fait les comptes et dirige les dis­
tributions. 

Pierre, qui possède des champs et du bétail, éprouve 
plus de difficulté que les autres à quitter son ménage, 
d'autant plus qu'il a un vif sentiment de son indignité. 
Depuis le commencement ôe sa prédication, Jésus a 
déjà deux fuis appelé à lui les pêcheurs, mais ils soJ>t 
toujours retournés à leurs fi1ets. Ils ont en cela d'au­
tant moine contrarié la volonté du Seigneur, qu'ils ont 
rendu beaucoup de services, pendant son séjour à Ca­
pharnaüm, en transportant. sur leurs barques les cara-­
vanes païennes, et en se mettant ainsi en rapporta avec: 
eux; d'ailleurs, tant qu'ils n'enseignaient pas eux• 
mêmes, il n'était pas nécessaire qu'ils le suivissent tou,..· 
jours. André, qui avait été diflciple de Jean, était D1olna 
attaché à; ses affaires, et Jésus l'avait chargé, pies spé­
cialement que Pi-erre, de d-onner J.e baptême. Jacque& 
et. Jean jusqu'à présent, reprenajent souvent leur pro­
fession, par obéissance pour leur vieux père, Zébédée, 
qui-, ainsi que. leur mère, Marie Salomé, était plein 
d'inquMtude.: iJs pensaient que le Seigneur établirait 
un royaume temporel, et espéraient qu'il y donnerait 
des fonctions à leurs fils. Je présume pourtant que 
Piene-, And·ré, Jacques et Jean vont restel' désorma;H 
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auprès de Jésus ; car si le Seigneur, &près a.voir com­
plété le nombre des apôtres par l'adjonction de Mat­
thieu, leur a fait un dernier appel, leur prescrivant de 
quitter la pêche pour aller baptiser, c'est que leur vo­
cation dès lors était définitive; cela est indiqué par 
l'Eva11gile, Dès la Pâque dernière, pendant que Jésus 
s'était réfugié vers Sidon et Tyr, ils avaient enseigné et 
même opéré des guérisons ; mais, leur foi étant encore 
faible, ils n'avaient eu que peu de succès. A Gennabris, 
on les avait enchaînés et conduits devant les pharisiens. 
Jésus, à cette époque, leur avait appris à bénir l'eau 
pour le baptême ; il leur avait conféré ce pouvoir, non 
par l'ip1position des mains, mais seulement par une 
bénédiction. 

CHAPITRE LIX 

Dernier témoignage rendu par Jean au t:lau'Jeur. 

Plusieurs des disciples 1 es plus anciens et les plus 
intimes du Précurseur, envoyés par lui-même, sont 
venus de Machérunte à Capharnaüm. lls ont fait ap­
peler dans le vestibule de la synagogue Jes magistrats 
et le comité des pharisiens, et leur ont présenté un rou­
leau long et étroit ayant la forme d'un cornet. C'était 
une lettre que Jean leur adressait, et qui contenait un 
témoignage clair et convaincant en faveur de Jésus. 
Pendant qu'ils la Usaient, et qu'un peu décontenancés 
ils en conféraient ensemble, une foule considérable se 
rassembla et les messagers racontèrent à haute voix ca 
que J é.sus avait dit dans un discours solennel, en face 
d'Hérode, devant ses propres disciples et une multitude 
d'auditeurs. 

Voici ce qui avait déc!dé Ta démarche de Jean: à leur 
retour, les disciples qu'il avait envoyés vers Jésus à 
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Mageddo lui rapportèrent !a réponse du Sauveur, lui 
firent part de ses mirâcles, de ses prédications, ainsi 
que des persécutions des pharisiens ; ils lui firent con­
naitre aussi les plaintes qu'on faisait contre lui de ce 
qu'il ne délivrait pas son Précurseur. Jean, à ces nou­
velles, se sentit porté à rendl'e encore une fois témoi­
gnage au Seigneur, puisqu'il n'avait pu le persuader, 
par ses instances, de se rendre témoignage à lui-même. 
Il fit donc demander à Hérode ]a permission d'adresser 
ses dernières paroles à ses disciples et à tous ceux qui 
désireraient l'entendre, disant que bientôt il se tairait 
pour jamais. Hérode la lui accorda de bonne grâce. En 
conséquence, on laissa entrer dans une cour du château 
les disciples et beaucoup d'habitants de la contrée ; 
Hérode et sa méchante femme s'assirent sur une estrade, 
entourés de soldats. Alors Jean sortit de sa prison et fit 
son diecours. Hérode s'y était prêté, dans le désir de se 
concilit>r la multitude et de répandre le bruit que la cap­
tivité du Prophète était peu rigoureuse. J'entendis le 
Précurseur parler de Jésus avec un grand enthou­
siasme, disant de lui-même qu'il n'avait été envoyé que 
pour lui préparer la voie, et qu'il n'avait jamais an­
noncé que lui, mais que ce peuple obstiné ne voulait 
pas le reconnaître. Il demanda à ses auditeurs s'ils 
avaient oublié ce qu'il avait dit de Jésus, voulant, 
ajouta-t-il, le répéter en termes clairs, parce que sa 
fin approchait. Tous les assistants furent très émus de 
ces paroles, et la plupart de ses disciples versèrent des 
larmes. Hérode en fut fort troublé, car il n'avait point 
résolu de le faire mourir ; sa concubine dissimula de 
110n mieux ses sentiments. Jean continua à parler avec 
beaucoup d'ardeur, rappelant le miracle qui avait eu 
lieu lors d.u baptême de Jésus; enfin, il s'écria : « Oui, 
c'est le Fils bien-aimé de Di,eu qu'ont annoncé les pro· 
phètes; tout ce qu'il enseigne est la parole de Dieu son 
Père; ce qu'il fait, c'est le Père lui-même qui le fait; 



personne ne peut aller au Père que par lu!, etc. ». Il 
réfuta ensuite tout ce que les pharisiens reprochaient 
au Seigneur, et particulièrement l'accusation de ne pas 
sanctifier le jour du sabbat. Il dit que tout homme de 
vait sanctifier le sabbat, mais que les pharisiens Je prc~ 
fanaient en refusant de suivre l'enseignement de Jésus, 
qui était le Fils de Celui par qui le sabbat avait été 
étàbll, etc. Puis il déclara qu'il n'y avait de salut en 
aucun autr,e qu'en Jésus, et que cel11i qui ne croirait 
point en lui et ne suivrait point ses préceptes serait 
condamné. Enfin il exhorta tous ses disciples à rejoin­
dre Jésus et à ne pas rester aveuglément auprès de lut 
sur le seuil, lorsqu'il ne tenait qu'à eux d'entrer dans 
le temple même. 

Son discoure étant fini, il envoya quelques disciples 
à la synagogue de Capharnaüm avec Ja lettre qui devait 
apprendre aux pharisiens que Jésus était le Fils de 
Dieu, l'accomplissement de la promesse : que sa doc­
trine et ses actions étaient justes et saintes; ils '}' 
Jurent la réfutation de leurs prétendus griefs, la me­
nace du jugement de Dieu, et une exhortation à ne pas 
rejeter le salut. Les disciples de Jean avaient ordre 
aussi de lire au peuple une aufre lettre qui n'était que 
la copie de la première, et de lui répéter tout ce qu'il 
avait dit devant Hérode. Je les ai vus remplir leur mis­
$Îon à Capharnaüm, Une foule nombreuse se rassembla 
autour d'eux, car les rues fourmillaient d'hommes. à 
cause du sabbat. II s'y trouvait des Juifs de tous les 
environs. Ils entendirent avec enthousiasme ce que 
Jean disait de Jésus; beaucoup d'entre eux, se sentant 
affermis dans leur foi, poussèrent des cris d'allégresse. 

Les pharisiens, qui ne savaient que répondre, furent 
obligés de céder aux dispositions de la foule ; mais ils 
se regardèrent entr'eux, hau.'3sant les épaules et se­
couant la tête. Ils feignirent donc d'approuver la lettre, 
mais, pour montrer qu'ils maintenaient leur autorité, 
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ils dirent aux disciples de Jean qu'ils ne m,,ttralent 
point d'obstacle aux prédications de Jésus, pourvu qu~ 
celui-ci ne transgressât point la loi, t ne troublât pMl 

la paix publique. <( Sans doute, ajoutèrent-ils, c'est un 
homme heureusement doué ; mais nous devons veiller à 
l'ordre, et en toute chose il y a une mesure à garder. 
Jean est un homme de bien, mais dans sa prison il ne' 
peut pas savoir tout ce qui se passe au dehors; d'ail­
leurs il n'a pas eu beaucoup de rapports avec JéJ 
sus, etc. >), 

Sur ces entrefaites, le sabbat ayant commencé, on se' 
rendit à la synagogue. Jésus y alla aussi avec ses dis-· 
ciples, et toute l'assemblée l'écouta ce jour-là avec ad­
miration. Il prit pour texte de sa prédication le pas­
sage de la Genèse (chap. xxxvn, 1-41) qui raconte com­
ment Joseph fut vendu par ses frères, et le passage 
d'Amos (II, 6) qui contient des menaces contre les péchés' 
d'Israël. 

Les pharisiens ne le troublèrent pas ; ils l'écoutèrent 
avec une secrète envie, et il leur fallut, malgré eux l'ad­
mirer. Le témoignage de Jean proclamé devant tout le 
peuple les avait confondus, 

Tout à coup la synagogue retentit de cri• effroyablés, 
Un possédé furieux qu'on avait amené de Capharnaüm 
se trouvait pris d'un accès violent, jusqu'à essayer de 
mordre ceux qui l'entouraient. Jésus se tourna de son 
côté en disant: <1 Tais-toi 1 Emmenez-le dehors n; et 
aussitôt cet homme se trouva calmé. On l'emmena, et 
il se coucha par terre tout intimidé devant la syna~ 
gogue, La prédication du sabbat finie, Jésus vint à lu! 
et le délivra du démon qui le tourmentait. Il se rendit 
ensuite avec les discipl s dans la maison de Pierre 
auprès du Jac, afin de jouir d'un peu de tranquillité. 
Ils y prirent un léger repas, et le Seigneur enseigna 
encore. La nuit venue, il se retira comme à l'ordinairè 
pour prier dans la solitude. 
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Les ph.!'1.risiens, s'étant réuniEi, se mirent à acruter 
une foule d'anciens écrits qui renfermaient la doctrine 
et la manière de vivre des prophètes, et spécialement 
les traditions concernant Malachie; en les comparant 
avec l'enseignement de Jésus, ils furent contraints de 
reconnaître sa supériorité et d'admirer ses qualités 
extraordinaires ; et néanmoins ils ne ,12urent '1-'P.mnêcher 
de critiquer sa doctrine. 

CHAPITRE LX 

Guérison de Marie de Uléophas. - La pêche miraculeuse. 

Le lendemain, dès le matin, Jésus enseigna dans Ja 
synagogue, devant une multitude de peuple. Pendant 
ce temps, Marie de Cléophas allait si mal, que la sainte 
Vierge envoya prier Jésus de tout quitter pour la gué­
rir; il partit, et vers midi, il arriva à la maison de 
Pierre, qui est située près de la ville, et où se trou­
vaient la mère de Jésus, l\Jaroni la veuve de Naïm, ainsi 
que les fils et les frères de la malade, les uns disciples 
de Jean, les autres de Jésus. Le plus affligé était 
Siméon, enfant de huit ans, né du troisième mariage 
de la malade avec le frère cadet du beau-père de 
Pierre, Jonas, mort six mois auparavant. Jésus s'appro­
cha d'elle, fit une prière et lui imposa les mains. La 
fièvre l'avait tout à fait exténuée. Jésus la prit par le 
bras et lui dit que le mal l'avait quittée. Il ordonna de 
lui apporter à boire et à manger. Il donnait presque 
toujours cet ordre après ses guérisons: il me fut révélé 
que c'était une allusion au très saint Sacrement ; d'or­
dinaire, il bénissait même les aliments. Je ne pounail 
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exprimer la joie des flls de Marie, et partlcullèremen\ 
du petit Siméon, quauù ils virent leur mère en santé se 

1
1
lever, et se mettre à soigner les autres malades de son 
·sexe. Jésus se retira au même instant, et commença à 
guérir les malades qui s'étaient rassemblés, en grand 
nombre, autour de la maison. La plupart étaient des 
gens abandonnés depuis longtemps de leurs médecins 
et regm;dés comme incurables ; plusieurs étaient presque 
rooribonds. Il en était venu de très loin ; quelques­
uns originaires de Nazareth, avaient connu ,Jésus dans 
sa jeunesse. Je vis des gens en apporter sur leurs épau­
les plusieurs qu'on aurait pris pour des cadavres. Je 
ne l'ai jamais vu guérir tant de gens dangereusement 
attaqués. 

Les disciples de Jean, arrivés la veille, vinrent en­
suite trouver Jésus; ils s'accusèrent de s'être en secret 
irrités contre lui, parce qu'il n'avait rien fait pour dé­
livrer leur maître de sa prison, et ils dirent qu'ils s'é­
•.aient imposé des j eünes austères pour oBtenir de Dieu 
qu'il le décidât à le sauver. Je fus très émue en voyant 
ce grand attachement pour leur maître. Jésus les con­
sûla; je ne me rappelle plus tout ce qu'il leur dit, mais 
'il déclara encore une fois que Jean était saint entre 
tous les hommes. Ensuite je les entendis demander aux 
di,sciples de Jésus pourquoi le Seigneur ne baptisait pas 
lui-même ; leur maître ne s'était jamais lassé de le 
faire. Ils leur répondirent que Jean avait baptisé parce 
qu'ii était le Uaptiseur, et que Jésus guérissa)t parce 
qu'il était le Sauveur. Jean n'avait pas opéré de guéri· 
sons. Il vint aussi à Jésus des scribes de Nazareth, qui 
le prièrent, avec beaucoup de courtoisie, de vouloir 
bien accorder une nouvelle visite à la ville de Nazareth, 
sa patrie ; ils semblaient vouloir excuser ce qui s'y était 
passé. Jésus leur répondit qu'un prophè~e n'est jamais 
en honneur dans son pays. 

11 prit ensuite un repas dans la maison de Pierre, et 
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Marie de Cléophas, qui avait parfaitement recouvn! la 
santé, servit à table avec les autres lemmes. Jésus, 
assisté de ses disciples, s'occupa ensuite de distribuer 
des aumônes aux pauvres qu'il avait guéris et aux 
voyageurs nécessiteux. En même temps que, de ses 
propres mains, il donnait ainsi à chacun selon ses 
besoins, il les enseignait, les consolait et les exhortait. 
Ses aumônes consistaient en vêtements, étoffes, cou­
vertures, pain et argent. Les saintes femmes y ajou­
tèrent de leurs provisions, et des personnes riches y 
contribuèrent pareillement. Les disciples portaient les 
habits et les pains dans des corbeilles, et les répartis­
saient conformément aux ordres de J ésu-s. 

Dans l'après-midi, il enseigna à la pêcherie de Piel"re, 
devant une foule nombreuse. Les barques de Pierre et 
de Zébédée se trouvaient à peu de distance du rivage 
sur lequel les djsdples !Jêcheurs se tenaient, non Join 
de la foule, occupés à nettoyer leurs filets. La naoelle 
de Jésus était près des barques. Lo .que la presse de­
vint trop grande sur le rivage, étroit d'ailleurs et bordé 
de rochers escarpés, Jésus fit signe aux pêcheurs1 et Hs 
amenèrent sa nacelle. Cependant un scribe de Naza­
reth, qui était venu avec des malades guéris la veille 
par le Seigneur, s'approcha de lui et lui dit: (( Maitre, 
je vous suivrai partout Gù vous irez n. 1 ésus _ lui répon­
dit : 11 Les renards ont leurs tanières, et les oiseaux du 
ciel leurs nids; mais le Fils de l'homme n'a pas où 
reposer sa tête li. 

La nacelle ayant abordé, il y monta avec quelque• 
disciples. Ceux-ci l'éloignèrent un peu de ter.re et la 
conduisirent çà et là, tandis q1ie Jésus continuait à en­
seigner les auditeurs qui se tenaient sur le bord du lac : 
il leur raconta plusieurs paraboles touchant Ie·royaume 
de Dieu, entre autres celle où il est comparé à un filet 
Jeté dans la mer, et celle de l'ennemi semant de l'ivraie 
au milieu du froment. 
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Comme le soir approchait, Jésus dit à Pierre : 
« Avancez en mer·et jetez vos filets potrr pêcher». Mais 
Pierre répondit : <1 Maitre, nous avons travaillé toute 
la nuit sans rien pr,endre; cependant sur votre parole 
je jetterai le filet 1>. Ils remontèrent alors sur leurs bar.:­
ques avec leurs filets, et gagnèrent le large. Jésus con~ 
gédia le peuple, et suivit sur sa nacelle la barque de 
Pierre. Il leur expliqua encore plusieurs paraboles, et 
lorsqu'ils furent arrivés à la haute mer, il leur dit où 
ils devaient jeter leurs filets. Puis il dirigea sa naceUe 
pour aborder près de la maison de Matthieu. 

Cependant la nuit était venue. Les pêcheurs avaient 
allumé des torches au bord des barques, du côté des 
filets. Ils les avaient jetés dans un endroit profond, 
après quoi ils voguèrent vers Chorozaïn ; mais les filets 
résistaient, et ils ne ·purent les retirer. Lorsqu'enfin à 
force de rames i1s les eurent amenés sur un bas-fond, 
ils les virent remplis d,e tant de poissons, que les mailles, 
en plusieurs endroits, s'étaient rompues. Alors, mon­
tant sur de.s canots, ils allèrent à ces filets qu'ils ne 
pouvaient entrainer, _prirent les poissons à la main, 
les mirent dans des filets pl us petits et dans des caisses 
attachées aux barques, et appelèrent Zébédée pour 
qu'il vint les aider avec sa barque. 

Tous étaient effrayés de cette pêche, car ils n'avaient 
jamais rien vu de semblable. Pierre surtout était plong~ 
dans la stupeur; il comprenait qu'il n'avait pas enco~€ 
suffisamment apprécié le Seigneur ; il sentait la vaniU 
des soucis terrestres, car ils avaient travaillé en vain 
toute la nuit, et sur sa parole, ils avaient pris, en un 
instant, plus que d'habitude en des mois entiers. Aprèf 
avoir allégé les filets, ils les tirèrent sur le rivage e1 
furent de nouveau surpris, en voyant combien il y res, 
tait de poissons. Jésus se tenait là debout, et Pierre. 
tout consterné, se ·jetant à ses pieds, lui dit: c( Retirez, 
vous de moi, Seigneur, parce que je suis un pé· 
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cheur (1). » Mais Jésus lui dit : « Ne crains point : 
désormais tu seras un pêcheur d'hommes. Cependant 
Pierre, pénétré de son indlgnité, se reprochait de trop 
songer aux soins de la vie ; le jour à ce moment com­
mençait à poindre, il était entre trois et quatre heures. 

Les disciples, ayant mis à terre leurs poissons, dor­
mirent quelque temps sur leurs barques; Jésus, ne 
prenant avec lui que Saturnin ljt le fils de Véronique, 
ge dirigea vers l'est et gravit la montagne sur le ver­
sant méridional de laquelle est placée la ville de Ga­
mala. Il enseigna ces deux disciples sur la prière et la 
méditation ; puis il les quitta pour chLrcher· la solitude. 
Saturnin et le fils de Véronique continuèrent leur 
chemin, s'entretenant et priant ensemble, et parfois se 
reposant. Les autres disciples passèrent la. journée à 
trausporter leur poisson. Ils en distribuèrent une 
grande partie aux pauvres, et racontèrent à tous leur 
pêche miraculeuse. Ils en vendirent aussi aux païenR 
campés près du lac, et en amenèrent beaucoup à Ca­
pharnaüm et à Bethsaïde. Tous étaient maintenant con­
vaincus qu'ils ne devaient point laisser leurs cœurs 
s'appesantir dans les soins de cette vie; car de même 
que les flots et la tempête obéissaient au Seigneur, de 
même aussi les potasons se laissaient prendre à son 
oommandement (2). 

li me !u, :/. vêlé en ce temps-là pourquoi la fille de 
Jaïre devait tomber malade. Jaïre était un homme 

(1) Oe miracle offrait aux apôtres un symbole de leur récentf:I 
~oca.tion de pêcheurs d'hommes. Il noue apprend que c'est à la 
parole de Jéeue-Ohrist et à la toute-puim,auce d,e 11a. grâce qu'il 
faut attribuer tout succès, dans le minLtère de lit conYersion des 
âmes. 

<Z) Oette 1uérison de la sœur de la sainte Vierge, immédiate­
llH,<'' »·,i,·tn de- l::i. pi"clis mi;·acul:.èt1SP. semble figurer la bl1ériaon 
des 5mes de bonne -volonté du pl'upl~ juif, frère de Jésus-Chrh:1t 
par le sang, dont le Sau-veur 813 servit ensuite pour prendre le& 
âmes de la grande mer du monde païen, et pour let attir{lr à lui. 
Aullsi J,:, y.-:.,iu:<:,' de ce:a prodiges a-t-il lieu dans la maison de 
Pierre, le<,Luel est lui-même le ministre du eecond. 
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Uède et nr:;;ligent, qui, ~ans être méchant, manquait 
néanmoins de zèle. Il avait environ trente-six ans, et sa 
femme vingt-cinq; elle n'était point pieuse, mais vaine 
et sensuelle. La jeune fille délicate et prétentieuse, 
était très faible pour son âge: elle paraissait avoir à 
peine huit ans, quoiqu'elle en eüt onze. Les parents, 
ayant pris très légèrement la guérison de leur fille, ne 
s'étaient p<>int amendés. Leur péché principal était de 
manquer, en présence de leur fille, de réserve dans 
leurs paroles et leurs actions, et d'avoir ainsi éveillé, 
dans cette faible créature, des convoitises qui devaient 
amener sa rechute, 

CHAPITRE LXI 

Jésus instruit aur les béatitudes. - Guérison d'11D paralJtique 

Le matin venu, Jésus s'embarqua sur le lac avec 
plusieurs disciples et descendit au nord dè la maison 
de Matthieu. Déjà une foule considérable de païens, de 
personnes guéries par lui et de nouveaux baptisés, s'é· 
taient rendus· à la montagne qui s'élève à l'est de Beth­
saïde-Juliade, sachant qu'il y devait prêcher. 

Avant de monter en barque, il avait fait une instruc­
tion aux disciples pêcheurs, leur exposant brièvement 
toute sa doctrine, leur énonçant les huit béatitudes1 

sujet sur lequel il devait prêcher longtemps, à l'excep­
tion des jours de sabbat. Il leur avait dit: « Vous êtes 
Je sel de la terre, choisis pour conserver et vivifier les 
autres ; vous ne perdrez point votre vertu. n Et il leur 
avait développé toutes c"" choses au moyen d'exemples 
et de paraboles. 

Il n'y avait pas de chaire sur la montagne, mais un 
!ertre faisant saillie, surmonté d'un voile qu'on avait 
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tenda à cette oecasion. Au couchant et au sud-ouest, 
la vue s'étendait sur le lac et eur les· montagnes de 
l'autre rive, et l'on pouvait même apercevoir le sommet 
du Thabor. Une foule nombreuse, composfe surtout de 
palens déjà baptisés, était campée tout autour; cepen­
dant, il y avait aussi des Juifs qui n'étaient pas trè:J 
rigoureusement séparés des païens, parce que les rap~ 
ports entre eux étaient fréquents, et que ces derniers 
d'ailleurs, depuis la domination romaine, avaient en ce 
lieu là, comme dans toute la Judée, le. droit de n'être 
point tenus à J'é<art. 

Après avoir enseigné en général sur les huit béati­
tude3, Jésus expliqua la première: 1< Bienheureux les 
pauvres d'esprit, parce qu'à eux appartient le royaume 
des cieux. 1) 11 donna des exemples, raconta des para~ 
baies et parla du Messie. Il annonça particulièrement 
la conversion des païens, disant que maintenant était 
accompli ce que le prophète Aggée avait prédit de la 
consolation des gentils (11, 8) : <( Je mettrai en mou­
vement tous les gentils, car pour eux, viendra la con­
solation. }> 

Des pharisien~ qui êtrdent arrivés l'écoutèrent avec 
dépit et furent dévor~s d'envie. Les auditeurs avaient 
apporté des vivres et mangeaient pendant les pauses. 

Il m'avait été révélé, touchant le sermon sur la mon­
tagne, que Jésus enseignerait pendant une quinzaine 
de jours sur les huit béatitudes. Les ,instructions prin• 
cipales qu'il a données aux disciples sont résumées 
dans le sermon de la montagne ; mais il se passa beau4 
coup de temps, et Il se fit beaucoup de choses dans let 
intervalles. 

Le lendemain, Jésus continua sa prêdlcatlon SŒI' la 
montagne, et il expliqua la seconde· des huit béatitudes. 
La sainte Vierge, Marie de Cléophas, Maroni de Naim 
et deux autres' f6Dmes étaient présentes, ainsi que 
tous les apôtre&. Je vis le Seigneur retomner au bord 
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du lac, BffC lea apôtres èi les disciple• auxquels Il dit 
au sujet de leur vocation: u Vous êtes la lumière du 
monde ; ,, i1 parla aussi de la ville située sur une mon· 
tagne et de la lampe qu'on met sur un chandelier. 11 
~s laissa s'embarquer, et resta lui-même en arrière 
avec deux disciples peu connus, qu'il enseigna; puis 
il traversa le lac et s'arrêta à Bethsaïde, chez André. 
La Mèrè de Dieu devait aller le jour suivant à Cana, 
avec Marie de Cléophas, Maroni de Naïm et !e fils de 
eelle-ei. Avant leur départ, le Seigneur s'entretint avec 
sa mère et les saintes femmes; elles lui firent part de 
leur tristesse au sujet de Madeleine, disant qu'elle 
était retombée dans ses désordres, et deman<lant si elles 
ne dev8.ient pas lui envoyer un message. Mais Jésus 
leur dit de prendre patience. Je vis que la rechute· de 
Madeleine avait donné au démon plus d'empire sur 
3Jle, et qu'elle avait plus souvent des convulsions et de! 
crampes. Satan la tentait avec plus d'ardeur, parce 
qu'il voyait qu'elle pouvait lui échapper. /Peut-être 
était~ce en cela que consistait sa possession. 

Peu après Jésus se rendit dans une maison que Pierre 
avait Jouée à. Capharnaüm pour le Seigneur et ses dis­
ciples. Elle se trouvait au milieu d'une grande cour, et, 
lorsque Jésus devait venir pour enseigner et guérir, 
Pierre faisait ouvrir la porte afin que les malades 
pussent y entrer et l'attendre. Aussitôt qu'on eut appris 
que Jésus était dans cette maison avec ses disciples, 
une foule, au milieu de laquelle on comptait des pha. 
risiens et des scribes, envahit la cour ; et Jésus fit 
une instruction, assis sous le portique et entouré de ses 
apôtres. 

Il parla, entre autres choses, des dix commandements, 
et accusa les pharisiens de les interpréter uniquemeDC 
à la lettre, leur disant, comme· dans le sermon de la 
montagne : <( Vous avez entendu qu'il a été dit a~.z 
anriens : <, Tu na tueras pofnt ,> ;. puis il leur exposa sa 



-1'6-

,doctrine, qul fatt ua tfevoir de pardonner à ses ennemis 
et de les aimer. Ils étaient en pleine discussion, lor:,­
·qu'un grand bruit se fit entendre au-dessus de la salle : 
quatre hommes descendirent par l'ouverture ordinaire 
do toit 'Ull paralytique avec son lit, qu'ils placèrent au 
centre de l'assemblée. devant Jésus, en criant : (< Sei­
gneur, ayez pitié d'un pauvre malade )>, Ces quatre 
hommes avaient depuis longtemps cherché en vain à 
percer la foule pour le fair,e entrer; ils avale.nt enfin 
imaginé de monter sur le toit par l'escalier extérieur ae 
la maison, et à l'a.ide de cordes ils avaient fait descendre 
le malade, après avoir élargi l'ouverture. Cet incident 
interrompit soudain la discussion; tout le monde re­
garda le malade ; les pharisiens, indignés, virent là une 
intrusion très inconv,enante. Mais Jésus, satisfait de la 
foi de ces gens, s'approcha du malade, qui ne pouvait 
pas se mouvoir et lui dit : u Mon fils, tes péchés te sont 
remis >1, Les pharisiens, qui se scandaltsaient toujours 
de ces paroles, pensèrent en leur cœur plein de fiel et 
de rage : « li blasphème. Qui peut remettre les péché,, 
sinon Dieu seul? >i Mais Jés.us, pénétrant leurs pen.sées, 
dit en faoo à chacun d'eux ce qu'il avait daI1S l'esprit, et 
ajouta : u Pourquoi pensez-vous œs choses en vos 
cœurs? Lequel est le plus facile de dire au paralytique : 
Tes péchés te sont remis ; ou, de lui dire : Lève-toi, em­
porte ton grabat et marche. Or, afin que vous sachiez 
que le Fils de l'homme a sur la terre le pouvoir de re, 
mettre les péchés, je dis au paralytique : C'est à toi que 
je parle; lève-toi, pr.ends ton lit et va-t-en en ta 
maison )). Et aussitôt, se levant devant eux, il roula son 
lit, fit un faisceau des bâtons qui servai,ent à le porter, 
prit le tout sous les bras et sur les épaules, puis il s'en 
alla en sa maison, glorifiant Dieu ; ses amis l'accompa~ 
gnaient, et tout le peuple poussait des cris de joie. Ce­
pendant les pharisiens, hor,s d'eux-mêmes, s'étaient 
retirés les uns après les autres, et Jésus resta seul avec 
aos disciples au milieu du peuple. Il enseigna. ~core 
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quelque temps; puis, le, sabbat étant eommencê, 11 1t 

rendit à la synagogue accompagné de la foule, 

CHAPITRE LXII 

Sr.conr!A résurrection de (a fille de Jaïre. 

Après avoir lu à la synagogue des textes de la Genèse 
(xLI, 1, etc.). et du livre des Rois (III Rois, xv1, 16~28), 
Jésus enseigna sur les songes expliqués par Joseph dnns 
sa prison en Egypte, et sur le jugement de Salomon. 
Puis il continua à exposer le sermon S'Ur la montague, 
sans être cette fois troublé, 

Jaïre, chef de la synagogue, assistait à l'instruction 
de Jésus; il était accablé de trietesse et tourmenté de 
r,emords. Lorsqu'il avait quitté sa maison, sa. fille était 
agonisante, et sa mort devait être d'autant plus terrible 
que c'était le châtiment de ses péchés et de ceux de ses 
paeents. Dès Je sabbat précédent, la fièvre l'avait reprise. 
Sa mère, ainsi que sa tante et la mère de Jaire qui de­
meurai-ent aussi dans la mai.son avaient, comme la jecne 
fille elle-même, pris à la légère sa guérison miraculeuse, 
sans en garder de reconnaissance, sans rien faire pour 
s'amender; et Jaïre, homme piemx, mai,s tiède, faible 
et fort épris de sa femme, avait laissé les choses aller a 
sa volonté. Ces femmes se paraient d,e tous les atoun 
des païens, et il régnait dans la maison une frivolitê 
toute mondaine. Après la guérison de la jeune fille, sa. 
mère et sa tante se moquèrent de Jésus, et elle-même 
suivit leur exemple. Elle était maintenant dans sa 
onzi~me année, et presque à l'âge nubile. Jusqu'alor8 
elle avait gardé son innocence; mais la conduite im• 
modeste de ses parents, ies festins donnés aprll.s sa 
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guérison, les parures dont on l'avait o'rnée, les visites 
des jeuneG pl'étendants dont les familiarités excitaient 
chez elle de mauvais désirs avaient porté atteinte à sa 
pureté. Elle fut prise d'abord de violents accès de fièvre, 
pendant 1-esquels une soif ardente la tourmentait; puis, 
dans la dernière semaine, elle tomba dans un délir,e 
continuel. Un jour, enfin, elle se lamenta à grands crü1 
d-es peines que lui causaient ses prétendants. Ce jour-là, 
elle était à l'agonie. Dès le commencement de la 
semaine, ses parents s'étai,ent dit en eux-mêmes, chacun 
de son côté, que c'était une punition de leur conduite 
légère; puis ils s'étaient communjqué l'un à l'autre 
cette pensée. La mère, bouleversée et pleine de confu­
sion, dit à Jaïre : << Espèrie.s-tu que Jésus a·ura encore 
une fois pitié de nous'! 1> Et elle le poussa à implorer de 
nouveau, en toute humilité, Je secours du Seigneur. 
Jaïre, qui avait honte de se montr€r devant Jés·us, at­
tendit jusqu1après la clôture du sabbat. Il était coin­
vaincu que le Seigneur pourrait l'a.ider en fout temps, 
s'il le voulait. Peut-être, enfin, rougissait-il de le solli­
citer en plein jour, en face de la foule. 

Au moment où Jésus sortit de la synagogue, il y avait 
autour de lui une grande quantité de malades et 
d'autres gens qui voulaient lui parler. Cependant Jaïre 
s'approcha, profondément affligé, .., jeta à ses pieds et 
le supplia d'avoir encore une foi8 pitié de sa fille, qui 
était agonisante. Jésus lui promit de le su.ivre. Mais, 
comme Jaïre tardait à revenir chez lui, sa femme, qui 
croyait que Jésus ne voulait pas s'y rendre, lui envoya. 
un messager pour lui annoncer que sa fille était morte. 
Jésus alors consola Jaïre, et lui d.j.t d'avoir confiance en 
ll>L 

Il faisait déjà nuit; les disciples et les amis du Sei· 
gneur, ainsi que les pharisiens qui l'épiaient, se ser­
raient autour de lui. J.e vis à cet instant l'hémorroïsse, 
qui habitait près de la synagogue, s,e glisser parmi le 
peuple, à la faveur des ténèbres, en s'app,iyant sur le 
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bras de ses gardes. Des lemmes si>jettes à la même 
maladie, quoique à un moindre degré, avaient été 
guéries le matin même, en touchant le vêtement de 
Jésus, au moment où il allait travers,er le lac; leur récit 
avait éveillé en son cœur une vive foi. Elle espérait, à 
la faveur de l'obscurité et de la foule, pouvoir toucher 
le Sauve·ur sans être vue. Il connaissait son désir, et il 
ralentit un pèu sa marche, tout en continuant de parler. 
Elle réussit donc à s'approcher. Se mettant à genou1, 
elle s'appuya sur une main et toucha de l'autre, à tra~ 
vers la presse, le vêtement du Seigneur : elle se sentit 
au·ssitôt guérie. Jésus, s'étant retourné, dit aux disci· 
ples : « Qui e,st·ce qui m'a to11ché? » Pierre, ainsi que 
ceux qui étaient avec Jésu,s, lui dirent : u Maître, au 
milieu d'une telle foule qui vous presse, vous dites : Qui 
m'a touché? >) Mais Jésus repartit : c< Quelqu'un m'a 
touché; car j'ai connu moi-même qu'une vertu était 
sortie de moi ». Alors il regarda autour de lui, et, 
comme s'H s'était fait un peu d'espace, la femme, voyant 
qu'elle ne pouvait rester cachée, vint toute tremblante 
se jeter à ses pieds : elle déclara devant le peuple ce 
qu'elle avait fait, .et comment elle avait été guérie à 
l'instant. Puis elle pria Jésus de lui pardonner; et il lui 
dit : <c Ma fille, ayez confiance ; votre foi vous a sauvée. 
Allez en paix )). Et elle s'en alla avec ses suivantes. Elle 
avait une trentaine d'années, 6tait grande, mais pâle et 
maigre, et s'appelait Enoué. 

Jésus alors se hàta d"aller à la maison de Jaïre. Il 
menait avec lui Pierrie, Jacques, Jean, Saturnin et Mat­
thieu. Les pleureuses se tenaient déjà dans Je vestibule, 
mais elles ne se moquaient plus de lui. Jésus ne dit 
point cette fois : « Elle n'est pas morte, elle dort ,, ; il 
passa à travers ces gens; et la mère de Jaïre, sa f.emme 
et sa belle-sœur vinrent humblement;'au-0.evant de lui, 
en habit de deuH et·pleu-rant. Laissant Sat'llrnin et Mat­
thieu dans le vestibule, Jésus entra dans la chambre de 
la morte, accompagné de Pierre, de Jacques, d,e Jean, 
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du père, de la mère et de la grand'mère. Le Seigneur 
se fit apporter une petioo branche et un bassin plein 
d'eau, qu'il bénit. Le corps était tout à fait roide et plu• 
défiguré que la première fois, J'avais vu alors l'âme se 
tenir à côté du corps, dans un cerde lumineux; aujour­
d'hui je ne la vis point. Jésus avait dit : <c Elle dort>);' 
cette fois il ne dit rien : elle était morte. Il l'aspergea 
d'eau bénite, avec la petite branche dont il avait fait 
usage à la première résurrection, et pria ; puis il prit la 
morte par la main .• éleva la voix et dit : <c Jeune fille,! 
lève-toi J u 

Tandis qu'il priait, je vis l'âme de l'enfant dans un 
globe obscur s'approcher de sa bouche et y entrer. Elle 
ouvrit les yeux, se redressa, comme si eUe s'était sentie 
attirée par Celui qui la touchait, et descendit de sa 
couche. Ses parents la reçur,ent en sanglotant, et tom­
bèrent, les ye·ux baignés de larmes, aux pieds de Jésus; 
qui la leur avait conduite Il leur ordonna de lui servir 
quelque chose à mang,er, et ils lui apportèrent du pain 
et du raisin, Elle mangea et parla. Jésus, d'un ton 
grave, exhorta les parents à recevoir avec reconnais­
sance la grâce que la miséricorde divine leur avait ac­
cordée, à renoncer entièrement à la vanité et aux désirs 
du siècle, à recourir à la pénitence qui leur était annon­
cée, et à ne pas Hever pour la mort leur fille une se­
conde fois ressuscitée. Il leur reprocha toute leur con­
duite, la manière légère dont ils avaient accueilli la 
première grâce, les actions, les propos inconvenants par 
lesquels ils avaient exposé Ie·ur fille à 'Une mort bien ph~,s 
terrible, à la mort de l'âme. La jeune fille, vivement 
touchée, pl6ura; Jésus l'exhorta à se garder de la con­
voitise des yeux/et de la chair. Ta.ndis qu'elle mangeait 
du pain et du raisin qu'il avait bénis, il lui dit que 
dorénavant elle n,e devait plus vivre selon les sens, mais 
se nourrir d·u pain de la vie, de la parole de Dieu, faire 
pénitence, croire, prier et pratiquer les œuvres de mi­
:1éricorde. L'émotion des parents était grande, et il 
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s'opéra en eux un changement complet : le père promit 
)de renoncer à tout pour suivre Jésus; la mère et tous les 
autres assistants promirent aussi de s'amender. Tous 
'rendirent grâces au Seigneur en v(lrsant des larmes. 
)aïrP. donn.a su'f'.te-champ aux pauvres une grande par­
.tie de ses biens. La jeune fille s'appelait Salomé. 
1 Un grand.nombre de personnes s'étaient rassemblées 
devant la maison; Jésus dit à Jaïre qu'il ne devait pas 
inutilement ébruiter ce miracle. Pour diverses raisons, 
il donnait souvent cet ordre aux gens qu'il avait guérts. 
C'était surtout parce que l'abondance des paroles, la. 
vanité que l'on tire de la grâce accordée, détruisent l'ê· 
motion de l'âme et empêchent qu'elle ne mé<iite sur la 
miséricorde de Dieu. Jésus voulait que les malades, 
nussitôt guéris, rentTa.ss-ent. en eux-mêmes et travail­
lassent à leur salut, au lieu de courrir de côté et d'autre, 
pour jouir de la santé qui leur avait été rendue et. de 
s'exposer ainsi à retomber dans le péché. Un de ses 
motifs aussi était de faire comprendre à ses disciple!'! 
qu'ils devaient toujours éviter la vaine gloire, et faire 
les bonnes œuvres en vu,e de Dieu seul et par charité. 
Quelquefois son but était de ne pas augmenter le nom­
bre des curieux et des importuns, et de ne pas attirer 
des malades qui ne seraient p-as amenés v-ers lui par 
l'impulsion d'une foi pure, mais qui viendraient pour 
l'éprouver, et qui, comme la fille de Jaïre, retombe­
raient dans le péché et dans la malooie 

CHAPITRE LXIII 
Diverses guérisons à Capharnaüm. - Heureuses les entraille1 

qui vous ont porté ! 

Jéaus sortit de la maison de Jaire par une porte dt' 
derrière, afin d'éviter la foule qui se tenait dans l'avant· 
cour, et. accompagné des cinq: disciples, il se dirigea 
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vers le nord--0uest, du côté des remparts. Cependant 
deux aveugles qui le ch,erchaient avec leurs guides le 
suivirent en criant ; t< Fils de Daviù, ayez pitié de 
nous >>. Mais Jésus entra dans la maison d'un homme 
qui lui était dévoué. Cett<, maison était contiguë à la 
muraille de la ville, et avait une porte sur la campagne: 
les disciples y séjournaient souvent. Lorsqu'il y fut 
arrivé, les aveugles s'approchèrent de lui, criant tou­
jours : n Fils d,e David, ayez pitié d,e nous ». Jésus leur 
dit : <c Croyez.vous que je puisse faire. ce que vous dé­
sirez? >1 Ils lui dirent : c< Oui, Seigneur ». Il tira alors 
de son sein un flacon où il y avait du baume ou de 
l'huile, et en versa quelques gouttes dans une sou­
coupe. La tenant dans la paume de la main gauche, il 
y jeta un peu de terre, qu'il remua avec le pouce et 
l'index de la main droite, et frotta de cette boue les 
yeux des aveugles disant : c< Qu'il vous soit fait selon 
votre foi ». Aussitôt leurs yeux forent ouverts, et ils 
virent. Comme ils étaient prosternés à ses pieds pour lut 
rendre grâces, Jésus les menaça, disant : << Prenez garde 
que personne ne le sache ». Il leur dit ces mots pour ne 
pas être importuné par la foule, et particulièrement 
pour ne pas scandaliser davantage encore les phari­
siens. Mais les cris des aveugles, 10.rsqu'ils imploraient 
son secours, avaient déjà indiqué où il était, et, en 
retournant chez eux, ils parlèr€nt de leur bonheur à 
tout venant. Aussi accourut-on bientôt de divers côtés. 

A peine Jésus eut-il pris un pe·u de repos, que pln­
sieurs de s,e,s parents qui demeuraient aux environs de 
Séphoris lui amenèrent un homme possédé d'un démon 
muet. Us le trainaient avec des cordes passées au.tout 
de son eorps; ils lui avaient aussi lié l€s mains, parce 
qu'il entrait dans des fureurs épouvantables et qu'il vou­
lait se découvrir de la manière la plus indécente. C'était 
u-n pharisien qui s'appelait Joas, précédemment membre 
de la commission chargée d'épi,er Jésus, et ayant dis· 
puté avec lui dans l'école isolée entre Séphoris et Na• 
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zaretb (voir tome Ju, p. 499). Le démon s'en était em­
paré, il y avait environ quinze jours, à l'époque où 
Jé.3us revenait de Naïm. Contrairement à sa conviction 
intérieure, et seulement par une lâche complaisance 
pour les autres pharisiens, il s'était mis comme eux à 
calomnier le Sauveur, disant qu'il était démoniaque et 
qu'il courait le pays comme un insensé (1). L'impureté 
surtout le subjuguait. Lorsque Jésus entra, il était dans 
un accès violent; il se précipita vers lui comme pour 
lui cracher au visag.e. Mais le Seigneur fit un signe de 
la main, qui l'arrêta tout court; puis il ordonna au 
démon de sortir de lui. Alors cet homme tressaillit, et 
je vis une vapeur noire s'exhaler de ses lèvres; il s'age­
nouilla devant Jésus, confessa &es péchés et en demanda 
le pardon. Le Seigneur lui pardonna, et lui imposa pour 
pénitence des jeûnes et des aumônes. Il eut ordre aussi 
de s'abstenir pendant quelque temps de différents ali­
ments, par exempl,e d'ail, que les Juifs aiment beau­
coup (2). Tout le monde fut stupéfait de cette guérison, 
car on regardait comme très difficHe de chasser les 
démons muets, et les pharisiens avaient déjà cherché 
vainement à le guérir. Si ses compatriotes de Nazareth 
n'étalent pas venus l'amener à Jésus, il ne se serait 
point a,dr2ssé à lui. Les pharisiens étaient furieux de 
cr qu'un des leurs eût été guéri par Jésus, et qu'il ellt 
avoué publiquement un péché auquel ils avaient par­
ticipé. Le possédé guéri étant retourné chez lui, ]a nou­
velle de sa délivrance se répandit dans toute la ville 
de Capharnaüm. Le p,euple disait : cc Jamais rien de 
semblable ne s'est vu en Israël >1. Mais les pharisiens 
disaient : 1t C'est par le prince des démons qu'il chasse 1.e 
dêmon n. Jésus sortit de la maison avec ses disciples. 

(1) L'état de cet homme êtait une application frappante de cette 
rrancle loi de la justice divine: " Ohaoon sera pool par oà n • 
péché. " (V. Sag. ch, XI. V. tî} 

(2) Jéaus-Ohrist nous enseigne ici que la pénitence et la ma:,. 
tlftcation sont nécessaires pour la guérison de l'&me. 
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11 alla v1siter le centurion Cornélius, instrufait sa fa­
mille et ses d.om,estiques, et les fortifia dans la loi. Il 
entra aussi chez Jaïre, consola et encouragea la famille, 
et en particulier Salomé, la jeune fille ressuscitée. Je 
vis qu'il la prit par la main et la conduisit à &es parents: 
il lui recommanda la vie retirée, l'obéissanc,e, et surtout 
la chasteté et la prière. Toute la famille s'était sincère­
ment convertie. 
I Jésus alla aussi enseigner et guérir quelques per­
sonnes, dans une maison située auprès d,e la porte de la 
ville. Il parla de Jean aux disciples; il le loua plus en­
core qu'il ne l'avait fait tm~t récemment, en rtmdant 
témoignage de lui; il dit qu'il était pur comme un anis€, 
que rien de souillé n'était jamais e·ntré dans sa bouche, 
et que jamai,s i.1 n'en était serti ni rr..ensonge ni péché. 
Les disciples lui ayant demandé si Jean resterait en· 
core longtemps sur la terre, Jésus dit qu'il mourrait 
quand son heure serait arrivée, mais que son heure 
était proche; qu'une autro fois il leur en parlerait plus 
clairement, quand il serait seul avec eux. A ces mots, les 
disciples furent très affligés. Le Seigneur leur dit en· 
core plusieurs choses qui se trouvent dans le sermon sur 
la montagne. 

Il se rendit ensuite à la synagogn:e pour y prêcher. 
Après le départ des pharisiens, il enseigna ses disciples 
sur l'adultère, sur le serment et sur la réponse par oui 
et par non, comme il est dit da.ns le sermon sur la 
montagne. 

Cependant les pharisiens tramèrent encore quelque 
méehanc.eté. Il y avait, dans un coin de la synagogue·, 
un homme dont la main droite était desséchée; il 
n'avait pas osé s'approcher du Seigneur; car, qu,oique 
les pharisiens fusoont partis, ils l'intimidaient encore. 
Lorsque ceux-ci avaient reproché à Jésus d'être venu 
chez eux en compagnie du publicain Matthieu, il leur 
avait répondu qu'il était venu pour consoler et conver· 
tir les pécheurs, et qu'il ne pouvait pas avoir de& pha· 
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ris;eru, pour disciples. Au bout de quelques heures j\s 
revinrent à la synagogue, et lui dirent en ricanant : 
u Maître, il y a encore ici un malade que vous voudrez 
peut-être guérir u. Alors Jésus dit à l'homme qui avait 
la main desséchée : <( Lève-toi et tien.s-toi debout au 
milieu de l'assemblée Il, Puis il lui dit : <1 Tes péchés te 
sont remis », L~s pharisiens méprisaient cet homme, 
qui était perdu de réputation; ils s'écrièrent : ,1 Sa main 
d-esséchée ne l'a pas empêché de pécher >,. Mais Jésus 
lui prenant la main, en redressa les doigts et lui dit: 
« Etends ta main ». Il l'étendit, et elle se trouva saine 
à l'instant. Après avoir remercié Jésus, il s'en alla; et 
l,e S"eigneur, plein de compuseion pour c-et homme, le 
défendit contre leurs dénigrements, disant que, malgré 
ses faiblesses, c'était un bon cœur. Les pharisiens, con­
fondus et exaspérés, répétèr,ent que Jésus étnit un pro­
fanateur du sabbat, et qu'ils porteraient plainte contre 
lui; puis ils s'éloignèrent. Il y avait dans le voisinage 
de la synagogue des hérodiens avec lesquels ils tinrent 
cons,eil contre lui, se demandant comment ils le per­
draient, lors de la fête de Pâques, à Jérusalem. 

Un autre jour, Jésus enseignait encore le,s disciples 
devant tout le pe.uple, sur divers points qui sont men· 
tionnés dans le sermon sur la montagne, Plusieurs 
femmes étaient présentes, entre autres Léa, belle-sœur 
de l'hémorroïsse récemment guérie. Son mari était pha­
risien et violent adversaire de Jésus; quant à elle, ellt 
avait écouté sa prédication avec une émotion profonde. 
Au commencement je la vis, mélancolique et silencieuse, 
changer fréquemment de place parmi le peuple, comme 
si elle eût cherché quelqu'un ; mals ce n'était que l'effet 
du besoin qu'éprouvait son cœur de manifester haute .. 
ment sa vénération pour Jésus. En ce moment, la Mère 
du Sauve·ur, qui arrivait de voyage, accompagnée de 
plusieurs saintes femmes, entra dans la cour qui entou~ 
rait la salle où il prêchait. Le Seigneur venait de r,epro­
cher aux pharisiens leur impur,eté et leur perfidie, et, 
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comme il mettait en regal.'d de ses reproches les buil 
béatitu!dres, il dit : ({ Bienheureux ceux qui ont le cœur 
pur, car ils verront Dieu ! i> Léa, qui à ce moment voyait 
entrer Marie, ne put se contenir, et, toute ravie de 
joie, elle s'écria au milieu de la foule : (< Plus heureux 
encore >1 [je suis sûre de l'avoir entendu ainsi], c< plu.s 
heureux le sein qui vous a porté, et les mamelles que 
vous avez sucées ! >) Jésus la regarda tranquillement et 
dit : u Heureux plutôt ceux qui écoutent la parole d-e 
Dieu et qui la gardent (1) ll. Jésus ensuite continua 
tranquillement d'enseigner. Léa s'approcha de Marie et 
la salua : elle lui raconta., pleine de joie, la guérison 
d'Enoué, veuve de son frère, et lui dit qu'elle avait ré­
solu de donner tout son bien à l'Eglise future; puis ella 
sollicita Marie de prier son Fils de convertir son mari. 
Marie s'entretint avec elle avec beaucoup de douceur et 
de sérénité; elle n'avait pas entendu son exclamation; 
elle se retira bientôt avec les saintes femmes. 

Marie était d'une simplicité vraiment ineffable. Le 
seul témoignage de distinction que lui donnât Jésus en 
public consistait dans une déférence respectueuse. Elle 
ne témoignait d'empressement qu'auprès des maladés 
et des ignorants, et se montrait toujours pleine d'humi­
lité, de sérénité et de tendresse. Tous l'honoraient, 
même les ennemis de son Fils; elle, cependant, ne re­
cherchait la société de personne, mais vivait en silence 
dans la solitude. 

(1) La réponse de Jésus est une confirmation d·A l"exclamation 
de Léa ; car Jésus est le Verbe de Dieu. Le mot écouter ou en• 
tendre équivaut à. concevoir. et à port<1r. Or c·{'st ce qu'a t'ai· 
Marie. Garder la. parole signifie aussi la nourrir et ta dévelop. 
p2r ~a.r la. pratl~ue. fNote du pèlerin.) 
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CHAPITRE LXIV 

Divers enseignements. - Rome prend des inform::: t ion~ rar 
le prophète de Judée. 

Jésus se rendit ensuite à la pêcherie de Pierre; une 
foule de peuple l'y ayant suivi, il enseigna en paraboles 
sur le royaume des cieux: il le compara d'abord à un 
homme qui avait semé du bon grain dans son champ; 
puis à un grain de sénevé, puis au levain qu'une femme 
met dans de la farine. Un scribe de Nazareth appelé 
Saraseth dit à Jésus qu'il voulait le suivre partout. Il 
répondit : 1< Les renards ont des tanières, et les oiseaux 
du ciel ont leurs nids, mais le Fils de l'homme n'a pas 
où reposer s.a tête, >> Ce scribe devait plus tard épouser 
Salomé; et, ap!ès la mort de Jésus, tous de·ux se réuni­
rent à l'Eglise. 

Le Seigneur renvoya encore d,eux autres scribes qui 
l'avaient suivi quelque temps. L'un d'eux lui demanda 
s'il n'allait pas bfentôt prendre possessioP de son 
royaume; il avait suffisamment prouvé sP_ mission: ne 
voulait·il donc pas bientôt s'asseoir i-:·.:·,. le trône de Da­
vid? Jésus lui ayant fait des observations à ce sujet, et 
lui ayant ordonné de le smvre, celui-ci dit: (< Seigneur, 
permettez que je prenne d'abord congé de ceux ~ui sont 
dans ma maison. ,, Jésus lui répondit: <( Quiconque, 
après avoir mis la main à la charrue, regarde en ar­
rière n'est pas propre au royaume de Dieu. n L'autre 
scribe, qui s'était joint à Jésus auprès de Séphorls, dit 
au Seigneur, qui lui avait donné le même ordre: << Per. 
mettez-moi d'aller d'abord ensevelir mon père? » Jésus 
lui répondit: 1< Laisse les morts ensevelir i,eurs morts. ,, 
Mais la parole du scribe avait un autre sens que celui 
qu'elle semble présenter, car son père n'était pas mort: 



je crois que c'était une ma::r:de parler, pour Indiquer] 
le partage des biens et la cession au père de ce qui était . 
nécessaire à sa subsistance. 

Vers le soir Jésus traversa le lac, et un grand nombre 
d.e personnes Yinrent successivement le trouver. Il les 
enseigna, et ordonna ensuite aux disciples de leur dis­
tribuer c,e qu'ils avaient encore de pain et de poisson. 
Puis il se retira dans la montagne avec quelques disci-11 

ples, et passa la nuit en prière dans une grotte sit11ée 
près de Chorozaïn. 

Le lendemain matin, il rejoignit, lea autres disciples 
et se rendit sur la montagne où il prêchait habituelle­
ment. Il expliqua la quatrième béatitude et ce texte du 
prophète Isaïe (xur, 1, etc.) : <( Voici mon serviteur que 
j'ai choisi, mon bien-aimé, en qui mon âme a mis tou­
tes ses complaisanc-es. Je ferai reposer mon esprit sur 
lui, et il annoncera la justice aux nations. i) Jésus gué­
rit aussi plusieurs malades. P11rmi la foule nombreus,e 
se trouvait une troupe de soldats romains, appartenant 
aux différente,s garnisons du pays. On les avait envoyés 
pour observer le Seigneur, et pour faire des :apports 
sur sa conJuite et son enseignement. Du fond 1e la 
Gaule et de plusieurs autres provinces de l'empire ro­
main, des lettres avaient été envoyées à Rome pour de­
maiider des renseignements sur le prophète de Judée. 
Les Romains s'étaitmt adressés aux officiers supérieurs 
de leurs troupes qui occupaient ce pays ; et ceux-ci 
avaient à cette fin envoyé à la montagne une centaine 
de soldats, qui s'étaient placés où ils pouvaient le mieux 
voir et entendre Jésus. 

Dans l'après-midi, le Sauveur se rendit, avec q_uelques 
disciples, dans la vallée qui s'étend au midi de la mon­
tagne. Cependant les autres disciples, avec l'aide de 
Marthe, de Suzanne, de la femme de Pierre, de celle 
d'André et de leurs servantes, avaient préparé là un 
repas composé d~ pain et de poisson. Le peuple campait 
aur les coteaux; les divers group,es envoyaient tous 
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chercher des aliments, hormis ceux qui en avalent ap­
porté avec eux. Les paina et les poissons étaient placés 
dans des corbeilles, sur une butte couverte de gazon. 
Jésus bénit toutes les corœilles, et fit lui-même la dis­
tribution avec ses discii,les. Il me sembla qu'il n'y avait 
point là, à beaucoup près, de quoi nourrir tant de per.­
sonnes : néanmoins tous ceux qui manquaient d·e vivres 
en reçurent. Aussi entendis-je dire dans le peuple: <1 Les 
aliments se multiplient entre ses mains. 1> Les soldats 
romains demandèrent aux disciples quelques pains bé· 
nis par Jésus pour les envoyer à Rome, en témoignage 
de ce qu'ils avaient vu et entendu. Jésus ordonna de 
leur distribuer ceux qui restaient; et il s'en trouva assez 
pour donner à tous les officiers. Ceux-ci les emportèrent 
avec eux, après les avoir enveloppés avec le plus grand 
soin. 

CHAPITRE LXV 

Jé&11s délivre d'une foule de démons le sombre paya de 
Uergesa, où i1 précipite les pcurceau:x dans un lac. 

Jésus quitta ce lieu, et, suivi des apôtres et de quel• 
ques autres disciples, il se dirigea vers le lac de Géné· 
sareth. Pendant les derniers jours, il avait utilisé les 
intervalles de ses prédications publiques et des diverses 
parties du sermon sur la montagne, et toutes les occa. 
sions où il se trouvait sel!l avec eux sur l.es chemins ou 
sur l'eau, pour les préparer à leur mis.sion. Le jour pré­
cédent, se trouvant à Capharnaüm, il leur avait dit: 
u La moisson est abondante, mais il y a peu d'ouvriers 
dans la vigne, et je veux vous y envoyer)). Se trouvant 
alors en un lieu écarté, sur une belle pelouse ver­
doyante, il convoqua les douze apôtres dont on trouve 
les noms dans l'Evangile ; il donna à Simon le nom 
de Pierre, à Jeacques et Jean celui de Fils du ton-
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nerre ; puis il leur recommanda plusieurs vertus, car, 
dès ce moment ils devaient commencer à guérir et à 
chasser I,es démons en son nom. Il leur parla de la ma, 
nière la plus touchante; pour éviter de les effrayer1 

il dit qu'il serait toujours avec eux et qu'il parta• 
g,erait avec eux toutes choses. Il leur donna pou· 
voir sur les esprits impurs, pour les expulser et pour 
guérir toute maladie, toute infirmité ; il donna aux au­
tres disciples présents Je pouvoir de baptiser et d'impo­
ser les mains. Il leur donna ces pouvoirs en les bénis­
sant. Ils pleuraient tous, et Jéisus lui-même était très 
ému. II finit en leur disant qu'il y avait encore beau­
coup ae choses à faire ; qu~ensuite ils devaient aller à 
Jérusalem, car le temps de l'accomplissement appro .. 
chait. Comme ils s'écriaient tous avec enthousiasme 
qu'Hs étaient résolus de fair,e tout ce qu'il leur recom­
manderait, et qu'ils lui seraient fidèLes en toutes cho­
ses, il répondit qu'il viendrait. des jours tristes et péni­
bles, et que le mal germerait même parmi eux: c'était 
de Judas qu'H entendait parl,er. Tandis qu'il les en5ei­
gnait ainsi, ils arrivèrent à leur barque. Le Seigneur, 
les douze apôtres et cinq disciples, au nombre desquels 
étnit Saturnin, y montèrent, et abordèrent près du vil­
lag-e de Magdala, un peu au nord de la gorge sombre et 
brumeuse dans laquelle s'écauknt les eaux du marais 
de Gergesa. 

Magdala était bâti sur un cap et adossé à une mon­
tagne, de sorte qu'on n'y voyait le soleil que de midi 
à son coucher. Les environs étaient humides et obs­
curs, surtout dans la gorge voisine de la montagne. Au 
moment où ils descendirent à terre, plusi,eurs possédés 
accoururent, demandant à grands cris ce que Jésus 
venait faire là; et, quoiqu'ils fussent venus d'eux-mê­
mes, ils le prièrent de lies laisser en repos. Il les délivra, 
et i1s retournèrent à leur village a.près lui avoir rendu 
grâces. Bientôt on lui en amena d'~utres du même vil­
lage. Pierre, André, Jean, Jacqu,es et les cousins du 
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Seigneur y entrèrent, et guérirent plusieurs malades e\ 
démoniaques, parmi lesquels on comptait des femmes 
'iujettes à des convulsions. Ils chassèrent les démons et 
commandèrent aux maladies de disparaître, au nom de 
Jésus de Nazareth; j'entendis quelques-uns d'entre eux 
ajouter: u Auquel la tempête et la mer obéissent n, ou 
rappeler quelque autre de ses miracles. Plusieurs de ceux 
qu'ils avaient guéris se rendirent ensuite auprès de Jé­
sus pour entendre son enseignement et profiter de ses 
exhortations. 11 Ieur dit, ainsi qu'aux disciples, pour­
quoi il y avait tant de possédé:=. en oe lieu : les habitants 
étaient esclaves de leurs passions et de leurs désirs 
mondains. Plusieurs de ces démoniaques étaient de Ger­
gesa, localité située sur la montagne, à une lieue plus 
loin du côté de l'orient. Ils erraient dans les champs 
des environs, ou se cachai,ent dans les sépulcres et I,es 
cavernes, très nombreuses en ce pays montueux et 
i.négal. 

Durant la matinée, Jésus se rendit à l'entrée de Mag­
dala et guérit plusieurs malades, tandis que les apôtres 
opéraient aussi des guérisons dans le village même. 
Puis il gravit la montagne située au levant; deux dé· 
moniaques, jeunes gens de qualité, vinrent au-devant 
de lui. Ils n'étaient pas toujours en fure,ur, mais ils en 
avaient des accès assez fréquents Ils parcouraient la 
campagile dans une agitation continuelle. Ils s'étaient 
a·utrefois présentés à Jésus, demandant à devenir ses 
disciples; c'était à l'époqu,e où il avait pas·sé près de 
Gergesa; le Sauveur les avait renvoyés. Maintenant il 
les guérit, et ils sollicitèrent de nouv1;iau la permission 
de le suivre. Ils lui dirent : ,1 Les possédés de Gergesa 
qui vous priaient de venir les guérir, et que vous avez 
ajournés au temps opportun, ont été mis aux fers; 
mais ils brisent toutes les chaînes et, toujours furieux, 
ils errent dans les environs, au grand effroi de tout le 
monde. Nous~mêmes nous ne serions point tombés 
dans ce malheureux étati si vous aviez daigné alon 
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nous prendre avec vous », Mais ·il leur répondit : 
f< Vous n'y seriez pas tombés si vous n'aviez péché, et 
si vous ne vous étiez livrés à l'impudicité >), Il les 
exhorta· ensuite à se convertir, et leur dit de retourniez, 
en leur demeure et d'annoncer comment ils avaient 
été guéris. Là-d,essus ils s'en allèrent. Pendant que 
Jésus continuait son chemin, en'seignant devant ies 
cabanes et les bergeries les personnes qui s'y rassem, 
blaient, beaucoup de possédés ,et de maniaqne-s se 
montrèrent derrière les haies et sur les hauteurs.. 
criant et faisant signe au Sauveur de ne pas venir de 
ce côté et de les laisser en repos. Mai8 il les appela et 
les délivra, quelles que fus-sent les instances de plu­
sieurs démons qui demandaient à grands cris de n'êtr,e 
point précipités dans l'abîme Quelques apôtres guéri­
rent des maldes dans le voisinage, et invitèrent t~'llls 
les habitants à se rendre sur la hauteur qui est au sud 
de Magdala. 

Dans l'après-midi, je vis Jésus, entouré de ses dis­
ciples, enseigner devant une grande assemblée; il les 
exhorta à la pénitence, parla du royaume d,e Dieu qui 
était proche, et leur reprocha leur attachement aux 
biens terrestres. Il dit que l'Ame de l'homme a plus de 
valeur aux ye'l1x de Dieu que toiJs les biens que les 
hommes peuvent posséder en ce monde. Je crois que 
cet avis se rapportait au troupeau de powrceaux qui 
devait bientôt se jeter dans le lac; car, lorsque l~ habi­
tants de Gergesa l'invitèrent à venir dans leur ville, il 
leur fit cette réponse : <( Je ne serai paa le bienvenu pour 
vous; vous trouverez que je ne suis que trop tôt ar­
rivé >>. Ils lui dirent ensuite qu'il se gardât de passer 
par le ravir.. quand il se rendrait chez eux, parce que 
deux possédés fudeux qui avaient brisé toutes le·urs 
chaînes, et même tué plusieurs personnes, erraient 
sans vêtements sur ce chemin et dans les cavernes d'a­
lentour; Jésus répondit que c,e serait précisément à 
cause d'eux qu'il prendraH ootte route, quand le temps 
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serait venu, car il avait été envoyé pour soulager les 
malheureux. Ce fut à cette ocoasion qu'il prononça les 
paroles qui se trouvent dans l'Evangile de saint Mat­
thieu (x1, 21) : H Si les miracles qui ont été opéré9 
chez vous l'avaient été à Tyr et à Sidon, il y a long­
temps qu'on y àurait fait pénitence dans la cendre et le 
cilice ,i. Lorsqu'il voulut les quitter, ils le prièrent de 
rester, disant qu'ils n'avaient jamais entendt! de prédi­
cation si touchante, que c'était comme si le soleil le­
vant eût éclairé de &es.rayons leur village brumeux et 
sombre (1). Ils ajoutèrent qu'il ne pouvait partir, car il 
allait faire nuit. Jésus répondit qu'il ne craignait pas 
cette nuit-là, mais qu'eux devaient craindre de demeu­
rer dans les ténèbres éternelles, au temps où la lumière 
de la parole de Dieu était venue à eux. 

J'appris que là ces gentils, pour se préparer à d'af­
freuses pratiques magiques, mangeaient d'une herbe 
croissant en abondance dans la gorge et sur Ja mon­
tagne. Elle les enivrait, les rend.ait fous et leur inspi­
rait des désirs impudiques qui leur donnaient des con­
vulsions. Il y avait là aussi une autre plante antidote 
de la première; mais depuis quelque temps eUe était 
inefficace, et dès lors ils ne pouvaient plus sortir de 
leur état rni·sérable. Le pays des Gergeséniens avait 
cinq lieues de longueur sur une demi-Ue1rn de largeur; 
il se distinguait des cantons d'alentour par sGn histoire 
et le caractère de ses habitants, qui ne valaient pas 
grand'chose. 

Dans toute la contrée, les Gentils, au grand scandale 
d,es Juüs leurs voisins, élevaient de nombreux troll• 
peaux de por.cs qu'on menait paitre sur les hauteurs, 
autour d'un grand marais verdâtre, où ils étaient gar­
dés par une centaine de porchers païens, au service de 

(1) Oe que J~sus faisait danA ce sombre pays, en l'tltumlnant 
de aa doctrine et en le délivrant du démon, était la. figure de oe 
qu'il a.Hait fa.ire dan1, le pagani-sme entier dont cette ténébre111a 
11tODtrMI, remplie de poaaédés. offrait UDe trappa,nt,e imaae, 
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différente propriétaires, Les pourceaux se vautraient 
dans le marais, et fourmi.llaient, partni les buiBBons, sur 
les versants de la montagne. 

C'étaient les pratiques de la magie plutôt que l'ido­
lâtrie ene.mê.me qui meUaient ces malheureux à un 
tel degré sous la puissance du diable, Gergesa, ainsi 
que tout le pays d'alentour, était rempli d,e sorciers et 
de sorcières, se servant pour opérer leurs maléfices de 
chatst de chiens, de crapauds, de serpents et d'autres 
animaux immondes. Eu.x·mêmes, il me semble, pre­
naient la figure de ces animâux pour all91".,nuir,e aux 
hommes ou au bétail, et pour les faire moûr:ir. Je ne 
puis mieux les comparer qu'à des loup·s-garou.s. Ils se 
vengeaient après un long espace de temps de ceux 
qu'ils n'aimaient pas, et faisaient sentir très loin leur 
funeste influence; ils évoquaient même des tempêtes 
et des ouragans. Les femmes préparaient des philtres 
qui donnaient la mort ou excitaient des désirs infâmes, 
et dans lesquels elles mêlaient des choses révoltantes. 
J'ai toujours besoin de me faire violenoo pour parler 
de tous oes abominables maléfices et sortilèges ; a·ussi 
tt'entreraHe dans aucun détail. Ils avaient eu autrefois 
àvec Balaam des rapports dont j,e ne me souviens plus 
bien; mais ils furent à cette ocêa,sion châtiés si sévè­
rement par deux prophètes, qu'ils prirent tous les pro­
phètes en aversion; aussi ne voulaient-ils pas entendre 
parler de Jésus~ ni assister à ses prédications. Depuis 
des siècles, Satan régnait dans ce malheureux pays, et 
l'on y trouvait une foule de possédés, de furieux et de 
éonvulsionnaires. 

Vers dix heures, je vis Jésus, aceompagné de quel­
ques disciples, remontet lé ruisseau, et entret dans la 
gorg,e, sur une nacelle toujours préparée pour le trajet, 
qui était plus court par eau que par terre. Quelques 
disciples qui s'occupaient de guérir des malades étaient 
rest~s en 11.rrière, Jés·us, ayant abord~. gravit le versant 
se-ptentlional dè la !l'!Ohln~ne. Tandis qu'il s'avançait 



vers le oommet, le Vis deux hommes turleux courir de 
cOté et d'autre, sans vêtements et JAS cheveux è-n dé· 
sordre. Ils se lançaient l'un à l'autre de grosses pierres; 
tantôt- ils entraient dans les sépulcres, car il s'en trilU· 
vait plusieurs. en ce lieu, tantôt ils en sortaient et sé 
jetaient des ossements à la tête. Ils poussaient des ctis 
affreux; mais, retenus comme par un charme, ils ne 
s'enfuirent pas lorsque Jésus s'approcha d'eux. Us 
étaient devant lui, à quelque distance, derrière dès 
haies et des rochers. A sa vue, ils entrèrent en fureur 
et crièrent : cc Puissances, dominations, venez nous se­
courir, car voici qu.elqu'un qui est plus fort que nous I ii 
Jésus étendit la main vers eux et leur commanda de se 
coucher à plat ventre. Alors ils s'étendirent la face 
contre terre; je c-ompris que Jésus leur avait donné 
cet ordre à cause de leur nudité. Cependant ils rele· 
vèrent la tête et se mirent à crier : <1 Qu'il a-t-il entre 
nous et vous, Jésus, Fils du Dieu très haut? Etes­
vous venu ici avant le temps pour nous tourmenter? 
Nous vous en conjurons, ne nous ·tourm.entez point n, 

Jésus et les disciples étant arrivés tout près d'eux, ils 
tressa

1
illirent et se mirent à trembler de tous leurs 

membres. Jésus ordonna aux disciples de leur donner 
des vêtement~, et aux possédés de s'en revêtir; les dis­
ciples leur jetèrent donc d,e ces band.es d'étoffe qu'ils 
portaient autour du cou et dont ils s'enveloppaient 
aussi la tête, et les pos·sédés se les mirent autour des 
reins, mais avec une agitation et des mouvements fé­
briJès, comme s'ils le faisaient malgré eux. S'étant 
levés, ils continuèrent à prier Jésus de ne pas les tour­
m,enter; et comme il leur dit : (( Combien êtes-vous? ,, 
Ils répondirent : 1c Légion >,, Les démons s'exprimaient 
ainsi par la bouche des possédés, et révélaient que ces 
hommes avaient eu une foule de mauvais désirs. Satan 
disait cette fois la vérité : depuis dix-sept ans, ces 
hommes pratiquaient la magie, sans cesse en rapport 
avec les mauvais esprits; durant ce même temp·s, ils 
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avaitnt eu souvent des accès de fureur ; mais depuis 
deux ans, a}ant rompu les chaînes dont on les avait 
liés, ils erraient dans le désert, poussés par les démons 
qui les possédaient. Ils s'étaient, du res~e, livrés à toutes 
les pratiques abominables de la sorcellerie. 

Il y avait là, en plein soleil, une vigne et une grande 
cuve faite d'énorm,e,s pièces de bois, EUe était presque 
de la hauteur d'un homme et assez large pour que 
vingt personnes pussent y trouver place. Les Ge!ge­
séniens y foulaient des raisins mêlés avec l'herbe qui 
faisait perdre la raison. Ce breu.vag,e empoisonné eau· 
sait l'ivresse et même des attaques d'épilepsie et des 
extases diaboliques. A cause des vapeurs qui s'en dé· 
gageaient, le breuvage se préparait en plein air. En ce 
moment les pressureurs étant venus pour comm-encer 
leur travail, Jésus ordonna aux possédés, ou plu.tôt à 
la légion qui les dominait, de renverser la cuve pleine ; 
et eux ausitôt, s'élançant comme des forcenés, la sai­
sirent et la tournèrent sans peine sur le côté, en sorte 
que tout le contenu se répandit, pendant que les pres­
sureurs s'enfuyaient, jetant des cris d'effroi (1). Les 
possédés, toujours tressaillant et tremblant, revinr-ent 
et épouvantèrent les disciples. Les démons, qul h1.1r­
laient par leur bouche, priaient le Seigneur de ne les 
point précipiter dans l'abime, d-e ne pas les chasser d,e 
ootte contrée, et disaient : « Envoyez-nous dans ce 
troupeau de pourceaux». Jésus leur répondit : ((Allez)). 
A ces paroles, les deux malheureux tombèrent par 
terre avec de violentes convulsions, et il sortit die leur 
corps un nuage de vapeur, dans lequel je vis des figures 
de toute espèce d'insectes, de vers, de crapauds, et 
surtout de taupes-grillons. Ce nuage se répandit au 
loin dans les alentours, et au bout de quelques instants 
tout le troupeau de porcs se mit à courir avec une in­
croyable vitesse et de terribles grognements, tandis 

(1) Dieu, .à ta fin, perdra le pécheur avec tous let faux htem 
d.011t, il ti. abueé pour JJ'eniner de jouisP.n.n~ea crimindl<'s 
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que les porchers ?es poursuivaient avec de grands cris, 
et s'efforçaient de les retenir. Les pourceaux, au nombr~ 
de plusieurs milliers, sortaient de tous les recoins à 
travers les broussailles, et se jetai,ent impétueusement 
le long des.coteaux vers le lac. On eüt dit que des coups 
de tonnerre ·se mêlaient à des rugissements d'animaux 
furieux. Ce fracas dura non quelques minutes, mai& 
deux heures entières ; car les porcs se débattirent 
longtemps, se renversèrent et se mordirent les uns les 
autres. Beaucoup, tombés dans le marais, ne purent 
lutter contre I-e. courant d'eau, et finalement ils furent 
toUlS entrainés vers le lac (1). 

Les disciples ne le virent pas sans déplaisir, croyant 
que les pourceaux rendraient impure l'eau de leurs 
pêcheries, et par conséquent aussi les potssons. Jésus, 
démêlant leur pensée, leur dit d'être sans inquiétude; 
que les pourceaux devaient se noyer tous dans le 
gouffre tuurbillonnant qui se trouv.e à l'extrémité de 
la gorge. L'·eau du lac y pénètre à travers un banc de 
sable, mais le gouffre n'a pas d'écoulement dans le lac. 
En eff,et, tous les pourceaux s'y précipitèrent. Les por­
chere, après avoir tenté vainement de les sauver, re­
tournèrent auprès de Jésus, et virent les deux possédés 
guéris. Informés de ce qui s'était passé, ils se plaigni­
rent vivement du dom:...:1age qu'éprouvaient leurs maî­
tres; mais Jésus leur répondit : <c Tous les pourceaux 
du monde ne sont rien auprès d·u salut de ces âmes. 
Allez annoncer à vos maîtres que c'est moi qui ai 

(1) Image frappante clu dé:!Ordre, de la baine, des abomina­
tions auxquels est liuée la, s0c~ét-é que resp1·it du mal possèd~ 
et. qu'il finit par entraîner avec lui dans l'abîme. Or l'esprit du 
mal finit trop aouvent par posséder ce qui n'est pas conduit par 
l'esprit de Dieu. O'est Jésus-Christ lui-même qui nous l'apprend, 
quand il nous dit : « Celui qui n'..:et point avec moi est contre 
moi, et celui qui ne recueille point avec moi disperse. " De là 
les abominations et la dissolnti-0n finale dans laquelle devaient 
tomber les sociétés païennes. De là aussi les désordres de tout 
genre et les ré-çolutions incesilantes qui ébranlent la nôtre, de-~ 
puis qu'elle n'est plus assez croyante pour souffrir à, sa tite 
l'eipi'it. d.e l'Eglise, qui est. celui de Jésm1. 
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chassl. et envoyé dans les pourceaux les démons, qu.i li 
cause 1e l'impiété du pays s'était emparés d,e ce·s 
hommes n. Puis il ordonna aux possédés guéris de re· 
tourner chez eux pour y prendre des vête.m.ents, et lui, 
même se dirigea vers Gergesa avec les disciples. Cepen­
dant plu.sieurs porchers s'y étaient déjà rendus, et des 
gens accouraient de tous les côtés. 

Les hommes occupés à la préparation ùu vin, et 
dont la cuve avait été renversée, étaient aussi accourus 
en toute hâte à ln. ville, pour se plaindre du dommage 
que les possédés avaient occasionné, et ils y avaient 
excité un grand tumulte. Beaucoup d'habitants de Ger­
gesa et des environs arrivèrent soit à la vigne, soit au 
pâturage des pourceaux, ces derniers dans l'espoir 
d'en rattraper quelques-uns. Tout ce mouvement dura 
jusque assez avant dans la nuit. D'un autre côté, tous 
les Juifs et beaucoup de païens s'étaient rassemblés 
autour de Jésus, qui prêcha sur une hauteur à une 
demi-lieue de Gergesa. Les magistrats de la ville et les 
prêtres des idoles cherchèrent à ramener à eux le 
peuple, et firent annoncer que Jésus était un puissant 
magicien, dont la présence les menaçait de grands 
malheurs. Après avoir délibéré entre eux, ils en­
voyèrent à Jésus une députation pour le prier de s'é­
loigner et de ne pas leur nuire davantage; ils recon­
naissaient en lui un grand magicien, mais ils le sup­
pliaient de sortir de leur territoire. Ils se plaignirent 
beaucoup au sujet des pourceaux et du breuvage ré­

. pandu; et ils furent remplis de crainte en voyant assis 
à ses pieds, vêtus et sains d'esprit, les deux possédés 
dont les démons étaient sortis. Jésus leur répondit 
qu'ils pouvaient être tranquilles, qu'il ne leur serait 
pas longtemps à charge (1) ; qu'il était venu seulement 
pour délivrer les d1moniaques et guérir les malades, 

(1) Dieu respecte t,rop la liberté de l'homm-e p•:illr janiaia toi 
importer sea bienfait1. 
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et qu'il savait bien que les pourcewux immondes et le 
breuvage abominable leur étaient plus précieux que 
le salut des âmes ; mais que c'était son Père céleste qui 
lui avait donné le pouvoir de sauver ces malheureux et 
de laisser péi:-ir les pourceaux. Puis il leur reprocha 
leur conduite infâme, leurs maléfices criminels, leurs 
débauches, leurs usures et leur culte des démons; ~l 
réprimanda aussi leurs femmes, qui pratiquaient toutes 
ces abominations en secret. Il leur offrit le salut s'ils 
voulaient faire pénitence et recevoir le baptême. Mais 
ils ne songeaient qu'aux pertes qu'ils avaient faites, et, 
tout tremblants, ils le pressèrent de nouveau de s'éloi~ 
gner. Là-dessus ils retournèrent à la ville (1), 

Judas Iscariote, qui était bien connu dans ce pays, 
montra beaucoup de zèle en faveur de ces gens. Sa 
mère avait demeuré là quelque temps avec lui, lors­
qu'il eut quitté la famille dans laquelle il avait été 
élevé en secret; et Ies deux possédés avaient été de ses 
amis d'enfance. 

Le.s Juifs de Gergesa se réjouissaient secrètement de 
la perte éprouvée par les païens ; car ils étaient oppri­
més par eux et fort scandalisés de ce qu'ils avaient tant 
de pourceaux. Cependant un certain nombre d'entre 
eux entretenaient des rapports intimes avec les païens, 
et prenaient part à leurs pratiques diaboliques. 

Jésus enseigna et prépara a.u baptême ceux qu'il 
avait guéris, et les apôtres les baptisèrent, notamment 
les deux derniers possédés. Hs étaient tous très touchés 
et entièrement transformés ; ils le prièrent de leur per­
mettre de rester avec lui et de devenir ses disciples. 
Le Sauveur écouta leur demande et dit aux deux pos­
sédés guéris, qu'il allait I ur donner pour mis:sion de 
parcourir les dix villes de Gergeséni as, de se montrer 

Oombien ce passage est '!"empli d'en&eignemente pour notre 
siècle, si rempli d'attachement à la matière et de coupable en• 
durcissement 1 
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partout, de raconter partout ce qui leur était ar,rivé et 
ce qu'ils avaient vu et entendu, d'exhorter les gens !\ 
la pémtence et au baptême et de les lui envoyer. S'il~ 
accomplissaient fidèlement ses ordres, ils recevraient, 
ajouta-t-il, l'esprit de prophétie, se lèveraient pendant 
la nuit et auraient des visions. C'est ainsi qu'ils sau­
raient toujours où il se trouverait et où ils devraierit 
envoyer ceu:x qui soupiraient après son enseignement; 
il leur prescrivit aussi d'imposer les mains aux malades, 
au moyen de quoi ceux-ci seraient guéris. Le jour sui­
vant ils se mirent à l'œuvre, et plus tard ils devinrent 
ses disciples. 

Le soir, Jésus se rendit avec les disciples à Gergesa, 
chez le chef de la synagogue, et ils y prirent un léger 
.repas. Les magistrats de la ville vinrent alors parler au 
maitre de la maison pour qu'il s'efforçât de faire partir 
Jésus, lui déclarant qu'il répondrait des malheurs qui 
pouvaient pllls tard frapper la population. Là-dessus, 
Jésus se mit en rO"ute avec les siens et ils passèrent la 
nuit dans une maison de bergers. J'entendis Jésus dire 
à ses disciples : c( J'ai permis aux démons de renverser 
la cuve et d'entrer dans les pourceaux, afin de faire 
voir à ces orgueilleux païens que je suis le prophète 
des Juifs, qu'ils ont toujours maltraités et outragés; 
j'ai voulu aussi, en leur infligeant cettE perte, les rendre 
attentifs au danger ql!i menace leurs âmes, réveiller 
ce peuple qui sommeille plongé dans le vice, et l'exciter 
à se faire instruire (1). Quant à l'affreux breuvage, je 
l'ai fait répandre parce que c'était une des causes prin­
cipales des péché• de ce peuple et de l'empire que les 
démons exerçaient sur lui. J) 

(1) O'ffl a.inei que. dan!! '" d<.811ein11 de la Providence, l• 
malheurs "tPmpnr,,fo sont, un aî"ertisS€iilent souvent. néooll!'laire 
pou!' r~>cil)···!· le t<··.'.: ·:H. 
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CHAPITRE LXVI 

Enthousiasme P~oduit à Capharnaüm par tant de prodiges, 
combattu par les pharisiens, qui sont confondus par le 
Seigneur. 

Jésus ordonna aux disciples de monter en barque et 
de se rendre à Bethsaïde ; lui-même se retira dans la 
solitude pour prier. Je le vis côtoyer le rivage, puis 
passer entre des rochers escarpés, qui dans la nuit res­
semblaient à de sombres géants. 

Au milieu de la nuit, je vis Jésus marcher sur la 
mer, à peu près à la hauteur de Tibériade, vers le mi­
lieu du lac, mais plus à l'e8t: il me semblait vouloir 
devancer, à nne certaine distance, la barque des dis­
ciples. Ceux-ci se fatiguaient à ramer, car le vent souf­
flait avec viol,ence et leur était contraire. Dès qu'ils vi­
rent une figure humaine marchant sur les flots, ils 
furent épouvantés ; dans leur frayeur, ne sa-chant si 
c'était Jésus ou son esprit, îls poussèrent de grands 
cris. Mais Jésus leur dit aussitôt: c< Rassurez-vous, 
c'est moi, ne craignez point ,,. Pierre lui répondit: 
<< Seigneur, si c'est vous, ordonnez-moi de venir à vous 
sur les eaux )). Jésus lui dit: <t Viens n. Pierre descen­
dit avec empressement de la barque par une petite 
échelle, et marcha quelques instants sur les vagues 
agitées comme s'il eût été sur la terre. Il me sembla 
qu'il planait au-dessus d'elles, car, en se soulevant, 
elles ne l'empêchaient pas de marcher. Mais comme, 
tout émerveillé, il pensait p!us à la mer, aux flots et à 
la vjolence du vent qu'à la parole de Jésus, il eut peur; 
soudain je le vis s'enfoncer, et il cria, disant : ,c Sei­
gneur, sauvez-moi l >> 11 avait de l'eau jusqu'à la poi­
trine, quand Jésus, étenrfa..nt la main, le saisit et lui 
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dit: c< Homme de peu de foi, pourquoi al!l-tu douté (1)?" 
A l'instant, ils arrivèrent auprès de la b{:l.rque et y mon­
tèrent. Jésus reprocha à Pierre et aux disciples la 
frayeur qu'ils avaient eue. Le vent cessa aussitôt et 
ils se dirigèrent vers Bethsaïde. 

Lorsque Jésus mit pied à terre à Bethsaïde, deux 
aveugles accoururent, implorant son secours; ils se 
guidaient l'un l'autre, contrairement au proverbe. Il 
les guérit ainsi que plusieurs boiteux et plusieurs muets. 
Partout où il allait Je peuple se pressait autour de lui, 
lui amenant des malades; et la plupart, rien qu'à tou­
cher la frange de son vêtement, étaient guéris. On l'at­
tendait, d'ailleurs, parce qu'on savait qu'il devait venh• 
avant le sabbat. L'histoire des possédés et des pour· 
ceaux était répandue dans toute la ville, et tous en 
étaient émerveillés. Quelques disciples baptisèrent le 
matin, devant la maison de Pierre, un certain nombre 
de ceux qui avaient été guéris. Comme le Seigneur ne 
se donnait pas le temps de se reposer ni de manger, 
les disciples vinrent le trouver pour lui persuader d~ 
prendre un peu de repos et de nourriture. 

Plus tard, il se dirigea vers Capharnaüm, et on lui 
amena un possédé qui était muet et aveugle ; il le gué· 
rit sur·le·champ, et l'on en f'ut d'autant plus surpris 
que ce malheureux, 1\ b <'IIle npprn,;lie de JCs1;.'>, re~ 
couvra la parole et cria: c< Jésus, fils de David,_ ayez 
pitié de moi ». Ensuite le Seigneur lui frotta les yeux, 
et il vit à l'instant même. Cet homme avait en lui plu­
sieurs démons, à cause de ses raports intimes avec les 
païens de Gergesa. Les sorciers et les magiciens de ce 
pays s'étaient emparés de lui, et, le traînant par une 
corde, ils le faisaient voir partout et l'obligeaient de 
faire touœ espèce de tour de force ; ils montraiaent 

(1) C'est la confiance ,en DifU qui affermit eous lee pi<'ds du 
chrétien les flots agit-ès de la mar du monde et qui lui d<1nne le 
uouvoir de les traverser en Daix. 
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que, bien qu'aveugle et muet, il comprenait tout, fai· 
sait tout, allait tout chercher, obéissant à I,eurs conju· 

. rations : car c'était le diable qui opérait en lui. C'était 
ainsi que ces magiciens païens parcouraient le pays, sa 
servant des démons qui possédaient ce malheureux 
pour gagner leur vie. Lorsqu'ils passaient le lac, ils ne 
lui permettaient pas de monter dans la barque ; mais le 
forçaient, comme un chien, de les suivre à la nage. 
Personne ne se souciait de lui : on le regardait comme 
un homme perdu. Il n'avait pas d'abri i il couchait 
dans des sépulcres· et des fossés, et ceux qui l'exploi­
taient le maltraitaient en outre sans aucune pitié. De­
puis quelque temps déjà il se trouvait à Capharnaüm, 
ma.is personne n'avait voulu le conduire à Jésus. Main­
tenant il y vint de lui-même, et fut guéri (1). 

Cependant, tandis que Jésus enseignait avant le com­
mencement du sabbat, il y eut un grand tumulte dans 
la ville: il était arrivé plusieurs barques remplies de 
Juifs qui racontaient les miracles dont ils avaient été 
témoins. Mais les pharisiens disaient partout: (( C'est 
un homme qui chasse les démons par le prince des dé­
mons n, Ce propos déplut au peuple, et il se rassembla 
en foule devant la synagogue. Lorsque Jésus s'était ap­
proché de la ville, le possédé aveugle et muet avait 
couru, tout furieux et sans guide, à travers les rues, à 
sa -rencontre, et beaucoup de personnes, l'ayant suivi, 
avaient été témoins du miracle. Tout cela avait telle­
ment impressionné les gens venus de partout, qu'ils 
s'irritèrent extrêmement de ce que J.es pharisiens se dé­
chainaient encore contre le Seigneur et disaient : 
(( _C'est par le prince des démons qu'il guérit 11, Us 
firent donc appeler les pharisiens, et exigèr~nt d'eux la. 

(1) O'est bien souv-ent ainsi que le monde et le di;imon finissent 
par traiter leurs intimes. II n'y a qne le misâricorrlieur Jésus 
qui en soit touché et qui puisse encore, s'ils le veulent bien, 
lei sauver. 
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promesse qu'ils ce&seraient d'injurier Jésus. c, Vous de­
vez avouer et reconnaitre, leur dirent-ils, que jamais 
rien de semblable ne s'est vu en Israël et que jamais 
prophète n'en a fait autant. Si vous ne renoncez pas à 
votre résistance opiniâtre, nous serons forcés de quitter 
Capharnaüm, car uous ne voulons plus souffrir ni en­
tendre vos blasphèmes, etc. » 

Les pharisiens prirent la chose très poliment: l'un 
d'eux, homme gros et gras, se mit à pérorer devant le 
peuple avec une adresse perfide. Il dit qu'en effet on 
n'avait jamais entendu parler dans Israël de tels pro­
diges, dlune telle doctrine; que jamais prophète n'avait 
fait rien de pareil. 1c Mais, dit-il, veuillez prêter l'oreille 
aux observations que j'ai à faire touchant les exor­
cismes de Gergesa et ceux d'aujourd'hui, dans notre 
ville, en faveur de ce possédé qui a eu des rapports si 
intimes avec les Gergeséniens; car on ne saurait être 
trop circon.spect dans l'examen de faits de ce genre. ,, 
Puis il fit une longue description de l'empire des dé­
mons. <( Il y a là, continua-t-il, une hiérarchie; les uns 
ont pouvoir sur les autres, et Jésus s'est associé l'un 
des plus puissants. En effet,. pourquoi a-t-il si long­
temps tard.é à guérir le possédé de notre ville ? Pour­
quoi, s'il est le Fils de Dieu, n'a-t-il pas, sans sortir 
de Capharnaüm, chassé les démons du pays des Gerge­
séniens ? Mais il a dû se rendre dans ce pays pour fair9 
un pacte avec le prince des démons qui y règnent ; il a 
dû, pour s'arranger avec lui, lui livrer en proie l,es 
ptmrceaux ; car, bien qu'inférieur en puissance à Béel­
zébub, ce démon est pourtant d'un rang assez élevé. 
Après avoir satisfait celui-ci, il a donc pu délivrer par 
Béelzélrub !~ possédé notre concitoyen ». n débita très 
habilement ce discours vide et verbeux, et pria le 
peuple d'attendre tranquillement la fin ; puis il ajouta 
que leur propre conduite montrait suffisamment quels 
étaient les fruits de cette prédication: les jours ou-
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vrables, le peuple, au lieri de travaiiler, courait après 
le prophète et après ses miracles, et le jour du sabbat 
n'était plus que bruit et tumulte. Ils devaient donc sa 
calmer et se préparer pour la fête qui approchait. II 
réussit ainsi à déterminer le peuple à se disperser, et 
b,eaucoup de têtes légères furent à moitié convaincues 
par sa faconde (1). 

Jésus vint avec ses disciples à la synagogue pour le 
sabbat, et, grâce à la crainte que les pharisiens avaient 
du pe·uple, il put enseigner sans inte:::-ruption s•ur l'his· 
toire de Joseph et. sur le chapitre LVII0 d'Ezéchiel. Jé· 
sus, connaissant leurs pensées et sachant tout ce qui 
avait été insinué au peuple, leur dit : (( Taut royaume 
divisé contre lui·même sera ruiné. Si Satan chasse 
Satan, il est divisé contre lui·même; comment donc 
son royaume subsistera-t·il? Et si, moi, je chass,e les 
démons par Béelzébub, par qui vos enfants les chassent. 
ils? >) 

Ainsi Jésus les réd·uisit au silence, et il sortit de la 
synagogue sans avoir rencontré de contradiction. Il 
passa la nuit dans la mai,son d-e Pierre. 

CHAPITRE LXVII 

Visites de Jésus. - Rechute de Madeleine. 

Jésus, suivi de plusieurs disciples, visita Jaïre et lei 
siens pour les instruire et pour fortifier leur courage. 
Ils étaient très humbles et entièrement changés : ils 
ava1ent fait de leurs biens trois parts : une pour les 
pauvres, une autre pour l'Eglise future, et la troisième 
pour eux-mêmes. La vieille mère de Jaïre, dont l'émo~ 

(1) Notre époque connaît, héla,s ! plus d'un tle ces pharisiens 
hypocrites, qui par une p;.'étcndue ~'~g"csso et une modêrntion 
(•i:•ine de ruse, finissent par donner le change a~x simples, en 
!eut· dérobant la vérité. 
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!ion avait été profonde, était devenue très bonne. La 
jeune fille ne se prés@ta qu'après avoir été appelée: 
elle était voilée et se montrait fort modeste. Elle se 
tenait très droite, et paraissait se bien porter et avoir 
grandi, bien que toujours de petite taille et de corn* 
plexion délicate. 

Quel touchant spectacle que de voir Jésus pass,er par 
les rues, la robe tantôt flottante, tantôt un pe-u relevée. 
Sa démarche est calme et paisible, mais sans roideur: 
il semble plutôt planer que marcher; sa simplicité et 
sa maj,esté surpassent celles de tous les au.tres hommes. 
Rien de choquant, pas le moindre balancement disgra• 
cieux, pas un mouvement ni un regard inutile, et pour~ 
tant rien d'affecté ni de prémédité, 

Il se rendit ensuite chez le centurion païen Corné· 
Ii1:!§., dont il instruisit la fa.mine et les serviteurs; pni:..; 
il l'accompagna chez Zorobabel, centurion de Caphar­
naüm, où il enseigna également. On vint à parler de 
Jean-Baptiste, et de la fête anniversair,e de la naissance 
d'Hérode. Zorobabel et Cornélius dirent qu'Hérode les 
y avait invités, ainsi que tous les autres gens d,e dis­
tinction, et ils lui demandèrent s'il leur permettait 
d'accepter. Jésus l,eur répondit qu'ils ponvaient y aller, 
s'ils étaient sûrs de ne point prendre part au mal qui 
s'y ferait; cependant il valait mieux s'excuser si cela 
était possible. Ils blâmèrent le commerce adultère 
d'Hérode et la captivité de Jean; ils espéfaient toutefois 
qn'Hérod,e lui rendrait la liberté à l'occasion du jour 
de sa naissance. 

Jésus vi,sita au.ssi sa mère, chez laquelle se trou­
vaient alors Suzanne, fille d'Alphée et de Marie de Cléo­
phas, Suzanne de Jérusalem, Dina la Samaritaine et 
Marthe, Il leur dit qu'il repartirait le lendemain. Mar­
the était attristée de la rechute de Madeleine et de son 
état de possession diabolique. Elle d·ernunda à Jésus s'il 
ne fallait pas qu'elle ,se rendit auprès d'elle. Mais le 
Seigneur lui dit d'attendre encore. 
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Ie vis, en effet, Madeleine au pouvoir du dimon: 
souvent tout à fait folle, superbe et emportée par fa 
coière. elle frappait et injuriait tout son eutourag.e, 
tourmentait surtout ses s·etvantes, et s'habillait avec un 
luxe extravagant. Je la vis frapp,er l'homme qui vlvait 
en maître dans sa maison; celui-ci â son tour la mal­
traita. Souvent elle tombait dans une affreuse tristesse; 
elle parcourait toute sa vaste demeure, sanglotant et se 
lamentant; eHe cherchait Jésus et criait: u Où est le 
Maitre, où est-il? II m'a abandonnée ! n Puis quelques 
jours après elle redevenait diss:::ilue et effrontée, don­
nait des festins et se livrait au péché ; car la curiosité 
et la perversité lui amenaient toujours d,e nouveaux 
adorateurs, et elle se laissait tout à fait dominer par 
l'être mépri,sable qui demeurait avec elle ·et qui rece­
vait de l'argent de ses. amants. 

Je crois que Lazare, pour limiter ses prodigalités, lui 
avait assigné un certain r-ev-enu. EU.e était dans l'état 
le plus déploràble : l'orgueil, la vanité, la colère et les 
désirs mauvais la dominaient à un degré qu.i ne permet­
tait pas de dauter que Satan ne la possédât. De plus 
elle avait des convulsions et des attaques d'épilepsie. 
On concevra la peine qu'éprouva_ient ses saints parents, 
en Voyant dans un tel état de dégradation une per­
sonne si admirablement douée. 

CHAPITRE LXVIII 

,l ésus instruit ees disciples avant de Jes envoyer én Mission. 
- Prédication à la synagogue d'Hukoke et guérison& 
d'aveugles. 

Je vi.s le Seigneur enseigner les disciples en particu­
lier; il le·u.r dit qu'il les enverrait en mission le lend.e­
main. 1< Six des apôtres me suivront, leur dit-il, les six 
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autres se rendront dans la haute Galilée : ceux-ci se­
ront accompagnés de dix-huit disciples, et moi-même 
de douze ; j,e vous donnerai ma bénédiction, après quoi 
vous aurez pour devoir d'enseiguer, de guérir, et de 
chasser les démons, etc. )). Il prenait c-es dispositions 
pour éviter la trop grande affluenœ de peuple dalllS un 
même endr-oit et pour répartir le mouvement sur plu­
sieurs points : car il ne pouvait plus rester à Caphar­
naüm ; la multitude était trop excitée, trop nombreuse; 
et elle le pressait trop de tous les côtés. Enfin il ren­
voya chez eux plusieurs disciple,s qui auraient pourtant 
préféré le suivre. 

Beaucoup de Gergeséniens, surtout des pauvres. vou­
laient l'escorter ; sans moyens d'existence et accoutu­
més à une vie errante, i1s espéraient vivre avec lui dans 
l'abondance. Ils parlaient souvent entre eux du royaume 
qu'il devait bientôt établir; ils s'imaginaient qu'il allait 
se fair.e oindre c,omme Saül et David, prendre posses­
::;ion du pays d'Israël _et monter sur le trône à Jérusa­
lem; alors eux et tous ses partisans seraient bien ré­
compensés. Jésus leur dit de retourner chez eux, de 
faire pénitenœ, d'observer les commandements et de 
mettre en pratique ce qu'ils avaient appris d,e lui. Il 
leur déclara que les pécheurs. ne seraient point admis 
dans ISOil royaume, qui était tout autre chose que ce 
qu'ils croyai,ent. Il congédia ainsi une grande- foule de 
peuple. 

De Capharnaüm Jésus se dirigea vers le nord, ac­
compagné des d-0uze apôtr,es et de trente disciples, II 
fut suivi en chemin par de nombr,eux groupes, et s'ar­
rêta souvent pour les enseigner tour à tour, au moment 
où ils allaient se séparer de lui pour retourner chez 
eux. 

Arrivés au pied d'unè belle moritagne où cinq che­
mins se croisaient, à trois lieues de Capharnaüm et un 
peu plus près du Jourdain, il congédia le peuple qui 
l'avait suivi jusque-là, et il monta avec les apôtr-e~ et 
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les autr,es disciples au-- sommet, où il y avait une 
chaire. Il leur fit une instruction touchant leur mis­
sion; .il leur dit : (c Ce que j.e vous ai révélé en parti­
culier, enseignez-le désormais publiquement; annon­
cez que 1e royaume des cieux est proche, que l,e dernier 
temps laissé à la pénitence est venu, et que la fin de 
Jean-Baptiste arrive. Baptisez, imposez les mains. 
,chassez les démons li. Il leur dit ensuite comment ils 
devaient -se conduire dans les disputes, et comment ils 
'pouvaient reconnaître et éviter les adhérents intéressés 
et les faux amis. c< Pour le moment, ajouta-t-il, aucun 
de vous n'est plus que les autres. Dans tous les endroits 
où vo-us entr,e-rez, demeurez chez les gens pieux, yjvez 
de peu et pauvrement, évitez d'être à charge à per~ 
sonne, etc. ». Il leur dit au·ssi comment ils auraient à se 
séparer et à se réunir ensuite : les apôtres devaient 
aller cleux à deux, prendre avec eux quelques disciples 
et se faire précéder par d'autres qui annonceraient leur 
arrivée et convoqueraient les habitants, etc. Les apôtres 
portaient avec eux de p,etits flacons d'huile; il leur 
apprit à la consacrer et à s'en servir pour guérir les 
malades (Marc, v1, 13). Ce jour-là, il leur donna sur 
leur mission toutes les instructions qui se trouvent dans 
l'Evangile ~ mais il ne parla pas encore des persécutions 
qui les menaçaient ; il dit seulement : <c Maintenant 
vous s-erez les bienvenus partout, mais il viendra un 
temps où l'on vous persécutera n, Ils s'agenouillèrent 
autour de lu.i ; il pria et leur imposa les mains ; quant 
aux disciples, il les bénit seulement. Enfin ils s'embras­
sèrent et se séparèr,ent. 

Jésus descendit la montagne et se rendit à Hukoke 
(Hukaka), où une foule de peuple vint au-devant de lui 
et l'accueillit avec une grande joi~1 ainsi que ses dis· 
ciples. 

Tout auprès de la ville s,e trouvait un puits autour 
duquel un aveugle et plusieurs boiteux l'attendaient 
pour implorer sen secours.. L'aveugle avait les yeux 
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malpriopres. Jésus lui ordonna de se laver la figure à 
la fontaine. Cela fait, il lui oignit les yeux avec de 
l'huile-, puis il cueillit une petite branche d'un arbutte, 
la lui mit devant les yeux, et lui demanda s'il voyait 
quelque chose. L'aveugle réponn1t : 11 Oui, je vois un 
grand arbre n. Alors Jésus lui frotta de nouveau les 
paupières, et lui demanda encore une fois s'il voyait; 
l'aveugle se jeta plein de jo,ie à ses pieds et lui dit: 
t< Seigneur, je vois des montagnes, des arbres, des 
hommes, je vois tout! " La foule reconduisit l'aveugle 
à la ville, en poussant des cris d'allégresse. Jésus guérit 
encore tous les boiteux et les paralytiques qui se 
trouvaient là. 

L'aveugle ayant annoncé son bonheur à Hukoke, 
beaucoup de monde en sortit, entre autres les chefs de 
la synagogue et les maîtres d'école avec une troupe 
d',enfants. J-ésus, suivi d.e la foule, se rendit à l'école, 
où il raconta plusieurs paraboles et prêcha sur les huit 
béatitudes. Il exhorta tous ceux qui l'écoutaient à fa.ire 
pénitenc,e1 car le royaume de Dieu était proche, etc. Il 
donna d'amples explications sur les paraboles, Il avait 
recommandé aux disciples de faire bien attention à cc 
qu'il dirait, afin de pouvoir reproduire avec exactitude 
son ,enseignement dans les villages et les maisons isolées 
d'alentour. Les apôtres, suivis de plusieurs di'Sciples, 
se répandaient d'ordinaire dans les endroits voisins 
pour enseigner et guérir, et le soir ils s,e réunissaient 
dans la localité où Jésus était allé, pour recevoir de 
nouveau ses instructions. 

Dans la synagogue, Jésus enseigna sur la prière et 
s·ur le Messje. Le Messie était déjà dans le monde; les 
auditeurs étaient se.s contemporains, et lui-même 
enseignait sa doctrine. Il parla de l'adoration de Dieu 
en esprit et en vérité, et je compris que cela voulait 
dire l'adoration en esprit et en J.ésus-Christ, car il était 
la vérité, le vrai Dieu, le Dieu vivant qu,i s'est incarné, 
le Fils conçu du .saint-Esprit. Là·dessus les docteurs le 
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prièrent de la manière la plus bienveillante de lèur dirè 
qui il était réellement, d'où il venaitJ et si c-eux qu'on 
croyait ses parents ne l'étaient pas en effet. Us le priè­
rent de leur dire ouvertement s'il était bien le Messie, 
le Fils de Dieu ; car il était désirable qoe les docteurs 
de la loi sussent à quoi s'en tenir et qu'ils le reconnus­
sent, puisqu'ils avaient autorité sur le peuple, etc. Jé­
sus, parlant d'une manière éva,sive, leur répondit : ,( Si 
je dis : Je le suis, moi qui vous parle, vous ne me croi­
rez point ; vous direz : Mais non, c'est le fils de gens 
que nous connaissons bien. Du reste, vous ne devez pas 
scruter mon origine, mais considérer mon enseignement 
et mes œuvres : celui qui fait la volonté du Père est le 
Fils du Père, car Je Fils est dans le Père, et le Père 
dans le Fils; et quiconque fait la volonté du Fils fait 
la volonté du Père n, Il parla sur ce sujet et sur la 
prière d 1une manière si persuasive, que plusieurs s'écriè~ 
rent : ,c Seigneur, vous êtes le Christ ! vous êtes la 
vérité 1 » Et se prosternant devant lui, ils voulurent 
l'adorer. Alors il reprit : cc Adorez le Père en esprit et 
en vérité ,, Ensuite il se rendit de la ville dans le fau­
bourg avec le chef de \a synagogue, chez lequel Il prit 
un repas et passa la nuit avec les disciples. 

Le lendemain matin, Jésus i'épondit encore à leur 
question, s'il était le Messie, et expliqua la parabole 
du semeur et les différentes manières dont la semence 
est reçue. Puis il parla du bon Pasteur qui était wnu 
pour chercher les brebis égarées. Il dit que le bon pas­
teur accomplirait sa mission jusqu'au jOur où ses enna, 
mis le mettraient à mort. Il dit avec un accent qui péné, 
trait l'àtne, que l'amour mettrait sa joie à sauver, nt 
fQt-ce qu'une seule brebis. 

Comme Il était à une demi-lieue de Béthanatb, dD 
aveugle vint au-devant de lui, conduit par deux jolie 
enfants. Ila portaient des robes courtes de couleur 
jaune, et des chapeaux d'écorce treosée ; c'étaient dea 
~nfants de lévites. L'ave11g1e, vieillard de distinction, 



espérait d~puis longf.emps en Jésus. Lorsque ses ;eu,ne3 
guides lui signalèrent son arrivée, il courut vers lui, 
criant de loin : « Jésus, fils de David, ayez pitié de moi\ 
venez à mon secours! >J Lorsqu'il l'eut abordé, il se 
j,eta à ses pieds et dit : (( Seigneur, vous me rendr,ez 
certainement la vue! Il y a longtemps que je vons 
attends I Il y a longtemps aussi que j'avais la certitude 
intéri-eure que vous viendriez me guérir! >> Jésus ré~ 
pon<lit : .« Vous croyez; qu'il vous soit fait se1on votre 
foi I n Puis il entra av.ec lui dans un bois où il y avait 
une fontaine, et lui dit de se laver les yeux. Les yeux 
de l'ave·ugl.e, ainsi que le front, -étaient couverts d'ul~ 
cères ~t de .croûtes, qui se détachè·rent -quand il fut 
lavé. Ens·uite Jésu,s lui oignit les yeux, le front -et les 
tempes, et 'l'aveugle recouvra aussitôt la ·vue. Il rendit 
grâces à Jésus, qui bénit aussi les de'Ux ,enfants, disant 
qu'ils annonceraient un jour la parole de Dieu. 
1 Ils '130 r.endirent enfin à la -ville, devant laquelle les 
apôtres et les autres disciples les rejoignirent, Beau­
coup .de monde s'était rassemblé en cet endroit, -3t 
grande fut leur joie lorsqu'ils virent que i"aveu.g:Ie avait 
recouvré la vue. 

CHAPITRE LXIX 

Contestations des pharisiens de 811phet à qui Jésus révèle 
leurs péchés. 

Jésus dit alors à ses disciples qu'il voulait aller ~n 
Judée. Je remarquai que Thomas se réjouissait beau­
coup de ce voyage, par"ce qu'il supposait que 1es pha~ 
rîstens de ce pays ,contrediraient Jésus a-v,ee plus àe 
véhémence, et qu'il espérait trouver ainsi l'occasion de 
disputer contre eux. Il en parla aux: autres disci.i.~~es, 
,qui n'en éprouvèrent pas la même joie. Mais Jés.us le 
réprimanda de oe zèle excessif, et Jui dit : cc Un jour 
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viendra où toi-même t'U refuseras de croire >>; ce que 
Thomas ne voulut pas admettre. 

Devant la ville de Saphet, où Jésus se rendit ensuite 
beaucoup de gens de bien le reçurent avec solennité; 
ils portaient des branches d'arbres à la main et chan­
taient des psaumes. On lui lava les pieds ainsi qu.'aux 
disciples1 et on leur servit un léger repas. Il alla aus­
sitôt à la synagogue, où beaucoup de monde s'était 
rassemblé, parc,e qu'en ~élébrait .non seulement le sab­
bat, mais aussi la fête des Lumières et celle de la nou .. 
velle lune; on savaH en outra qu,e Jésus et ses dis~iples 
devaient arriver, 

Il y avait à Saphet bea·ucoup de pharisiens, de sadu­
céens, de scribes et de lévites. La ville possédait une 
école de la loi, où un grand nombre de jeunes gens 
étudiaient les arts libéraux et la théologie judaïque. 
Thomas avait ét•udié dans cette école deux ans aupara­
vant, et il alla visiter l'un de ses anciens pr,ofesseurs, 
pharisien, qui s'étonna: de le trouve:r dans une telle 
compagnie. Mais Thomas parla avec tant d'ardeur de 
la doctrine et des œuvres de Jésus, qu'il le réduisit au 
silence. Des pharisiens et des saducéens de Jérusalem 
s'étaient introduits dans cette école, et ils agissaient si 
arbitrairement, qu'ils importunaient même leurs collè­
gues de l'endroit. Quelques-uns étaient de ceux qui 
étaient allés ch€rcher le Seigneur. Ils parlèrent à Jésus 
d'un ton flatteur de sa grande réputation et de ses mira­
cles, mais ils dirent qu'il devait éviter de causer du 
désordre et du tumulte ; car ils s'étaient déjà scanda· 
Iisés de la ré·ception solennelle qu'on lui avait faite. 
Jésus leur répondit en présence du peuple et dans le 
vestibule, car le sabbat n'était pas encore commencé. 
11 parla sévèrement de l'agitation et. du scandale qu'ils 
faisaient naitre dans le pays, et les somma de démon· 
tr.er en quel point il avait violé la loi, lui qui avait été 
envoyé par son Père pour l'accomplir. Pendant qu'il 
dîsp·utait ainsi contre eux, s.ept ou huit lénreux qu'il 
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avait guéris 1a veille, à Elkèse vinrent, suivant son 
ordre, se pr.ésentr...r devant les prêtres ; et .Jésus leur 
dit : « Vous voyez que j'accomplis la loi J J'ai ordonné 
à ces gens de se :pré.s,enter devant vous, ·quoiqu'ils n'y 
soien:t pas obligés, puisqu'ils ont été guér:is en un ins~ 
tant par l'ordre de Dieu ,et non par 1a médecine 
humaine "· Cette coïncidenoe dépita beaucoup 1€6 pha­
risiens ; ils leur firent œpend.ant suhir l'examen ; on 
regordait la poitrine; si l'on n'y vroyait plus de lèpre, 
} 'homme était guéri. Les pharisiens, aussi étonnés 
qu'exaspérés, furent obligés de déclarer ceux-là déli­
vrés oo Ieur mal. 

Dans la ma,tinée, on avait amenP., avec beaucoup de 
peine, dans la cour de la maison où était logé Jésus, 
une foule de gens gravement malades, don:t plusieurs 
étaient très âgés. Il s'y troovait d,es sourds, .des aveu­
gles, des paralytiques, des boiteux, des malades de toutD 
espèc,e. Jésus les guérit les uns après les autres par la 
prière, par ,} 'imposition d·es mai:ns, et par des nnctions 
d'huile bénite. Il fit ces guérisons avec plus de céré­
monies qu'.à l'ordinaire, et apprit aux disciples com­
ment ils devraient reproduire ces_div-erses manières de 
procéder ; puis il ,exhorta les :maladies, chacun selon 
son état. 

Les pharisiens et les saducéens de Jé.rus.alem se scan­
dalisèrent beaucoup de ces guérisons; ils voulaient 
renvoyer les malades ,qui continuaient d'arriver; ils 
se mirent à crfor qu'ils ne tolèreraient point ces viola­
tions du sabbat. Ils firent tant de bruit, que. Jésus se 
,tourna vers eux et leur demanda cc qu'ils voulaient. 
Alors ils se mirent à disipute.r contre lui, lui reprochant 
de parler toujours dans son enseignement du père et d:1 
fils, tandis qu'on savait bien de qui il était fils. Jésus 
répondit à sa manière ordinaire : cc Celui qui fait la 
-volonté du Père est le Fils du Père, tandis que celui qui 
n'observe .pas les commandements n'a pas le droit de 
juger, et doi,t s'estimer heureux de, ne pas être chassé 
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de la maison comme un étranger et un intrus >,. Comme 
ils continuaient à blâmer ses guérisons, lui reprochant 
de ne pas :s'être lavé la veille avant le repas, et ne vou­
lant point admettre qu'ils eussent eux-mêmes violé la 
loi, Jésus, à leur grand effroi, écrivit sur la muraille 
leurs prévarications et leurs péchés secrets, en carac­
tères qu'eux ise-i:Is pouvaient lire.. Puis il dP:manda aux 
pharisiens s'ils vûulaient que cela oostât écrit et fût 
publié partout, où s'ils aimaient mieux effacer ces mots 
et le laisser, lui, tranquillement guérir les malades. Sai­
sis de frayeur, ils ,effacèrent ce qu'il avait écrit, et s'en 
allèrent, tandis qu'il se remit à opérer ses guérisons. 
Ils avaient malversé avec d,es fonds affectés aux fonda­
tions pour les orphelins et les veuves, et les avaient 
employés à des constructions de toute espèce. 

CHAPITRE LXX 

Jésus à Abram règle plusieurs diffiirende. 

Jésus se rendit ensuite à Abram, ville située dans 
l'angle qui terminait au nor<l~est le territoire de la tribu 
d'A,ser, et tout près de l'extrémité nord-ouest de celui 
de Zabulon. Le soir, il resta dans l'hôtellerie qui est 
devant la ville, et enseigna la foule qui s'y était ras· 
semblée. Au matin, le maître de l'hôtellerie soumit à sa 
décision un~ contestation sur un puits, dont lui et ses 
voisins se servaient pour abreuver leurs bestiaux. Les 
pâturages nombreux qui se trouvaient sur la hauteur, 
entre les deux tribus, occasionnaient d,es querelles 
continuelles au suJet des eaux. Le maître d'hôtel dit à. 
Jésus : c1 Seigneur. nous ne vous laisser,ons pas no-u.s 
quitter sans avoir déci<lé sur notre différend. n Je ne 
me rappelle que vaguement la déci,sion que le Seigneur 
rendit. On devait, je crois, laisser libre d,e part et d'au· 
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tr,e un nombre égal de bestiaux, et le droit de ee servir 
du puits devait être cédé a11x maiires des troupeaux qui 
s'y dirigeraient d'eux-mêmes en plus grand nornbre. 
Jésus tira de cette décision un ,enseignement Profond 
sur l'eau viv,e qu'il voulait leur donner, et qui devait 
appartenir à ceux qui la rechercheraient avec le plus 
d'ardeur. Cet enseignement surpassait en profondeur 
celui qu'il avait donné à Dina, aupI'ès du puits de Ja­
cob. Après avoir pl'êché jusqu'à dix heures devant lu 
ville, il y entra. Abram €tait divisé en deux gros 
bourgs, situés sur deux chemins; les maisons y étaient 
séparées par des jardins, Les habitants et les maîtres 
d'école vinrent au-d,evant de Jésus; ils lui _lavèrent les 
pieds, lui offrirent des rafraichissements, et le condui­
sirent à l'école, où il expliqua une des bén.titudes. 

Il y avait en oot endroit des pharisiens, des sadu­
céens et deux synagogues. Les saducéens avaient leur 
synagogue particulièr-e, mais le Seigneur n'y enseigna 
pas. Les pharisiens se montrèrent bienveillants à son 
égard. 

Le lendemain matin, beaucûup de malades et de gens 
qui désiraient recevoir de lui des instructions et des 
consolations vinrent à l'hôtellerie où il était logé. C'é­
taient pour la plupart des boiteux avec des membres 
tordus, des gens âgés tout décharnés, des démoniaques 
qui mu'rmuraient sourdement; il y avait aussi des 
temmes qui se tenaient à l'écart. Les paralytiques gué­
ris la veille par Jésus voulaient l'assister auprès des 
autres malades; mais i1 les remercia, en disant qu'il 
était venu pour servir et non pour être s,ervi. Après 
avoir enseigné et guéri toute la matinée, n eut encore à 
juger un différend sur un puits. Comme les frontières 
des trois tribus d'As,er, de Nephthali et de Zabulon se 
touchaient en oet endroit, les pâtres, qui s'y trouvaient 
en grand nombre, avaient continuellement des querel­
les. L'un d'eux se plaignit de ce que ses vmsms se ser­
vaient d'nn puits crensé par ses pêres ; il vonlait, dl-



-, 18$-

sa.it-il, se soumettre à la décision de Jésus, et cepen~ 
dant il réservait les droits de a.es descendants. Jésus 
trancha la question en l'engageant à creuser un puits 
dans un autre endroit qu'il lui désigna, et où il devait 
trouver de meilleure eau et en plus grande abondance. 

A la. synagogue, les pharisiens se montrèrent très 
polis envers Jésu.s; ils lui cédèrent la première place, 
firent' ranger leS disciples autour de lut et lui présen­
tèrent un rouleau des saintes E-critu.res. Il enseigna sur 
une des béatitudes; puis il parla des grandes persécu· 
tians que lui-même et ·ses disciples auraient à souf­
frir, ainsi que des cruels châtiments et de la ruine en­
tière qui menaçait Jérusalem et t,out le pays. Les phari­
siens, selon leur habitude, l'inte,rrompirent souvent 
pour le prier de leür expliquer c·e qu'il vénait de dire. 

Jésus et les apôtres visitèrent chez eux les habitants 
du qûarUer méridional de la ville ; ils les· enseignètent, 
les cÛnsolèrent, les réconcilièrent et les exhortèrent à 
la paix, à la concorde, à la charité, etc. Quand la fa. 
mi11e était nombreuse, le Sauveur lui accordait une 
instruction spéciale; mais le plus souvent les disciples 
appelaient à venir l'entendre, les voisins de la tnatson 
où il se trouvait. JI mettait fin à toutes les contestations. 
Il entrait de préfértmce dans les habitations qui renfer~ 
maient de vieilles gens alités, et hors d'état d'allet l'~n­
tendre à la synagogue. 

CHAPITRE LXXI 

Jésus enseigne sur le mariage et aasiete à. des nocea. 

Dès le premier jour de son arrivée à Abram, Jésus 
instruisit deux jeunes couples et voulut bien assister â 
leurs fiançailles. Un autre jour, trois couples se réuni~ 
rent dans une maison avec I,es pères, mères et proches 
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parents; plus'lems pharisiens étaient pié,sents à la cé­
rémonie, e,t Jésus fit une instruction sur le,_ mariage. 
Il parla de 1a soumission de la femme prescrite par le 
précepte donné après la chute de nos rprernieTs parents; 
mais il dit que les hammes devaient hanore·r dans 
leurs femm,es la prom-esse c( que la semence de la femme 
écrase:rait la tête du serp,ert. » Maintenant surtout, 
quo le temps de l'accomplissement était proche, et que 
la .gràce alla.it être substitué{) à la loi, les femmes de­
vaient obéir tWec respect et humilité, et •les hommes 
commande,r a,·-ec une affootueuse modération. Il dit 
aussi, dans son instruction, ,que l,e péché était entré 
dans le monde pi:..'r la désobéissanoe, -comm,e le· salut par 
l'obéissance el la foi. Il parla ,en outre du divorce, di­
sant que l'hmnm-e ,o,:t la fem·m,e étaient Ul!le seule chair, 
et qu'on ne devait pas les sé-parer; qu'ils pouvaient ce­
pendant vivre séparés, si ,la cohabitation donnait lieu 
à de grands péchés, mais non pas se remarl,er. Il di<t 
e-ncore que les loiis avafrmt été faites pou<r l',état d'en­
fance des peuples; mais qu'ils étaient maintenant sor­
tis de cette enfance, et ,que la plénitude des temps était 
arrivée; qu'en conséquence les éipoux divorcés ne pour­
raient se remarier sans viole.r les lois ,éternelles de la 
nature, ,e,t que la séparation même n-e devait être ac­
cordée qu'après une éprnuvB sérieuse. H fit cette exhor­
tation dans U!Ile magnifique maison qui appartenait aux 
parents de l'un des couples de fiancés. Il y avait entre 
les homm.ers et les .femm,es un rideau, près duquel Jé­
sus se itenait pour enseigner. Les .pères et les mères 
étaient rangés de·rrière leurs enfants ; les disciples et 
les pharisiens étaient debout à côté de Jésus. 

Dans la synagogue, les pharisiens commencèrent à 
attaquer son instruction sur le mariage. Par rapport à 
la soumission de la femm,et ils le trouvaient trop doux, 
et, quant au divorce, trop sévère. Ils avaient compulsé 
une foule d'écrits, et, malgré les ex,plications ultérieures 
qu'il leur donna, ils ne -voulurent pas adhérer à sa 
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doctrine, Leur contradiction, bien qu'assez vive, resta 
toutefois dans les limites des convenances. 

Jésus assista ensuite, en qualité de témoin, au ma­
riage des jeunes couples, avec plusieurs disciples. On 
les maria devant le coffre qui renfermait les livres 
de la loi; la coupole de la synagogue était enlevée. Je 
vis les époux faire couler quelques gouttes du sang du 
doigt annulaire,· puis échanger le"urs anneaux. Au sor­
tir de la. synagogue, les noces commencèrent par des 
danses, des jeux et un festin : on y avait invité le S,ef­
gneur et ses disciples. La fête eut lieu dans une hô­
tellerie, belle maison entourée de colonnes. Les époux 
n'étaient pas tous de la ville et quelques-·uns Haient 
pauvres; mais, ayant appris l'arrivée du Seigneur, ils 
avaient voulu célébrer leurs noces ensemble devant lui. 
Plusieurs des jeunes mariés avaient assisté avec leurs 
pères a'UX prédications de Jésus à Capharnaüm. Les ha­
bitants de cet endroit étaient généralement bons; en 
permettant aux pauvres de célébrer leurs noces avec 
les riches, ils leur épargnaient de grands frais, tout en 
rendant la eérémonie plus solennelle. 

Les convives apportèrent des cadeaux, et Jésus fit 
aussi un présent en argent pour lui et ses disciples; 
mais on le lui renvoya à son hôtellerie avec quelques 
corbeilles remplies d,e pains d'une qualité supérieur€ : 
il fit . tout distribuer aux indigents. 

La fête commença par une danse nuptiale, modeste 
et grave ; les épouses étaient voilées; les couples se 
tenaient en face l'un de l'autre, et lour-à tour chaque 
époux dansait avec sa femme sans la toucher, prenant 
seulement le bout de l'écharpe que tous avaient à la 
main. Après la danse des éponx, tous les assistants 
dansèr€nt ensemble. Puis les hommes et les femmes se 
séparèrent pour aner au festin. Jies musiciens, jeunes 
garçon1!, ou. jeune.a filles, avaient· a'.ux bras et sur la tête 
des couron.nes de laine. Leurs instruments étaient des 
fifres et de~ cors recourbés. etc. Les tables êtaient dis-
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posêes de façon qu~ les hommes et les lemmes pou­
vaient s'entendre-, mais non se v,oir. Jésus s'approcha 
de la table d-es jeunes mariées, et leur raconta une pa· 
ràbole du genre de cislle des vierges sages et des vierges 
foU.es, et il l'expliqua dans le sens naturel et dans le 
sens spirituel. Il le'ur dit comment elles devaient se 
pourvoir en 1,eurs maisons des choses nécessaires au 
ménage; mais tout ce qu'il disait avait a11.ssi des rap· 
ports avec le caractère et Jes défauts de chacune; le 
symbolè de la lampe y avait sa place. 

CHAPITRE LXXII 

Conversion définitive de Madeleine, qui est délivrée de 
sept démons par J ésu~. 

L'êlàl de MadeleiM devenait de plus en plus déplo­
î'able. Depuis la rechut,e qui avait S"uivi sà conversion 
au mont de Gabara, elle était possédée de sept démons. 
Elle se trouvait d'ailleurs plus mal entourée que jamais. 
Cepe:ù.dànt les saintes femmes, et particUlièreme:tit la 
sainte Vi€rge, ne cessaient de pri,er pour eHe avec beau­
coup d'ardeur. Enfin, Marthe, accompagnée d,e sa sui­
vante, l'alla voir à Magdalum. EUe fut fort mal re~ue, 
et on là fit attendr,e, Au même moment, une trou.pe--de 
mondains et de femrnes galantes de Tibériad_e venait 
d'arriver pour prendre part à un festin auquel Made­
leine les avait conviés. Celle-ci était à sa toilette, et fit 
dire à Marthe qu'elle ne pouvait venir lui parler. Mar­
the, se mettant à pri,er, patienta de la manière la plus 
touchante, jusqu'à ce que son infortunée sœur arrivât, 
hautaineJ dédaigneuee et embarrassf\e ; elle mugissait 
de la mise simple de sa sœur, et, craignant que ses hô· 
tee ne la vissent, eUe osa l'engager à s.e retirer. Ma·r· 
the lui demanda seulement un coin pour se reposer: 



alors on la eonduisit avec sa 1uivam,e d une chambre 
délabrée !lu bâtiment attenant au château, où en la 
laissa longtemps ,sans lui rien offrir. C'était dans 
l'après-midi. Tandis que Marthe et sa servante priaient, 
accablé,es de tristesse, Mad,eleine acheva d,e se parer; 
puis elle alla s'asseoir au festin sur un siège magnifi­
que, Après le r,epas, elle revint auprès de sa sœu-r et 
lui apporta quelques mets. Elle lui parla d'un ton mé­
prisant et emporté ; néanmoins l'orgueil et l'impudicité 
étaient combattus en elle pax la peur et les remords 

1dont elle était déchirée. Marthe la supplia du ton le 
plus affectueux et le plus humble d'aller entendre la 

1
prédication que Jésus ferait publiquement dans le voi­
·sinage. Elle lui dit qu'.elle y trouverait les personnes 
qui lui avaient plu et avec lesquelles elle s'était liée 
dans une occasion semblabfo; que toutes seraient très 
heureuses de la voir; qu'elle-même avait déjà témoi­
gné combien elle honorait Jésus et qu'elle devait ac­
corder à sa sœu.r et à son frère le plaisir d·e la compter 
au nombre de ses auditeurs; d'autant plus qu'elle n'au­
rait pas de sitôt l'occasfon d'entendre, dans un lieu si 
rapproché, l'admirable pr.ophète, en même temps que 
de voir tous ceux (Jui tenaient à elle. Marthe ajouta 
qu.e dernièrem,ent, en parfumant la tête du Sauveur 
pendant le repas de Gabara~ Madeleine avait prouvé 
_qu'elle savait glorifier les qualités grandes et sublimes 
1
partout où eHe les rencontrait, et qu'elle devait, .oette 
fois encore, honorer de sa présence, la prédication de 
celui à qui elle avait rendu publiquement hommage 
avec une hardiesse si magnanime, etc. Je ne saurais 
rendr,e les paroles touchantes de Marthe, ni exprimet"­
avec quelle résignation elle supporta les manièr,es ar­
rogantes de sa sœur. Madeleine finit par lui répondre : 
1( J'irai, mais non pas· avec toi. Tu peux t'y rendre de 
ton côté; je ne veux pas y aller si mal vêtue: je veux 
me parer selon mon rang et être accompagnée de mes 
amies. >> Là-<lessus f ' .l'J, ... ~parèrent. Il était déjà tard. 
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Le lendemain matin, je vis Madeleine à ea toilette 
Elle fit appeler Marthe, à. laquelle elle continua de par, 
ter sèchement comme· à une inférieure. Marthe l'écouta 
avec beaucoup d'humilité, priant Dieu en 8€cret de lui 
inspirer la résolution d'aller avec elle, afin qu.'ell,e s'a­
mendât. Je vis Madeleine se fair,e laver et parfumer par 
ses deux suivantes. Pendant qu'on l'habillait, elle te­
nait à la main un miroir rond de métal et à manche. 
Sa poitrine était ccmverte d'une pièce d'étoffe d'or 
brodée de perles et de pierres taillées à facettes. Par­
dessus sa rohe à manches étrcites, elle en portait 
une autre à manches larg,es et courtes, et qui traînait 
par derrière; elle était de soie violette brodée de gran­
des fleurs de coulieur et d'or. Sur sa tête, ses tresses 
étaient entrelacées de roses de soie brute, de fils de per. 
les et d'une espèce de dentelle, si bien qu'on voyait à 
peine sa chevelure. Au·dessus elle avait une riche coiffe 
fine et transparente, qui se dressait par devant et re· 
tombait par derrière jusqu'aux épaules. Après avoir 
fini de se parer, elle se montra à Marthe, qui fut obli· 
gée de ]'admirer. 

Le démon la tourmentait cruellement pour l'empê­
cher de se rendre à la prédication de Jésu,s, et elle n'y 
serait pas allée si l'envie n'avait pris aux pécheresses 
qui étaient chez elle d'assister à ce qu'elles apl}elaient 
le spectacle (1). Elles firent donc leurs_ préparatifs pour 
le voyage, se vêtirent plus simplement, et partirent 
montées sur des ânes, suivies de leurs domestiques et 
de bêtes de somme chargées des bagages. Madeleine em· 
portait des tapis, des coussîns, et le siège magnifique 

(1) Il y a. bien Iongtemp11 (lue la prédication est un spectaole 
pour un certain monde avide d'émotions et de jouisa11,ncee:. Il 
<JUblie qu'un jour la parole sainte qu'il aura entendue sera la. loi 
,le aon jugement. Les émotions et la scène auront changé. Dieu 
n:mille qu'alors, au lieu de dire, selon sa coutume, aux prédica­
t.Aure: • Ditee-noue dee choses qui plaisent 1> (ls., XXX, v. 10), 
il n'ait pas à. s'écrier: « Montagnes, tombes eur non& et dérobea, 
noua à la. colère du Verbe éternel ! -
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dont elle se servait habituellement ; les autres femmes 
en avaient q.u même genre. 

Elles entrèrent d'abord dans un hôtel, où elles re­
mirent leurs plus riches atours, puis elles allèrent à 
l endroit où la prédication devait avoir lieu. En arri­
vant, elles attirèrent l'attention de tout le monde par 
leurs conversations bruyantes et par les regards im­
pertinents qu'elles jetaient autour d'elles. Elles se pla· 
cèrent à part, bien en avant des saintes femmes, ayant 
à côté d'elle·s des hommes de leur société. Ces femmes 
mondaines, ces pécheresses élégantes avaient fait dres­
ser une tente, et· elles ,étaient assises sur leurs siège·s, 
leurs coussins et leurs tapis moeUeux, de rnanièrn à 
être vues de tous. Madeleine, hardie, effrontée et dédai­
gneuse, était au premier rang .. Sa présence provoqua 
un chuchotement et un murmure général ; car elle était 
encore plus détestée et plus méprisée dans cette con­
trée qu'à Galiara. Les pharisiens et d'autres personnes 
qui savaient qu'après sa conversion si frappante au 
repas de Gabara, elle était de nouveau r,etombée, se 
scandaJisèrent beaucoup de ce qu'elle osait se montrer 
en cet endroit. 

Après avoir guêri plusteurs malades, Jésus commença 
une instruction longue et sévère. J'en ai oublié Ies dé­
tails; je me rappelle cependant qu'il s'écria: <c Malheur 
à toi Capharnaüm, à toi Bethsaï;:le, à toi Chorozaïn ! ii 

Je crois aussi qu'il dit que la reine de Saba était venue 
des extrémités de la terre entendre la sagesse de Salo· 
mon, ajoutant: u Il y a ici plus que Salomon. ,, Pen­
dant son discours, de petits enfants portés à bras par 
leurs mères et ne parlant pas encore, s'écrièrent plu­
sieurs fois à haute voix: ({ Jésus de Nazareth, très saint 
prophète, fils de David, fils de Dieu. " Beaucoup de per­
sonnes, et Madeleine elle-même, en furent stupéfaites. 
le me rappelle à pnBênt que Jésus, à son intention, dit : 
• Lorsque l'esprit Impur a été chassé de la maison pu­
riflée, il revient avec six autres esprits., et le mal est 



plus grav.e que jamais. >1 Ces parol,es effrayèrent beau­
coup Madeleine. Après avoir touché le cœu.r d'un grand 
nombre de .ses auditeurs, .Jésus ordonna au démon, en 
se tournant de tous côtés, de sortir de ceux qui soupi­
raient après leur délivrance. Quant à c,eux qui vou­
laient rester dans ses liens, ils n'avaient qu'à se retirer 
et à l'emmener a-vec eux. Sur ce commandement, les 
possédés s'écrièrent tout autour de lui : c< Jésus, fils de 
Dieu, >> etc., et ph1si,eurs personnes s'évanouirent. 

Madeleine, qui du siège magnifique où elle était 
assise, avait attiré to-us ies regards sur eUe, tomba par 
terre en proie à de violentes convulsions; les autres 
pécheresses qui l'entourai,ent la frottèrent avec des 
essences et voulurent l'emporter, pensant profiter de 
cette occasion pour se r,etirer sans faire de scandale, 
car elles n'entendaient pas se détacher du démon. Ce­
pendant, leurs voisins criaient : ({ Arrêtez, Maitre ! 
arrêtez, oette femme se meurt ! )) Jésus interrompit son 
discours et dit : <( Placez-la sur son siège. L_à mort 
dont elle meurt. maintenant est une mort s.alutair,e qui 
lui rendra la vie 1 » Quelques instants après, une autre 
parole de Jésus l'impressionna tellement qu'elle eut de 
nouvelles convulsions, et je vis de sombres figures sor­
tir de son corps et d,es corps de5 autres possédés. Il y 
eut aussitôt un grànd bruit et une grande confusion, 
car son entourage s'empressa t·umultueu.sement de lui 
donner des soins; elle r,epril se& sens et se remit sur 
son magnifique siège, disant: c< Ce n'est rien, je me suis 
évanouie. » Mais la sensation fut bien plus forte, lors­
qu,e derrièr,e elle d'autres possédés tombèrent pareille­
ment en ~éfaillance et furent délivrés. Pour la troisième 
fois, elle fut saisie d'horribles oonvulsions, et''ia confu­
sion fut à son combl-e. Marthe courut à sa sœùr, qui, 
après être revenu,e à elle, était comme anéantie et dé­
sespérée, versait d'abondantes larmes et voulait aller 
s·'asseoir à côté des saintes femmes. Ses eompagn,es, hü 
dîsa-nt de ne pas faire de folies, la retinrent de force 
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et l'entralnorent dehors. Mais Lazare, Marthe el 
quelques ay.tres personnes la suivirent et l'emmenè­
rent à l'hôtellerie .des saintes femmes, qui étaient touü1

.:. 

réu.nies. Ses faux amis ne tardèrent pas à disparaître. 
De son côté, Jésus, après avoir guéri plausieurs malades, 
retourna à son logis, 

Peu après, il enseigna dans l'école : Madeleine était 
présente, non encore complètement guérie, mais du 
moins tout à fait ébranlée. Elle n'était plus mise avec 
tant de luxe ; ell€ portait un voile et avait ôté s,es orne­
ments superflus, qui consistaient surtout en guipures 
d'une étoffe très fine, imitant la dentelle, et si délicates, 
qu'on pouvait à peine s'en servir plus d'une fois. Jésus 
prononça plusieurs paroles à l'intention de Madeleine; 
et, comme il jetait sur elle un regard pénétrant, elle s'é­
vanouit de nouveau, et il sortit d'eU.e ,encore un mauvais 
esprit. Alors ses servantes l'emportèrent à l'entrée de la 
synagogue, où Marthe et Marie la reçurent et la recon­
duisirent à l'hôtellerie. Elle semblait égarée, et s'en 
allait par les ru.es, pleu.rant et criant: <( Je suis une 
pécheresse, une femme per<lue, le rebut du genre hu­
main. )j Les saintes femmes faisaient de grands efforts 
pour la calmer ; elles ne purent l'empêcher de déchirer 
ses parures, de s'arracher ]es cheveux; enfin elle s'en­
veloppa dans ses draperies; de manièr-e à se cacher à 
tO"us les regards. Lorsque plus tard Jésus fut rentré à 
son hôtellerie, où il prit debout un léger repas avec ses 
disciple,s et quelques plu:1:risiem\ Madeleine, s'étant 
soustraite aux soins des saintes femmes, s'en alla, les 
cheveux épars, et éclatant en sanglots, se jeter à ses 
pieds d lui demander si elle pouvait encore être sauvée. 
Les pharisiens et les disciples se scandalisèrent, et di· 
rent à Jésus qu'il ne devait pas souffrir plus longtemps 
que cette malheureuse apportât le trouble partout; ils 
le ~rièrent de la renvoyer unê fois pour toutes. Mais 
Jésus leur dit : <( Laissez~la pleurer et gémir; vous ne 
savez pas oo qui se passe en elle. » Puis il se tourna 
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vers e))e fi 1~ coµijola, 4isant q~'elle devait se repen, 
tir, croire ~t espérer de tout so;n cœur; qu'elle trouve­
rait bientôt le l'epos, et que maintena.µt" elle pouvait 
s'en aller avec confiance. 

A ce moment, les s.ervantes d~ ~aQ~leine .~t sa sœur 
étaient arrivées; elles la ramenèrent au Ii9ù qu'ellef:!" 
haPitaient. La pauvre pécheresse ne cessait de se tordre 
les mains et de sangloter, le démon la déchirait et la 
tourmentait par des remords terribles pour la pous· 
ser au désespoir, de sorte que, ne pouvant trouver de 
repos, elle se croyait perdue. 

Sur l/il, deman,~e de Madeleine, 4azare se ren<Jit sur­
ie-champ à Magdalum pour en prendre possession et 
pour rompre tçmtes les liaisons qu'elle y avait. Précé· 
demment et par prudence, Lazare avait mis sous le sé· 
questre les champs et les vignes qu'elle possédait aux 
environs d'Azanoth. , 

L'affluence du peuple autour de Jésus fut si grande 
ce jo_ur-1~, qu'il s'en alla secrètement pendant fa nuit, 
et. se re_ndit ~vec ses disciples à une lieue et demie au 
nord~st, sur m;1e montagne où il continua sa prédica­
tion. Le lendemaiq. matin de bonne heure, les saintes 
femm~s y arriv~r~nt avec Madelei:le, et elles trouvèrent 
le Sauveur entouré d'une foule· considérable qui implo­
rait son secours. Dès que son départ avait été COI;l.J)\l, 
beauco•1p d_e persoi.1nes s'étaient empressées de le suivre; 
celles qui avaient eu l'intention d'aller l'entendre à 
Azanoth y vinrent aussi, et pendant toute sa prédica­
tion l'assemblée fut de plus en plus nombreuB<l. 

Madeleine était assise au milieu des saintes femmes; 
elle ·était dans un anéantissement qui inspirait la pitié. 
,Le Seigneur enseigna sév~rement sur les péchés d'i.m~ 
pureté, disant qu,e chez ceux qui en faisai,ent habitude, 
fon tr-o'.u.vait tous les vices et toutes les abominations en 
punition desquels 1~ fe1:1 du ciel était descendu sur Sçi­
dome et Gomorr,h_e. Il parla aussi de la mi.séricorde rile 
J)teu et du temps actuel de grâce, supr,ltaut to1,1s les 
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hom'™'s <l.'accueillir cette grâœ. Pe11dant SQil ensei­
gnement, il regarda trois fois Madelei;ne, qq.i tr,qis fois 
tomba par ferre, tandjs que de sombres vapeura s'exha.­
laient de son corps. La. troisième fois, les saintes f~mmes 
l'emportèrent; elle était pâle, défaite et i!, peine re· 
connaissable. Ses larmes coulaient incessam.Il).eQt, 'A 
conversion était entière; eJle désirait ardemment con­
fes.ser ses péchés et en recevoir le pardon. Jésus se reu­
dit auprès d'elle d.ans en endroit écarté, où Marie et 
Marthe l'avaient con-duite. Elle se jeta à ses pieds, la 
faoe contre terre, les yeu~ baignés de larmes et. les 
cheveux épars. Le Seigneur la consola. Les saintes 
ferrunes s'étant retirées, elle confessa ses nombreux pé­
chés et en implora le pardon, criant toujo-q.rf? : 1t .8-ei­
gneur, Jmis-je encore être sauvée? >1 Jésus lui remit ses 
péchés. Alors elle le supplia de lui accorder la grâce 
de ne plus retomber. Jésus la lui promit, lui donna sa 
bénédictiqn et lui parla de la vertu de pureté. Il l'en­
tr.etint ensuite de la sainte Vierge, qui était immaculé~ : 
il loua sa sainte Mère et l'exalta dans cles termes que 
je n'avais jamais entendu sortir de sa bouche, recom­
mandant à la pécheresse c.onvertie de s'attacher .entjè­
rement à eJle, et de lui demander les conseils et le~ 
consolations dont ell.e aurait besoin (1). Puis, la r~con­
duisant auprès de.s saintes femmes, il leur dit: << M.ade­
leine a -été une grande pécheresse, mais elle sera pour 
tous les siècleS, le plus parfait modèle des pé.nitentes. ,; 

Epuisée pa.r tant de secousses terril;,les, :Par la vio­
lence de son repenti;r et l'abonQ._<).;nce -de S.f;IS Iarine~, 
la pauvre Madelein,e n'était plus que l'op:tbre <l,'e!Je· 
même. Cepen<l,ant .elle était calme, bieil .qu'ell.e versâ.t 
toujours des pleurs. Elle reçut de nop:tbreux !émoi· 
gnages de aympathie; pour elle, elle demandait à tous 

(1) 'fouell,an~ le(\on ponr le pauvre pécb,eur, q1,1,i. apprBnd nip$Î 
dé Ii;i. bouche de Jéns lui-même, que c'est à. Marie la Vie1'ge des 
vierges, la patronne de la pureté, qu'il doit recourir sans cease, 
l'il v•U l'WIVRQ.Prir cett;e aimable et précie\l&e ver.tu 1 
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CéUX qu'elle ·voyait de lui pardonner. Les saintes 
femmes se rendant à Naïm, comme elle était trop faible 
pour les su.ivre, elle alla avec Marthe, Anne de CJéo­
phas et Ma.rie la Suphanite, à Damna, où elles se re­
posèrent, afin de pouvoir rejoindre le lendemain leurs 
compagnes. 

CHAPITRE LXXIH 

.JNllB à Gatepher, aœlamé par une foule d'8Dfante qu'il 
enseigne et bénit. 

Vers trois neures, après avoir fait encore une Üül­

truction et guéri plusieurs malades, Jésus, accompagné 
de ses disciples., prenant la direction du sud-ouest, 
passa par la vallée du lac des bains et ar,riva à Gate­
pher, grande ville située su.r une colline entre Cana et 
Séphoris: ils avaient fait quatre ou cinq lieues.. 

Les chefs des écoles et les pharisiens allèrent au­
devant de lui pour le recevoir. Ils lui firent des repré­
sentations de toute sorte, le priant, entre autres choses, 
de ne pas troubler l'ordre dans leur ville, et surtout de 
ne pas permettre aux femmes et 8.ux enfants de s'at­
trouper autour de lui. Il pouvait, dirent-ils, enseigner 
tranquille.ment dans la synagogue, mais ils verraient 
avec peine qu'il agitât le pe·uple. Jésus repoussa avec 
gravité et sévérité leurs observations hypocrites, et dit 
qu'il venait à ceux quj. ooupirai·ent après son secours et 
qui le demandaient à grands cris. Sur la nouvelle d,e 
l'arrivée du Sauveur, ces pharisiens avaient fait défen­
dre aux femmes de paraitre dans les rues avec leurs en­
fants, et d'acclamer Jésus comme Fils de Dieu, comme 
le Christ, etc. De "telles acclamations étaient, ajoutaient­
Us, tout à fait scandaleus.e-s et ridicules, puisqu'on sa­
vait bien d'où provenait le Prophète, et qui étaient ses 
parents, ses frères et ses sœurs. Il fut permis ,..,.u. ma-
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lades de se rassembler devant la synagogue pour se 
faire guérir ; sIDais il fallait que ce fût sans bruit ni 
confusi-on. Les pharisiens les avaient rangés à leur fan. 
taisie autour de la 1:1ynagogue, comme s'ils eussent eu à 
régler oe que Jésus allait faire. En entrant avec lui 
dans la ville, ils vire::it avec dépit que les femmes rem· 
plissaient les rues; elles p,ortaient dans leurs bras leurs 
plus jeunes enfants, les autres les entouraient et ten­
daient les mains vers le Saiuveur, criant: u Jésus de 
Nazareth, fils de David! Fils de Dieu I très saint Pro .. 
phète (1) 1 n Les pharisiens voulurent chasser ces 
femmes et leurs enfants, mais ce fot en vain ; d'ail­
leurs on en apercevait quî arrivaient en foule de toutes 
parts ; aussi se retirèrent-ils du cortège tout scandali­
"68. 

Les disciples étaient confus et inquiets ; ils auraient 
voulu éviter tout bruit de nature à les compromettre ; 
ils cher,chèrent à écarter les enfants, et firent des re­
présentations à leur Maitre. Mais il blâma cette pusilla­
nimité, et, les éloignant, il fit approcher les enfants, 
auxquels ils parla avec douceur et bienveillance. Il 
arriva ainsi sur la place voisine de la synagogue, au 
milieu des enfants qui criaient continuellement : 11 Jé­
sus de Nazareth I très saint Prophète I etc. "· On enten­
dit même des nourrissons à la mamelle l'acclamer : une 
telle merveille était bien propre à émouvoir et à con­
vaincre le peuple. Sur la plac,e d,e Ja synagogue, l'ordre 
s'établit: les garçons se rangèrent d'un coté, et les 
filles de l'autre; les mères avec des enfants sur les bras 
se placèrent derrière eux. Alors Jésus bénit les enfants 
et se mit à les enseigner. Il fit aussi une instruction 
aux mères et aux domestiques, appelant <c mes en­
fants 11 tous ses auditeurs, sans distinction. _Il flt con­
naitre à ses disciples combien les enfants ont de prix 

(f) Ainei e'accomplie~ait la. parole du Ps~lmiste : • Vous aves 
1n tirer la louange de la. bouche des enfant8 à la. mamelle pour 
confondre vo11 ennemis. • 1Pa. VIII, v. 3.) 
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aux yëilx de Dieu. li dit beaucoup d'autres choses ana• 
logù:es à celles que nolis trouvons dans l'Evangile, 
mais rapportées en d'autres circonstances. La conduite 
dd sauveur déplut extrêmement aux pharisiens. Il Se 
rèlldit ens·uite auprès des malades qui avaient dü l'at­
tendre et il en guérit plusieurs. Enfin il prêcha dans la 
syn:agogue touchant la dignité des enfants, parce qu~ 
leS pharisiens s'éta:ien:t mis de nouveau à parler du tu­
multe que ceux-ci avàient occasionné, 

Lorsqu'il Sortit de la synagogue, trois femmes vinrent 
à lui, désirant l'.entret-enir en particulier. Il les emm,ena 
à l'étaTt ; alors elles se jetèrent à ses pieds et le sollici­
tèrent de les secourir: leurs maris étaient possédés par 
des esprits impurs, et qu.and elles s'approchaient d'eux, 
ces démons les tourmentaient a".~Ssi. <t Nous avons ap­
j}tÏS; dfrent-elles, que vous av·e~ guéri Madeleine; nous 
vous supplions d'avoir égaleme1-t pitié de nous. )> Jésus 
1€$ renvoya en leur promettant une prochaine visite. t1 
alla ensu.iie avec ses disciples dans la maison d'un Es­
sénien marié; c'était ru.n homme simple et droit, qui 
S1appelait Siméon ; il était fils d'un pharisien de Da­
bratl1. Le Sauveur et ses disciples prirent chez lui un 
Iég',er repas, sans s'asseoi.r. Sfm6on dit à Jésus qu'il 
voulait donner $on bien à l'Eglise future. 

Après cela, le Seigneur se rendit chez les trois femmes 
et èut avèc élle's Un entretien ainsi qu'avec leurs maris. 
En rejetant la faute sur ceux-ci, elles avaient dissimulé 
fa vérité ; elles-mêmes étaient tentées pat des esprits im­
purs. Jésus les exhorta tous à vivre unis, à prier, à jeO.­

.ner el 1J. faire l'aumône.. 



CHAPITRE LXXIV 

Jésus, à Nazareth, mécontente les pharisiens pas aon refus 
de guétir les ma/;' · 

Le lendemain, des pharisiens de Nazareth vinrent 
trouver J,ésus poru.r le prier de revenir dans sa patrie. 
Ceux qui ilagùère avaient voulu le précipiter du haut 
d-e la montâgne n'étaient plns· là; mais il y en avait 
plusieurs d'une grande ville où cette secte avait de 
nombreux partisans. Ils dir-ent au Sauveur qu'on espé­
rait qu'il viendrait à Nazareth, sa patrie, et qu'il y 
ferait aussi des miracles ; que tous les habitants sduhai­
taient entendre son enseignement; qu'il pourrait aussi 
guérir ses compàtriotes maladès; it>ependiant ils lui 
demandèrent, une f.ois pour toutes, de ne pas guérir 1e 
jour du sabbat. Jésus leur répondit qu'il irait chez 
eux Célébrer le sabbat, mais qu'ils sè scandaliseraient 
de llii; que, quant aux guérisons, ce se.rait à leur détti­
ment qu'il les opéretàit. Alors ils retournèrent à Naza­
reth ; lésus s'y rendit vers midi; le long du chemin il 
instruisit ses diséiples. 

Plusieurs gens de bien èt beaucoup de curiéux Vin­
rent au-devant de lui ; on la vë. les pieds aux arrivants 
et on leur offrit une légère réfection. ltlsus alla aüssitôt 
visiter quelques malades qui l'avalent fait prier lie les 
secouriri èt il les guérit parce qu'il les savait croyartts. 
Sur J.e ch~min, il passa devant phisieUrs personnes 
sol!lcitant aussi lèur guérison, mals dans Je dessein de 
les éprou.ver, èt Il ne les guérit pas. 

Jésus enseigna dans la synagogué; il n'y fit aucun 
miracle. Je le vis vers midi faire la promenàdè d'usage 
le jour dti sabbat ; il fut accosté par lès deux jeum!s 
gens, qui à plusieurs reprises l'avaient prié de les 
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prendre pour disciples. Il leur demanda de nouveau 
s'ils voulaient quitter leur maison et leurs parents, dis­
tribuer leurs biens aux pauvres, obéir aveuglément et 
souffrir la persécution ; à ces questions ils se retirèrent 
en haussant les épaules. 

Le Seigneur entra dans la maison de ses parents à 
Nazareth; elle était inhabitée, mais tenue en bon orore 
par la sœur aînée de Marie, mère de Marie de Cléophas. 
Le Sauveur ia visita, puis il retourna à la synagogue, 
où il enseigna avec force et sévérité. II appela Dieu son 
Père céleste, et prédit les châtiments qui devaient 
frapper Jérusalem et tous ceux qui ne l'écouteraient 
pas. Il s'adressa ensuite au.x disciples, leur parla des 
persécutions qu'ils auraient à subir, les exhorta à être 
persévérants et à demeurer fidèles, etc. Les pharisiens, 
ayant appris qu'il se disposait à quitter Nazareth 
sans avoir guéri personne, se mirent à exhaler leur 
dépit, en disant : " Qui est-il donc ? Que prétend-il être? 
Où a-t-il pris sa doctrine? Il est pourtant d'ici, son 
père était charpentier, et ses frères et ses sœur.s sont 
tous parmi nD'l.l,s 1 ,, Ils entendaient par là Marie d'Héli, 
fille atnée de sainte Anne, ses enfants, Jacob, Eliacim 
et Sad.och, leur sœur, Marie de Clê,ophas, ainsi que ses 
fils et ses filles (Matth., XIII, 57. Marc., VI, 3). Jésus, sans 
répondre, continua d'enseigner ses disciples. Un pha­
risien des environs de Séphoris se montra plus i,nso­
lent encore; il l'interpella en ces termes : c< Qui es-tu 
donc? As-tu oublié qu'il y a quelques années, un peu 
avant la mort de ton père, tu as avec lui travaillé à 
faire en ma maison des cloisons en bois? )1 Comme Jé­
sus gardait le silence, ils lui crjèrent: cc Parle donc I 
Est-il bienséant de ne pas répondre à des hommes ho­
norables? n Alo!'s Jésus dit à l'insolent p·rovocateur: 
<c Ouf, j'ai travaillé jadis ton bois ; je t'ai regardé, et 
j'ai gémi de ne pouvoir te délivrer dès lors de la dureté 
de cœur dont tu fais preuve en ce moment. Tu n'auras 
point de part à mo-n royaume, quoique je t'aie aidé à 



-201-

bâtlr ta maison sur la terre ». Jésus ajouta encore. 
tt Un prophète n'est pas sans honneur, si ce n'est dans 
sa patfi.e, dans sa maison et dans sa famille, ,, 

Les pharisiens &e scandalisèrent plus qu.e jam.ais 
quand ils entendirent certains enseignements que Jésus 
donna à ses disciples, et dont voici les principaux : 
n Je vous envoie comme des brebis au milimi. des loups. 
- Il y aura moins à souffrir pour Sodome et Gomorrhe 
au jour du jugement, que pour ceux qui ne voudront 
pas vous recevoir. - Je ne sruis pas venu vous apporter 
la paix, mais le glaive ,,. 

Après le sabbat, il y avait encore beauco·up de per· 
sonnes qui désiraient être guéries ; mais Jésus n'en 
guérit aucune, au grand dépit des pharisiens. Quelques 
individus, imitant l'insolent pharisien de la synagogue, 
lui dirent d'un ton grossier : cc Te rappelles~tu tel ou 
tel lieu? 1> Et ils nommaient les endroits où ils l'avaient 
vu autrefois. Les pharisiens lui firent remarquer aussi 
qu'il avait cette. fois une suite moins nombreuse que 
lors de son premier voyage, et ils loi demandèrent s'il 
n'irait pas visiter les Esséniens : on sait qu'ils n,e pou .. 
vaient les SO'llffrir. Les Esséniens n'assistaient que rare. 
ment aux prédications publiques de Jésus qui, de son 
côté, ne parlait pas d'eux. Les plus instruits d'entre 
eux entrèrent plus tard dans l'Eglise. Ils reconnaissaient 
Jéeus comme le Fils de Dieu; ausst ne le contredi­
saient-Ils Jamais. 

CHAPITRE LXXV 
Guérisons de divers malades coupables ma.is repentante, 

et des enfants du pêcheur de 8unam. 

Jésus et ses disciples quittèrent Nazareth vers une 
heure de la nuit ; ils allèrent à deux lieues·· de là, au 
v111age situé à côté du Thabor. C'est là que le Seigneur 



---avait récemment guéri un lépreux, én sè réildaM à t;,, 
rharnaüm, aprè~ avoir ressuscité le j,~une homme de 
Naïm. L'homme que Jésus avalt guéri de là lèpre vint 
le voir, et lui exprima de nouveau sa tèconnaissahce. 
Il le supplia de vouloir bien guérir plusieurs lépreux 
auxqu,els il avait fait construire une cabane de toile 
devant le village. Il lui offrit aussi de donner une par. 
tie d,e sa fortune pour fournir aux frais de voyage~. 

Le iour commençait seulement à poiildte, quand 
Jésus sortit de la maison où il avait passé la nuit. 11 
savait que_ qru.elques pécheurs honteux l'attendaient au 
passage. Ils étaient cinq, hommes et femmes, iiilplo· 
rant son secours. Jésus s'àpprochà i alors ils se jetèrent 
à ses pièds, et une femine lui dit: t< Seigneur, rtOttS 
sommes de Tibériade, nous n'avions pas osé juSciù'à 
présent recourir à vous. Les pharisiens nous disaient 
que vous étiez sévère et d•u.r à l'égard des pécheurs, 
mais nous avons appris que vous avez èu pitié mê:riie 
de Madelein~, qu-e vous l'avez délivrée, èt que vous 
ll1i avez pardollné ses péchés; nous avons donè pris 
cou1rag~, et nous sommes venus jusqu'ici, Seigneur, 
ayez pitié tle- nous! Vous pouvez nous guérir et nous pu"' 
rifler; vous pouvez nous remettre, à nous a-ussi, ·nos 
péchés ! >1 Les h-omfnes et les femmM se te:naient sé· 
parés les uns .des autres. Ils avaient été !Mppés de la 
lèpre et d'autres maladies par suite de leurs débau­
ches : l'une des femmes, possédé·e par. un esprit itn~ 
pur, était sujette à des convulsions. 

Jésus les rassura, et emmena à l'écart quelques-uns 
de ces malheure,ux pour entendre leurs aveux détaillés; 
c'est ainsi qu'il en use quand il est besoin d'augmenter 
le repentir, et dé Nmdre la co:nttition plus Vivê. En­
suite il les guérit et leur remit leurs péchés: lis fon­
dirent en larmes, tout pénétrés qu'ils étai,ent de recon­
naissance; puis ils lui demandèrent ce qu'ils devaient 
faire. Le Sauveur Iedr dit de ne pas retourner à Tibé· 
riade, ville où il n'a.llli jamais, inais dè sè tendre dans 



un autre endroit; le lès vis assls\et plus lat'd à là pré­
dication qu'il fit su~· la montagne. 

Jésus visita ensuite la l<lnte des lépreux, qui étalent 
au nombre de quatre ou cinq. Après les avoir guéris. 
Il les exhorta et leur ordonna d'aller à Nazareth pO'U,r 
se montrer aux prêtres. 

Ces guérisons se faisaient rapid,emen.t, mais sans pré­
cipitation; le Sauveur procédait avec dignité, mesure 
et précision, sans paroles inutiles ; tout ce _qu'il opêrait 
prod:uisait son effet. Consolations et exhortations, dou­
ceur et sévétitê, tout était dans les jus tes limites ; la 
patience èt la charité,. quoique surabondantes, allaient 
néanmoins droit au but. Parfois on le voyait même 
venir au-<levant d.es malheüteux; s'écartant de Son 
chemin, il courait à eux, comme un homm,e èhàritable 
qui veut sauvèr son frère. D'autres fois il se détoilritàit, 
les laissant attendre et solliciter plus lohgtêmps M 
venrue. 

A midi, je vie Jét!us rassembler les apôtres et les 
disciples autour de lui, au bas de la montagne. il l,es 
envoya en avant, à l'exception dè Pierre, de Jean et de 
quelques disciples, qui restèrent auprès de sa personne. 
Us devalent aller deux à deux, suivant trois dirt!ttfons 
différentes : les uns dans la vallée du Jourdain, lès 
autres dans la vàllée voisine de Dothan ; d'autres enfin, 
dans la partie occidentale du pays jusqu'à Jérusalem. 
C'est ici que j'ai entendu Jésus recommander à ses 
disciples de ne porter iû bourse, ni Sàc pbur la route, 
ni deux tuniques, ni bâton ; de ne pàs aller ver~ lès 
gentils, mais plutôt vers les brebis perdues de la maillon 
d'Israël; enfin il lieur apprit comment ils devaient Se 
comporte-r chez oo:ux qui les recevaient, et chez ceux 
qui ne voulaient pà.s les recevoir (Matth., x; Marc., vr; 
Luc., x). tt En quittant ces derniers, leur dit-il, secouez 
ht poussière de vos souliers, et à tous pr~chez là péni­
tence. >> Il Ie·ur donna oos instructions, parc,e que la 
contrée où il les etJVryyfiit étnit plus hostile qu'alicuM 
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autre, et parce qu'après la mort de Jea.n, mort toute 
prochaine, on était menacé d'une perséC'u.tion. Le Sei­
gneur savait que ses apôtres n'avaient pas besoin d'ar­
gent, parce que des hôtelleries étaient préparées pour 
eux dans les pays qu'ils allaient parcourir. Ceux qui 
avaient parcouru précédemment la haute Galilée et la 
rive gauche du Jourdain, étaient munis d'un peu d'ar­
gent. Maintenant, autres étaient les temps et les con­
trées. 

Avant leur départ, Jésus les bénit; il leur donna 
encore quelques instructions sur la manière de guérir 
les malades et de chasser les démons, et il bénit l'huile 
d-ont ils devaient se servir pour opérer des guérisons. 
Il dit aussi à qu.e:lques-uns d'entre eux en quel endroit 
ils devaient le rejoindre. 

Le Sauveur se rendit ensuite à trois lieues de là, à 
Sunam, avec Pierre, Jean et plusieurs disciples. Il y ar­
riva au coucher du soleil; et il entra avec Pierre et 
Jean chez un homme qui l'avait appelé pour ses enfants 
malades. Tous étai,ent dans un triste état. Un des fils, 
âgé de seize ans, et déjà de grande taille, était sourd­
muet. Il restait étendu par terre et avait souvent des 
convulsions épouvantables, pendant 'lesquelles il se 
courbait tellement en arrière, que la tête touchait les 
talons; en outre il était paralytique, et ne pouvait pas 
marcher. Un autre, né idiot, s'effrayait de tout; l'état 
des deux filles n'était guère plus heureux. Jésus, dès ce 
soir, guérit le sourd-muet, pendant que Pierre et Jean 
étaient à la ville. Il entra dans la chambre du je·une 
homme, accompagné seulement de ses parents. 11 s'age­
nouilla auprès de son lit, fit une prière, et, s'appuyant 
sur le coude, il se pencha sur son visage comme s'il lui 
eût soufflé dans la bouche ; puis, le prenant par la main, 
il se releva ; à l'instant le malade se dressa sur ses 
pieds. Le Seigneur lui fit faire quelques pas en 4 vant 
et en arrière, puis il le conduisit dans 'llne autre cnam­
bre où il fit avec sa salive de la boue, dont il lui frotta 
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l'intérieur des oret!les ; enftn U passa sous sa lang1.1c 
muette les deux prem~ers doigts de la main droite, et 
le jeune homme cria· d'une voix étrange : t< J'entends, 
je puis parler ». Les parents et les serviteurs se préci­
pitèrent dans la chambre, et l'embrassèrent en pleurant 
et en poussant des cris de joie. Le père et la mère se 
jetèrent avec leur enfant aux pieds du Sauveur; leur 
bonheur s'exprimait par des sanglots. Jésus dit en par­
ticulier au chef de la famille qu'une faute conunise par 
son père pesait sur lui. Cet homme demanda à Jésus si 
le châtiment s'étendrait j•usqu'à la quatrième généra­
tion. Jésüs lui répondit: ,c Il ne tient qu'à toi que cette 
faute soit effacée; tu n'as qu'à faire pénitence ,,. 

Le lendemain, Jésus délivra de Ie·ur idiotisme, par 
rimposition des mains, l'autre fl.Js et les deux filles de 
son hôte. Quand ils furent guéris, ils manifestèrent un 
grand étonnement; on eû.t dit qu'ils sortaient d'un 
songe, Le Sauveur dit à l'ainé, contrairement à son ha­
bitude, d'aller annoncer à tout le mond-e ce qui lui 
était arrivé, Le peuple accourut en foule ; les malades 
affluèrent, et je vis Jésus, dans la rue, enseigner, gué­
rir et bénir beaucoup de grandes personnes et aussi des 
enfants. 

Le jour et la nuit suivante, le Sauvoo:r, accompagné 
de Pierre et de Jean, traversa rapidement la plaine 
d'Esdrelon, dans la direction de Ginnim ; il se reposa à 
peine. Sur le chemin, il dit aux disciplesique la fin de 
Jean approchait, et que bientôt on lui tendrait aussi 
des embûches. Il voulait, si je ne me trompe, aller à 
Hébron pour consoler les parents de Jean et pour em­
pêcher tout soulèvement. 

Dans ce voyage, je vis Jésus enseigner auprès d'un 
puits les paysans qui travaillaient dans les champs 
voisins. Il lwr raconta la parabole du trésor caché et 
celle de la drachme perdue. Quand il dit que la femme 
balaya toute la maison pour retrouver la drachme per­
due, plusieurs de s~s :rnditcurs se mirent à rire, parce 



ciu'il~ &V.aient squvep.t per<lu plus que cela sans ae 
donner tant de peirµ,. ])l'!is lorsque Jésus les reprit de 
leur étourderie et le,u4 expliqua ce que signifiaient 
cette (jrachme et cette recherche, ilJI eurent ,honte et 
cessèrent de rire. 

CHAPITRE LXXVI 

Vision sur la drachme pe;rdu_e. 

Je vis une maieion, appa.remm-ent de la terre pro­
mise. Une femme juive était assise ; l'qbscurité régnait 
autour d'elle et en elle. Comme elle se tenait là, triste 
et inquiète, un homme ouvrit la porte et entra.; la 
femme, se levant, alla au-devant de lui, et à peine lui 
eût-il adressé 1,a parole, qul8 je lui vis à la main une 
lampB allum.ée. 

Il me parut qu'il lui avait apporté la lumière, et 
qu'il était le même pasteur que j'avais vu retrouver la 
brebis, c'est-à4ire up.,e figure de Jésus. Quand il se tut 
retiré, la femme mit la lampe sur un chandelier, au 
milieu de la maison. Alors il ·fj.t çlair, et la femme elle­
même fut éclairée et devint comme plus pure et plus 
transparente. Elle prit un balai d'herbes longues et 
flneij et se mit à balayer tQfU,te la maison, ramenant l~ 
poussière vers lij. lumière de la lampe. Puis elle fouill~ 
avec les dQigt$ dap._s l'amas de balayures et y trouva la 
drachme, qui étai\ lumineu~e. 

En même temps, la drachme lumineuse n;ie paru• 
au dedans de son cc;eur, elle-même fut illuminé~ ; l)'Uis 
la lull)lère de la 18Jllpe, celle de la pièce d'argent et Ill 
hm,1.lère intérieure se confondirent en une seule ; alor• 
elle était t.oute plsine de clarté, et sa mai~.Qn l'étau 
auasl. Je vl• en~ntte venir à elle l)ne wutre f<lmme, 'lut 
fut aulllll Illuminée de sa lumière, pui• piuslen.re autnw, 
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et tout~s furent luminet1ses ; et elle_s glorifièrent Dieu, 
pleines de joie. 

Je v~s ens·uite de· bons prêtres et même des laïqueg 
(j'en connaissais plusieurs), qui, dans une conversa­
ti,on, ou au tribunal de la pénitence,· parlaient t~lle­
ment à la conscience des personnes de mon temps, 
qu'elles reconnaissaient leurs famtes, s,e corrig€aient, 
et, en communiquant à d'autres leur conversion, les 
touchaient & leur tour, Cette ·visfon me paraissait 
comme le type de la régénération par une bonne direc­
tion spirltueJle. 

CHAPITRE LXXVII 

Fê~e somptueuse don.née :par :ij.érQde à Machérm:ite; 

Depuis une quinzaine de jours, un grand nombre de 
personnes, faisant pour la plupart partie de la haute 
société de Tibériade, se rendir.ent à Machérunte sur 
l'invitation d'Hérode. Cette société était aussi corrom­
pue qu'-élégante. Je remarquai une foule de f,emmcs 
qui vinrent visiter Hérodiade. Alors ce ne fut plus que 
fêtes et orgies. Zorobabel et Cornélius, de Capharnaüm, 
alléguèrent quelque prétexte, et ne se rendirent pas à 
l'invita.tian d'Héro<le. Il y avait près du château un 
édifice circulaire et découvert, entouré de sièges d'où 
l'on regardait des combats livrés par des athlètes à des 
bêtes féroces. 

Dans ces derniers temps, on avait p,ermis à Jean de 
se profilener librement dans l'intérieur du cM,teau, et 
à ses disciples de communiquer avec lui. Quelquefois 
même il avait _enseigné publµJuement en présence du 
roi. On lui avait p1rnmiÏ,s la Iib,ert.é s'il voulait appro,U·· 
ver le ~ri$gll d'IJ:érode ou ()p moll)s s'abstenir d'en 
parler ; maJgrê cette promesse; il ne cessait de blâmer 
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sévèrement cette union. Hérode néanmoins se proposait 
de le mettre en liberté à l'occasion du jour de sa nais­
sance ; mais sa femme nourrissait S{lcrètement des pen­
sées bien différentes. Le roi désfrait que Jean se ftt voir 
en public pendant la fête, afin de se justifier aux yeux 
de ses hôtes en leur prouvant qu'il traitait doucement 
son captif. Mais dès que les banquets et les jeux eurent 
commencé et que le vice se déploya sous toutes ses 
formes à Machérunte, Jean ne voulut plus quitter sa 
prison ; n ordonna même à ses disciples d,e se retirer. 
La plupart se rendirent aux environs d'Hébron, qui 
était le lieu natal de plusieurs d'entre eux. 

Pendant ces fêtes et en d'autres occasions encore, 
je vis auprès de l'infâme Hérodiade un homme, qui 
pendant la nuit s'approchait familièrement de son lit· 
je crois que c'était le démon sous la figure d'Hérode ou 
de quelque autre. J'ai toujours vu cette femme se li-­
vrant à toutes sortes de vices, de débauches et de ma­
chinations secrètes. 

Sa fille, formée à son école, quoique toute jeune, 
était déjà corrompue; elle secondait sa mère en toutes 
choses. Douée d'une beauté qui était dans toute S3. 

fleur, la sensualité se manifestait en toutes ses atti­
tudes ; sa mise, sa personne entière dénotaient une 
dépravation précoce. Depuis longtemps déjà Hérode 
jetait sur elle des regards de convoitise, et sa mère 
épiait l'occasion d'en tirer profit. 

Hérodiade possédait dans tout son être ce qu'il faut 
pour séduire et subjuguer ; elle y ajoutait l'art et toutes 
les ressources de la coquetterie. L'éclat de la première 
jeunesse était déjà flétri, mais sa figure avait un attrait 
diabolique. Elle m'inspirait un sentiment de répu­
gnance et de dégoilt semblable à celui qu'e(lt produit 
en moi l'horrible beauté d'un serpent. 

Bientôt vint la fête du jour anniversaire de la nais­
sance d'Hé:rode. On avait dressé dans la rn11i· un ma-



gnlflque arc de triomphe auquel on montait par un 
escalier, et sous lequel on passait pour entrer dans la 
salle principale, salle vaste et profonde où l'on voYait 
partout resplendir des miroirs, d.es dorures, des fleurs 
et des arbrisseaux verdoyants. La salle et tons les cou~ 
loirs voisins étaient inondés de la lumièr,e éblouissante 
que répandaient une foule innombrable de flambeaux, 
de lampes, de transparents ornés d'inscriptions ou pré­
sentant la forme de vases et de statues. 

Hérodiade, entourée .de ses femmes, toutes pompeu­
sement parées, vint se placer pour assister à la fête 
4U-dessus de la galerie supérieure du palais. Bientôt 
Hérode, accompagné de ses hôtes magnifiquement vê­
tus, traversa la cour sur des tapis et se dirigea vers 
l'arc triomphal, au-dessus duquel des chœurs de jeunes 
garçons et de jeunes filles presque sans vêtements et 
couronnés de fleurs, se tenaient chantant et jouant de 
divers instruments de musique, Au moment où le roi 
monta les degrés de l'arc h-iomphal, Salomé, entourée 
d'une troupe de jeunes garçons et de jeunes filles, al1a 
à sa rencontre en dansant~ et lui offrit une couronne 
placée au milieu d'ornements brillants et portée sous 
un voile diaphane par quelques~unes de ses compagnes. 
Tous ces enfants avaient des robes et des draperies si 
collantes, qu'ils semblaient sans vêtements ; je leur vis 
des ailes attachées aux épaules. Salomé était vêtue de 
même, si ce n'est que sa robe était tout à fait transpa­
rente et retenue par des agrafes étincelantes. Elle dansa 
pendant quelque temps devant Hérode, qui, ravi et' 
ébloui, lui exprima son admiration, ainsi que tous ses 
hôtes ; il la pria de lui faire le même plaisir le lend9-
main. Ensuite le festin commença ; les femmes man­
gèrent dans le palais de la reine. 

Pendant ce temps, j'aperçus Jean dans sa prison; il 
priait à genoux, les bras étendus et les v-en:-: tourné:, 
vers le ciel. Tout était lumineux autour vde lui, mais 
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d'une lumière bien différenlte de œlle qui éol.airait les 
fêtes d 'Hérode, laquelle ressemblait aux flammes trou. 
hies et rougeâtres de l'oofer. MacMruute aussi était 
illuminé, et par tant de flambeaux, qu'on eût dit un 
incendie re.flét·ant au loin ses lueurs jusque sur les 
montagnes. 

C,e même jour, Jésus aYait prêché dans la synagogue 
sur la parabole- du roi gui donne un festin. Alors des 
g.ens qui v,enaient de. ·J érusal,em lui r:acontèrent un 
grand malheur arrivé en cette ville à l'oocasion des 
constructions ,que Pilate faisait élever : elleis s'étaient 
écroulées, et un gTand nombre d'ouvriers, ainsi que dix­
huit architectes d'Hérode·, venaient <l'y trouv.e·r la mort. 
Jésus plaignit œux qui avaient péri sans qu'il y eût 
faute de leur part, avec ce sentim,ent qui nous fait dé­
plorer la mort d'enfants innocents; e-,t il dit que les dix­
huit architectes d'Hérode n'Maient pas plus grands pé­
cheurs que les pharisiens, les saducéens et tous ceux qui 
Sfl déclaraient contre le royaume de Dieu. Il ajouta que 
ceux-ci seraient aussi .é,c:rasés 'Par la chute de. l'édifice 
de leur fausse doctrine. Il raconta ensuite l.a parabole 
du fi gui,er. 

Hérode avait offert à Pilate pour ses constructions, 
dans le but perfide de fo. J1endre odieux, des pierres et 
du ,r'ment d 'Ùne excellente qualité, et aussi des archi­
teates de son pays, e.t Pilate Tes avait acceptés. Les dix­
huit architectes étai,ent tous hérocliens ou membres 
d'une société secTète. Ils avaient à faire sur le penchamt 
septentrional de la montagne du temple, près de la 
porte P.robat~que, un aqueduc par lequel devaient s'é­
couler les irnmondiœs du ten1,ple. M.ais à dessein, ils di­
rigeaient si mal •la bâtisse, qu'un éboulement était 
inévitable : il entrait dans les vues d'Hérode do faire 
périr les trois cents ouvriers qu'on y employait. Il 
~Lssait œs r.auvms gens parœ que la plupart étaient 
du parti de Jean-Baptiste, et que ,plusieurs d'e.ntre eux 



-111-

avalent été guêrls par Jésus. La construction, légère et 
large à sa base, devenait, en s'élevant, de plus en plus 
étroite et lourde ; elle dominait sur le coteau une rue 
habitée par de pauvres ouvriers. Je vis les dix-huit ar­
<=hitectes d'Bérode se tenir sur une terrasse. Tout à 
coup l'édifice s'écroula sur les ouvriers, mais les dix­
huit hérodiens périrent aussi, car la terrasse où ils se 
tenaient fut entraînée et les ensevelit sous les décom­
bres. Les murs énormes se fendirent et tombèrent avec 
un fracas épouvantable; aussitôt des cris de douleur, 
des gémissements se firent entendre de tous côtés ; tout 
le monde prit la fuite. L'air fut obscurci au loin par 
des nuages de poussière. II y eut bien une centaine da 
victimes. Ce malheur arriva au commencement des 
fêtes de Machérunte. Pitate s'irrita extrêmement contre 
Hérode, et ce fut une des causas de leur inimitié. 

CHAPITRE LXXVIII 

DécoJlation de saint Jean-Baptiste. 

Je vis en ce temps même un grand festin dans une 
salle du palais de Machérunte ; on avait enlevé la cloi­
son qui la séparait de l'appartement supérieur où les 
femmes, dans leurs plus beaux atours, mangeaient, 
jouaient et se récréaient; ce tableau se réflétait en ha$ 
sur une surface polie ; c'était peut-être une nappe 
d'eau, car de toutes parts l'eau de senteur jaillissait en 
gerbes, au milieu de pyramides de fleurs et d'arbres 
verdoyants. Après le repas, où l'on avait bu avec excès, 
les convives prièrent Hérode de faire danser de nouveau 
Salomé ; et en un clin d'œil on disposa la salle à cet 
effet. 

Hérode se plaça sur son trône, et autour de lui e'a• 
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eirent sur une estrade ses amis intimes, tous héro~ 
dieris : je crois que le tétrarque Philippe était là. Sa­
lomé parut alors suivie de quelques danseuses, avec un 
air effronté et très indécemment vêtue; ses cheveux, 
entrelacés de perles et de pierres précieuses, flottaient 
en boucles sur ses épaules, et sa tête était parée d'une

1 

couronne. Sa danse n'était ni aussi rapide ni aussi im-· 
pétueuse que celle de nos paysans ; elle consistait à se 
balancer, se plier, se replier, se tordre le corps avec h 
souplesse du serpent; on passait sans cesse d'une atti-'. 
tude à une autre. Les danseuses avaient à la main des' 
guirlandes et des bandes d'étoffes qu'elles agitaient au-; 
tour d'e1tes. J1ai vu rrtaintes danses païennes ou. juives 
qui me plurent beaucoup, à cause de leur décence et dct' 
leur grâce ; mais celle.ci était· tout à fait inconvenante 
et exprimait les passions les plus honteuses. Salom~ 
l'emportait en immodestie sur toutes ses compagnes, 
et je vis à ses côtés le démon plier et tordre ses 
membres pour augmenter l'effet qu'elle cherchait à 
produire. Hérode était charmé par ces attitudes exé­
crables. Après avoir donné un si triste spectacle, Salo­
-mé vint se présenter devant son trône. Comme las autres 
danseuses continuaient à attirer l'attention des cci·n­
vives, quelques-uns seulement entendirent Hérode dire ii 
la jetine fille : c1 Demandez.moi ce que vous voudrez, 
et je vous le donnerai, je vou~ le jure : fût.ce la moitié 
de mon royaume >1. Salomé lui répondit : (< Je désire 
avant tout consulter ma mère >>. Elle sortit aussitôt, 
se rendit à la salle des femmes, où Hérodiade lui or· 
donna de demander la tête de Jean-Baptiste. Salomé 
descendit en toute hâte auprès du roi. et lui dit : c< Je 
veux que vous me fassiez apporter à l'instant sur un 
bassin la tête de Jean n. Hérode fut atterré et comme 
pétrifié i mais Salomé lui rappela son serment. Alors il 
fit appeler son bourreau par un hérodien, et lui or. 
donna d'apporter la tête de Jean dans un bassin et de 
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la donner à Salomé. Le bourreau partil, et Salorpé 11e 
iarda pas à le suivre. Hérode q11itt,i. aussitôt la 5,1)le 
avec le peu de personnes au fait ce qui s'était passé : 
coinme il était accablé de tristesse, je le,& ent1;1ndis Jui 
dire quïl n'était nullement obligé d'accéde;r à Ja ae­
mande de Salomé, lui promettant, du reste, le pl~s 
grand secret pour ne pas troubler la fête. MiliS Héroile, 
tout hors de lui, errait comme un insensé ~ans les_ ~p­
po.rtements les plus reculés du paJ~is, tanP113 que. ~ef) 
ilôtes se livraient au plaisir. 

Pendant. cette scène, Jean était en prière. Le bour­
reau et son valet firent entrer dans la prison les Q.eux 
soldats préposés à sa garde, Je vis Jean entoJ,.J.r~ de 
tant de lumière que· la lueur des torches tenues pJ;tr les 
soldats me sembla s'évanouir, comme si c'eût été en 
plein jour. Dans le vestibule de la prison, je vis Salomé 
qui attendait avec une servante; cette dernière avait 
remis au bourreau un bas.sin couvert d'un drap rouge. 

Le bourreau dit à Jean : t< Le roi Hérode m'a chargé 
d'apporter ta tête dans ce bassin à sa fille Salomé "· 
Jean, à genoux, ne lui en laissa pas dire davantage, 
tourna la tête vers lui et dit: c< Je sais pourquoi tu 
viens ; il y a longtemps que j'attends ta visite. Si tu 
savais ce que tu fais, tu ne voudrais pas le faiFe. Je 
suis prêt ,i. Puis il se retourna vers la pierre de,;ant 
laquelle il avait coutume d'entrer en oraIBon, et se re­
mit à prier. Alors le bourreau le décapita. La tllte du 
saint Précurseur tomba par terre, mais son corps resta 
agenouillé ; un triple jet de sang jaillit sur sa. tête et 
sur son ·corps, tellerr~ent qu'il fut baptisé dans son 
propre sang. Le valet saisit la tête par les .chevim4,. et, 
après l'avoir outragée, il la déposa dans le bassin, que 
le bourreau prit et porta à Salomé, Elle la reçut avoc 
joie, et cependant non sans l'horreur secrète et la ré­
pugnance que les personnes adonnées à ta volupté 
éprouvent à la vue du sans. Accompagnée de sa ser-
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vante, qui l'êclafra.ft avec une torche, elle emporta ie.. 
tête du saint à .travers les corridors souterrains, tenant 
le bassin aussi loin d'elle que possible et en détournant 
avec aversion sa. tête ornée de perles et de pierres pré­
cieuses. Elle arriva enfin à une cuisine voOtée située 
au-dessous du palais d'Hérodiade. Sa mP.re vint aussi­
tôt à sa rencontre, enleva le drap rouge qui. couvrait la 
tête du saint et l'accabla d'injures et d'ou\rages. Puis 
elle prit une lardoire suspendue à Ja muraille, et perça 
13. langue, les joues et les yeux ; enfin, plus semblable 
à un démon qu'à une créature humaine, elle jeta cette 
sainte tête par terre et la poussa du pied jusqu'à un 
trou par lequel elle tomba dans un fossé où l'on dépo­
sait toutes les immondices de la cuisine. L'abominable 
Hérodiade retourna ensuite à la salle avec sa fille, et 
prit part aux plaisirs et aux scandales de la fête comme 
si rien d'ext:roardinaire ne fût arrivé. En même temps, 
je vis les deux soldats, gardiens de la prison, déposer 
le corps de Jean sur sa couche de pierre : ils le cou­
vrirent de la peau de mouton dont il était habituelle­
ment vêtu. Je les vis très émus, mais on les éloigna 
bientôt de Maréchunte, et, pour les empêcher de par­
ler, on les tint enfermés. Les eonvives d'Hérode ne 
pensaient pas à Jean ; car on avait imposé silence a 
tous ceux qui savaient l'événement. 

Les fêt ·, continuèrent, mais Hérode y demeura 
étranger. J 1 le v1s, tout bouleversé et fort triste, errer 
dans un jard~;1 ,foarté avec ses amis intimes. Les con­
vives se diverti1saient tous les jours de différentes ma­
nières ; Ils s em · •aient c.u point de perdre toute rete­
nue, mais non fi'!.~ tout sentiment comme chez nous : 
je n'ai vu personh'\ ivre-mort. Les femmes buvaient 
aussi, mais séparée, dl.,:, r,..".lnmes, selon la coutume de 
leur pays, et cette séquesiration produisait plue de mal 
que n'en aurait fait leur réunion ; car, obéissant à 
leurs convoitises, elles donnaient sous des déguisements 
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des rendez-vous à qui leur plaisait et se livraient à tou­
tes sortes d'abominations et d'infamies. 

CHAPITRE LXXIX 

Guérison d'une jeune paralytique à Antipatrie. 

Peu après, Jés11s, accompagné de Pierre, de Jean et 
de quelques autres personnes, arriva à Antipatds, 
grande et jolie ville, récemment bâtie par Hérode en 
l'honneur d'Antipater. Elle était située sur une rivière 
et tout entourée de grands arbres verdoyants ; il y 
avait là beaucoup de jardins et des allées magnifiques. 
Elle était bâtie à la mode païenne, et des arcades ré, 
gnaient devant la plupart des maisons. Jésus entra 
chez un des magistrats de la ville appelé Ozias : il était 
venu dans ce lieu principalement à cause de cet homme, 
dont il connaissait l'affliction et à qui il avait promis 
sa visite; car, dès la veille au soir, Ozias lui avait en­
voyé un messager à l'hôtellerie où il était, en deça d'An, 
tipatris, et il l'avait prié de se rendre chez lui : sa 
fille était trè-s malade. Ozias le reçut avec beaucoup de 
respect ; il lui lava les pieds, ainsi qu'aux deux apôtres 
qui l'acompagnaient, et leur proposa de prendre quel~ 
ques aliments; mais Jésus monta aussitôt voir la ma­
lade, pendant que les deux apôtres allèrent par la ville 
annoncer q,rne leur maître prêcherait dans la synagogue. 
Ozias était un homme de quarante ans ; sa fille, qui 
s'appelait Mlcb.ol, comme une des filles de Saül, pou, 
vait en avoir quatorze. Elle était étendue sur son lit, 
extrêmement pâle et maigre, et tellement paralysée, 
qu'elle ne pouvait mouvoir aucun de ses membres, ni 
même lever ou remuer la tête. La mère, qui se tenait 
tà voilée, s'inclina profondément devant le Seigneur 
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quand Il •'approcha du lit de sa fille. Elle passait la 
nuit auprès d'elle sur un matelas, pour être sans cesse 
à même de la secourir. Lorsque Jésus s'agenouilla à côté 
du lit, qui était fort bas, elle demeura respectueusement 
debout de l'-autre côté ; le père s,e tint au pied du lit. 

Le Sauveur parla à la malade, pria et lui souffla sur 
le visage ; puis il fit signe à la mère de s'agenouiller en 
face de lui, Ce qu'elle fit. Alors il versa dans le creux 
de sa main quelques gouttes d'une huile qu'il portait 
toujours, et oignit les tempes et le front de la pars.ly­
tique, ainsi que les articulations de ses mains, sur les­
quelles il appuya sa propre main pendant quelques 
instants. Il dit ensuite à la mère, d'abord d'ouvrir la 
longue robe de sa fille vers Ja région de l'estomac, où 
il fit encore une onction; puis de découvrir les pieds, 
qu'il oignit pareillement. Après cela, il dit : ({ Micho!, 
donnez-moi votre main droite, et donnez la gauche à 
votre mère ! >> Aussitôt elle leva pour la première fois 
ses deux mains et les donna au Seigneur et à sa mère. 
Il dit encore : (( Michol, levez-vous! )l EL il se leva lui­
même, ainsi que la mère : en meme temps l'enfant, 
maigre et pâle, s'assit sur son séant; puis elle se dressa 
sur ses pieds, mais en chancela:g.t. Jésus et sa mère la 
conduisirent au père, qui la pressa dans ses bras (1). 
La mère l'embrassa aussi, et, versant des larmes, ils se 
jetèrent tous les trois aux pieds de Jésus. Les serviteurs 
et les servantes qui arrivaient exprimèrent leur joie et 
louèrent le Seigneur. Jésus ordonna qu'on lui apportât 
du pain et du jus de raisin. Il bénit cette nourriture, 
et dit à la jeune fille d'en manger un peu et d'en boire 
à plusieurs reprises. 

(1) Touteg Ice guérisons de Jéeus sont i:lymboliques. L'huma­
nité aussi était paralysée, quant à. la vie de la grâce. L'ancienne 
loi, qui fut sa mère dans l'ordre surnaturel, et Jésus, l'ont priso 
chacun par une main ; et, fortifiée par l'onction nou,·elle des .sa­
cr,em,ente, ils l'ont fait ee lever de son eng-ourdissement, la con­
dulsant à son Père dea cieux. 
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Lorsque la jeune fille se fut levée, sa mère l'enveloppe 
d'un grand voile d'étoffe légère; elle avait encore 
la longue tunique de fine laine écrue qu'elle portait 
étant au lit. D'abord elle marcha d'un pas chancelant, 
comme une personne qui a perdu l'habitude de se 
servir de ses membres et de sa tenir debout. Elle se 
remit bientôt au lit et prit de nouveau quelque nourri­
ture. Mais ses jeunes compagnes étant venues pour 
s'assurer de leu11s propres yeux de sa guérison, dont 
la nouvelle se répandait de toute part, elle se leva et 
alla à leur rencontre. Sa mère la conduisait avec 
amour, comme si elle eüt été petite enfant. Ses amies, 
tout heureu1ses, l'embrassai.ent et la guidaient. Ozias 
ayant demandé à Jésus si sa chère enfant avait été 
frappée de cette maladie par suite des péchés de ses 
parents; si je ne me trompe, Jésus répondit: « C'est 
par une permission de Dieu l i> Toutes les compagnes 
de la jeune fille guérie rendirent auesi grâces au Sei­
gneur, qui, après avoir fait une exhortation aux per­
sonnes rassemblées, se rendit au vestibule où étaient 
Pierre et Jean, et où l'on avait amené beaucoup de ma­
lades. 

Jésus en guérit un grand nombre, puis il se rendit à 
la synagogue, où les pharisiens et une foule de peuple 
s'étaient déjà réunis. Il raconta, entre autres choses, la 
parabole d'un pasteur qui cherchait ses brebis perdues: 
il dit que le pasteur avait envoyé ses serviteurs à leur 
poursuite, et qu'il voulait même donner Ela vie pour 
elles. Il ajouta qu'il avait sur sa montagne un troupeau 
de brebis qui était en s1lreté, et que si le loup en dé­
vorait une, ce serait cette brebis elle-même qui serait 
la cause de son malheur. 11 raconta ensuite une autre 
parabole, où, parla.nt de sa mission, il dit: c< Mon père 
a une vigne. >i Alors les pharisiens se regardèrent en 
ricanant, et quand i1 eut raconté la parabole tout en­
Üère et exprimé à quel point les serviteurs de son 
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Père avalent été maltraités par les méchants vignerons, 
et comment il leur envoyait maintenant son fils, qu'ils 
devaient repousser et mettre à mort, ils se mirent à 
rire aux éclats, se demandant entre eux : <f Qui est-il? 
Que veut-il? Où son père a-t-il une vigne? Il a perdu 
le sens! il est fou, on le voit bien! >> Et ils continuèrent 
à Je railler et à l'outrager. Lorsque Jésus quitta la syna­
gogue avec Pierre et Jean, ils le poursuivirent encore 
de leurs injures, attribuant ses prodiges à la magie et 
au démon. Jésus se rendit dans la maison d'Ozias où il 
prit un léger 1'8P'.1S, après avoir guéri plusieurs malades. 

Il m'a été de nouveau révélé intérieurement que les: 
divers procédés employés par le Seigneur dans ses gué­
risons avaient tous une signification mystérieuse ; mais 
je ne saurais exprimer exactement tout ce que j'ai ap­
pris. Ces divers moyens se rapportaient à la nature, à la 
cause secrète de la maladie et aux besoins spirituels du 
malade. Ainsi ceux qu'il oignait avec de J'huile rece­
vaient la force et la vigueur dont le chrême est lt; sym­
bole. De plus, il instituait par là les usages que les 
saints et les prêtres investis du pouvoir de guérir de­
vaient suivre en invoquant son nom, et qui leur furent 
transmis par la tradition ou révélés par l'Esprit-Saint. 
De même que le Fils de Dieu avait choisi pour s'incar. 
ner le sein de la plus pure des créatures, et n'avait pas 
voulu paraître sur la terre en dehors des conditions na­
turelles de l'humanité, de même le Sauveur employait 
souvent comme remède les créatures les plus simples, 
l'huile par exemple, qui recevait une vertu de béné­
diction; puis, après avoir guéri les malades, il leur don­
nait, pour les fortifier, du pain et du jus de raisin. 
D'autres fois il chassait le mal de loin par un commaTl­
dement, car il était venu pour guérir les divers maux 
19ar des moyens divers; et la satisfaction qu'il devait 
offrir pour tous ceux qui croyaient en lui, celle de s~ 
mort sur la croix, contenait toutes les peines et toutes 
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les douleurs, toute pénitence et toute satisfaction. Avec 
les clefs de la charité, il ouvrit d'abord en enseignant, 
secourant et guérissant, la prison où l'homme était en· 
chainé sous le coup des misères et des châtiments tem 
porels; puis il ouvrit avec la clef toute puissante de loi 
croix la porte de l'expiation, celle du purgatoire, et enHn 
celle du ciel. 

Micho!, la inle d'Ozlas, était paralysée dès ses plu, 
tendres années : mais c'était par une grAce de Dieu 
qu'elle se trouvait depuis si longtemps dans cet état do 
faiblesse. Pendant le temps où elle aurait été Je plua 
exposée à pécher, elle avait été·protégée par sa maladl•, 
et ses parents avaient trouvé dans cette épreuve une 
occa.!Sion de pratiquer la charité et la patience. Si elle 
füt restée en bonne santé, qui sait ce qu'elle serait de· 
venue, ce que seraient devenus ses parents? Ils n'au~ 
raient pas soupiré après Jésus, et il ne serait pas venu 
leur apporter le bonheur, ils n'auraient pas cru en lui: 
la jeune fille n'aurait pas été guérie et ointe par lui, et 
ainsi elle n'aurait pas reçu cette force et cette vigueur, 
si salutaires pour son corps et son âme. Sa maladie 
était une épreuve, Hne suite du péché originel, ou une 
correction utile et un moyen de salut pour elle et pour 
ses parents. Tous trois coopérèrent à la grâce par leur 
patience et leur persévérance, et acquirent, dans le com­
bat qui leur était imposé, la couronne du vainqueur, 
c'est-à-dire la guérilBon de l'âme, opérée en même te~ps 
que celle du corps par le Seigneur. Quelle grâce, que 
d'avoir les mains liées pour le mal et d'avoir l'esprit 
libre pour le bien, jusqu'à ce que le Seigneur vienne 
délivrer à la fois le corps et l'âme 1 

1ésus s'entretint encore avec Ozias. Celui-ci lui ·parla 
de la chute de la tour de Siloé et des malheureux qui y 
avaient trouvé la mort ; il manifesta. son horreur pour 
Hérode, contre lequel quelques-uns avaient des soup­
çons secrets. Jésus lui répondit qu'il y avait des traitre, 
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ments plus sévères, et que si Jérusalem n'acceptait pas 
le salut, le temple serait détruit comme l'avait été la 
tour de Siloé. 

CHAPITRE LXXX 

Jésus confond en passant les p4arisiens da .Bétboron 
et vient à .Béthanie, 

Dans l'après-midi, Jésus quitta Antipatris, et, se dirl• 
geant au sud-ouest, il arriva à Béthoron. Après avoir 
guéri quelques malades, il €ntra à la synagog·ue, où i1 
expliqua la lecture du sabbat; il fut interrompu plu­
sieurs fois par les objections des pharisiens. L'instruc­
tion terminée, il alla dans une maison où un grand 

· nombre de malades l'attendaient; il en guérit plu­
sieurs, autre autres des femmes sujettes à des pertes de 
sang; il bénit aussi des enfants malades. Les pharisien<J 
l'avaient invité à un repas. Comme il tardait à arriver, 
ils vinrent le chercher, et lui dirent que chaque chose 
a son temps, que le sabbat. appartenait à Dieu, et qu'il 
avait opéré assez de guérisons. Jésus leur dit: 11 Je n'ai 
pas d'autre temps et d'autre mesure que la volonté du 
Père céleste. >J Il ne se rendit à leur invitation qu'après 
avoir t~rminé. 

Pendant le repas, les pharisiens firent au Seigneur 
plusieurs observations: ayant entendu parler de Made­
leine, de Marie la Suphanite et de la Samaritaine, ils lui 
dirent, entre autres choses, que l'opinion publique l'a-;­
cusait de conduire à sa suite des femmes de mauvaise 
vie. Jésus répondit que, s'ils le connaissaient, ils s'ex­
Drimeraient autrement, qu'il était venu pour avoir pitié 
des pécheurs, etc. Il parla ensuite des plaies visibles 
dont la guérison purifie le malade, et des plaie& lnté-
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rieures et secrètes qui eoullleÎlt l'homme, tout en lui 
laissant l'apparence de la pureté. Les pharisiens se 
plaignirent encore de ce que ses disciples ne se lavaient 
point avant le repas. Jésus répliqua en termes sévères 
et Saisissants, condamnant leur hypocrisie et leurs airs 
de sainteté. Au sujet des femmes de mauvaise vie1 il 
énonça une parabole dans laquelle on demande quel eet 
le meilleur débiteur, de celui qui, ayant une grande 
dette, en sollicite humblement la remise, et pourtant 
veut travailler à la payer fidèlement, ou de celui qui, 
en ayant une non moins forte, continue sa vie dissipée 
et injurie même le débiteur qui songe à s'acquitter. n 
raconta en outre la parabole du bon pasteur et celle de 
la vigne; mais les pharisiens l'écoutèrent avec froideur 
et indifférence. 

La distance de Béthoron à Jérusalem était de six 
lieues. Jésus fit le tour de toutes les vil1es et de tous les 
villages jusqu'à Analtoth, dans le voisinage de Béthanie. 
Là il s'arrêta, gùérit et enseigna. 

Lazare était déjà de retour à Béthanie. Il avait tout 
réglé à Ma.gdalum; iJ avait confié l'administration du 
château et du domaine à un intendant qu'il avait amené 
avec lui. L'homme qui en dernier lieu avait compro­
mis Madeleine se convertira probablement, car je re­
marquai que Lazare ne le chassa pas ; mais, après 
!'avoir exhorté fortement à changer de vie, il lui assi­
gna un logement et une pension sur la propriété située 
près de Ginnim. Aussitôt que Madeleine fut arrivée à 
Béthanie, elle s'installa dans l'appartement de sa sœur 
défunte, Marie la Silencieuse, qui l'avait tant aimée. 
Elle passa touti~ la nuit à pleurer, et quand Marthe vint 
la voir le matin, elle la trouva les cheveux flottants 
et les yeux baignés de larmes, prosternée sur la tombe 
de sa sœur ; or elle y était depuis longtemps. 

Les saintes femmes de Jérusalem l'avaient accompa­
gnée. Elles avaient toutes fait le voyage à pied, et quel-
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émotions violentes qu'elle avait éprouvée&, quelque 
peu habituée qu'elle füt à la marche, elle avait pourtant 
voulu faire comme les autres; aussi ses pieds étaient-ile 
tout en sang. Les saintes femmes, qui depuis sa conver­
sion l'aimaient tendrement, avaient souvent été obli­
gées de la soutenir. El1e était pâle et consumée de dou­
leur ; mais elle ne put résister à son ardent désir de 
rendre grâces à Jésus. Elle Rortit secrètement avec sa 
servante, alla à sa rencont.~ à plus d'une lieue, se jeta 
à ses pieds, qu'elle baigna des larmes de son repentir 
et de sa reconnaissance. Jésus lui t-endit la main, la re­
leva et lui parla avec bonté ; il lui dit, entre autres 
choses, qu'elle devait suivre les traces de sa sœur dé­
funte, Marie la Silencieuse, et faire pénitence comme 
celle-ci l'avait fait, bien qu'elle fot restée pure, Made­
leine s'en retourna chez elle avec sa servante par un 
autre chemin. 

Devant Béthanj.e, Jésus se sépara d'une partie de ses 
disciples qui se rendaient à Jérusalem, tandis qu'il 
entra l,u:i-même avec Pierre et Jean dans le jardin de 
Lazare, qui vint les recevoir, leur lava J,es .pieds comme 
à l'ordinaire et leur offrit des ,rafraichissements dans le 
vestibule. Joseph d'Arimathie accompagnait Lazare, 
mais non pas Nicodème, qui se tenait davantage sur la 
réserve. Jésus n'alla pas au dehors; il ne s'entretint 
qu'avec les saintes femmes et les personnes de la mai­
son. J.e l'entendis parler, mais à Marie seulement, de la 
mort de Jean, dont elle était instruite par une révélation 
intérieure. Le Sauveur l1ui dit de retourner en Galilée 
avant huit jours, pour ne pas être dérangée sur son che­
min par les hôtes d'Hérode, qui vers cette époque de­
vaient revenir de Machérunte. 

Je me rappelle maintenant avoir oublié de raconter 
que les disciples de Jés·us, qui l'accompagnaient dans 
son voyage en .Judée, se séi,araient souvent de lui, par-
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couraient les environs, entraient dans toutes les mai­
sons et dans toutes les cabanes, et demandaient : <c N'y 
a-t-il · pas des malades ici, pour que nous les guéris­
sions au nom de Jésus notre maitre, et que nous leur 
donnions gratuitement ce qu'il nous a donné gratuite 
ment? >> Et ils oignaient les malades avec de l'huile, et 
ceux-ci étaient délivrés de leurs mnux. Je les ai vus 
guérir ainsi beaucoup de personnes, car le Seig!leur leur 
avait aussi donné de l'huile avec le pouvoir de s'en 
servir. 

CHAPITRE LXXXI 

Jésus console et guérit les pauvres ouvriers blessés par la 
chute de la tour de Siloé. - Visite à de pieux bergers. 

Je vis Jésus gravir le mont des Oliviers, puis se diri­
ger vers le sud et s'arrêter au pied de la montagne, 
dans un hameau habité par des ouvriers, des maçons 
et des esclaves : il les enseigna, les consola et en guérit 
plusieurs, C'était là q,u:e demeuraient la plupart des 
journaliers et des maçons qu'on employait aux cùns-, 
tructions qui s,e faisaient autour de la montagne du 
Temple, ainsi qu'aux autres travaux publics. Ils déplo­
rèrent devant l•uti le grand malheur arrivé quinze jours 
auparavant, à l'occasion de la chute de l'aqueduc, et ils 
le prièrent d'aller voir plusieurs personnes qui avaient 
eu la vie sauve, malgré de graves blessures. Quatre­
vingt-treize hommes avaient péri, sans compter les 
dix-huit architectes. Jésus se rendit chez les blessés, 
les consola et les guérit. Il guérit ceux qui avalent des 
contusions à la tête en les oignant avec de l'huile et en 
pressant les plaies avec ses mains; ceux qui avaient les 
mains écrasées, en rapprochant les os brisés, et en les 
frottant avec de l'huile. Il traita à peu près de la même 
manière ceux qui avaient des bras fracturés· enfin 
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il fèrm11 lea pldies de ceux qui avalent perdll des mem­
bres, etc, 

J'entendis le Sauveur dire aux gens iras&emblés autour 
de lui, qu'ils auraient encore à pleurer davantag,e, quand 
l'épée frapperait les Galiléens. Il les engag,ea à payer à 
l'empereur sans murmurer les impôts qui lui étaient 
dus, et il dit à quelques-uns que, s'ils ne pouvaient -pas 
s'acquitter envers le prince, il leur en donnerait l.es 
moyens ; qu'il leur suffirait de s'adresser de sa part 
à Lazare; qu'aussitôt il leur viendrait en aide : il leur 
parla de la manière la plus touchante. J'entendis ces 
gens se plaindre de ce q,u'on ne pouvait plus trouver 
assistance à la piscine de Béthesda ; les pauvres mal­
heureux devaient maintenant languir toujours; car i1 y 
avait longtemps qu'on n'avait entendu dire qu'une gué­
rison s'y fût opérée. 

Je vis Jésus pleurer en passant sur le mont des Oli­
viers, et il dit alors aux lévites : c( Si cette villé n'~c­
~rueille pas le salut, le Temple sera détruit, comme les 
constructions qui viennent de s'écrouler, et une foule 
de peuple sera ensevelie sous ses ruines )), L'accident 
ffUÎ a eu lieu rér,emment doit, ajouta-t-il, leur servir 
d'avertissement; il renferme po'ur eux 11.me figure pro-
phétique. · 

Vers midi, je vis Jésus avec son cortège à un quart 
de lieue de la porte de Jérusalem, par laquelle on allait 
à Bethléem; ii était dans là maison où Joseph et Marie 
s'arrêtèrent a~c lui le quarantième jour après sa nais­
sance, lorsqu'ils a.llèrent le présenter au Temple. C'est 
~à aussi que le Sauveur avait logé dans sa douzième 
année, lorsqu'il avait quitté ses parents à Machmas, 
oour retourner au Temple. Cette petite hôtellerie était 
tenue par des gens simples et religieux, et était fré­
quentée habituellement par d-es Esséniens et par des 
personnes pieuses. Jésus ne retrouva plus les hôtes 
qui l'avaient r-eç,u aux deux époques ~on-t riôus avons 
parlé, si oo n'est un vîeillai'd, qui sè -:$QnVenait fort 
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bien de tout ce qui s'était passé alors. Les maîtres ac­
tuels étaient leurs enfants. Ces braves gens ne surent 
qui il était ; ils pensèrent, en le voyant, que ce pouvait 
être Jean-Baptiste, qui, disait-on, avait été mis en 
liberté. 

Je fus témoin d'un spectacle bien touchant ; ils con­
duisirent le Sauveur dans un Ji.eu retiré de leur mai­
son ; ils lui montrèrent l'image d'un petit enfant em­
maillotté, comme il l'était lui-même, quand Marie le 
port~ au Temple, et couché dans une crèche semblable 
à la sienne; devant la crèche brûlaient des lampes et 
des flambeaux. Ils 1ui dirent que Jésus de Nazareth, 
le grand prophète, né à Bethléem trente-trois ans aupa­
ravant, avait séjourné chez eux avec sa mère; qu'on 
devait honorer ce qui wmait de Dieu, et que c'était pour 
cela qu'ils fêtaient le jour de sa naissance pendant six 
semaines, de même qu'on fêtait l'anniversaire de la 
ualssance d'Hérode, qui cependant n'était pas un p:ro­
phète. 

Par suite de leurs rapports avec sainte Anne, avec 
tous les amis intimes de la sainte famille, et avec les 
bergers qui séjournaient chez eux, lorsqu'ils se ren­
daient à Jérusalem, les hôtes de Jésus avaient conservé 
leur foi en lui, et leur vénération pour les saints pa­
rents. Aussi éprouvèrent-ils une joie inexprimable 
lorsqru'il se fit connaitre. Ils lui montrèrent, et dans 
1, .. \ maison et dans le jardin, tous les endroits que 
Marie, Joseph et Anne avaient sanctifiés par leur pré· 
sence. Le Sauveur les instruisit et les consola. Il leur 
fit présent de quelques pièces de monnaie qu'il leur 
fit remettre pn-r un de ses discipJes, et ils lui donnèrent 
en échange du pain, du miel et des fruits; ils l'accom­
pagnèrent ensuite pendant quelque temps. Ces bonnes 
gens descendaient des bergers de Bethléem, et ils 
s'étaient mariés avec le& filles du maitre de l'hôtellerie. 
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CHAPITRE LXXXII 

,Jésus vint à Hébron pour annoncer lui-même la mort de 
,Jean.Baptiste à ses parents et pour Jes consoler. 

Jésus et sa suite passèrent près de Bethléem et de 
plusieurs autres villes en se rendant à Juta, lieu de 
naissance de Jean-Baptiste, situé à cinq lieues de 
Bethléem, et à une lieue d'Hébron, Marie, Véronique, 
Suzanne, Jeanne Chuza, Marie mère de Marc, Lazare, 
Joseph d'Arimathie et plusieurs disciples y étaient arri­
vés séparément, les uns après les autres ; ils ne s'étaient 
pas arrêtés en route, et avaient traversé directement 
Jérusalem, ce qui leur donnait quelques heures d'avance 
sur Jésus. 

La maison de Zacharie, métairie isolée, était bâtie sur 
une colline en deçà de Juta. Cette maison et les terres 
qui en dépendaie11t, et qui consistaient surtout en 
vignes, étaient l'héritage de Jean-Baptiste; un des fils 
d'un frère de son père, nommé aussi Zacharie, ,en pre~ 
nait soin. Il était lévite. Lié d'amitié avec saint Luc, il 
avait reçu tout récemment sa visite à Jérusalem, et lui 
avait, à cette occasion, raconté beaucoup de choses tau~ 
chant la sainte Fa.mi.lie. C'était un homme très instruit, 
célibataire, appartenant à une classe de lévites qm 
avaient quelque ressemblance avec les Esséniens, et 
qui, ayant r.eçu de leurs ancêtres la tradition de divers 
mystères, attendaient ay-ec une forme confianc-e l'avène­
Ulf :lt du Messie. Il lava les pieds de Jésus et dos siens, 
et il leur offrit des r-i1fraichissements. Le Seigneur, 
après avoir reçu les salutations de toutes les personnes 
qui se trouvaient là, se rendit à Juta, et il entra aussitôt 
dans la synagogue. 

C'était un jour de jeûne, et le soir, on commençait ù. 
célébrer, dans la ville ainsi qu'à Hébron, une fêtie lo~ale, 
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en mémoire de la victoire de David sur Absalon. C'est 
à Hébron, lieu de sa naissance, que celui-ci avait levé 
l'étendard de la révolte contre son père. Pendant toute 
la fêt.e, même en plein jouI", un grand nombre de lampes 
brûlaient dans la synag,ogue et dans les maisons. Les 
habitants remerciaient Dieu de les avoir éclairés pour 
soutenir la bonne cause, et ils le priaient de leur con­
tinuer sa lumière, afin qu'ils persévérassent dans la 
droite voie. 

Jésus prêcha dans la synagogue devant une Ioule de 
peuple ; puis i1 prit. un repas avec les lévites, qui lui 
donnèrent de touchants témoignag,es de respect et d'af­
rection. 

Marie raconta aux saintes femmes, en se rendant à 
Juta, bien des faits relatifs à la visite qu'elle fit à Eli­
sabeth ; elle leur montra l'endroit où elle avait quitté 
Joseph, après qu'il l'eut conduite chez sa cousine, et 
leur parla des soucis dont elle avait été dévorée, en 
pensani au doute qui tourm·enterait son époux lorsqu'à 
son retour il s'apercevrait de son état. Elle leur raconta 
tous les mystères qui s'étafont accomplis en ces heux, 
lors de la visitation et de la naissance de Jean. Elle parla 
du tressaillement de ce dernier dans _le sein de sa mère, 
de la salutation d'Elisabeth, et du Magnificat que Dieu 
lui avait inspiré, et qu'elle avait ensuite récité tous les 
jours avec Elisabeth. Elle leur raconta ausSi comment 
Zacharie était dev,enu muet, et comment Dieu lui avait 
rendu la parole, lorsqu'il avait donné le nom de Jean à 
son fils. En révélant ces grandes choses aux saintes 
femmes, qui versaient des larmes de joie, Marie pleurait: 
son émotion n'était pas seulement produite par le sou­
venir de tant de merveilles, mais a,ussi par la mort de 
Jean, que ses c-ompagnes ignoraient encore. ElJe leur 
montra la source qui avait jailli à sa prière dans le 
voisinage de la maison, et elles s'y désaltérèrent. 

Le soir du même jour, je fus témoin d'un repas pen­
dant lequel le Seigneur enseigna. Les femmes étaient 
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asises à part, mais elles pouvaient entendre sa parole. 
Plrus tard, je vis Jésus, la sainte Vi·erge, Piürre, Jean 
et les trois disciples de Jean-Baptiste, Jacob, Eliacin et 
Sadoch, se rendre dans la chambre où le Précurseur 
était né. Une grande couverture d'uIL aspeèt singulier 
était étenO.ue par terre ; ils s'agenouillèrent et s'assirent; 
autour. Jé:;ius resta debout, et se mit à parler de la sain-! 
teté et de la soumission de Jean. La sainte Vierge ra­
conta que, lors de sa visite à Elisabeth, elle lui avait­
aidé à achever cette couverture, qui lui servait de 
couche lorsqu'elle mit Jean au monde. Elle était de 
laine jaunâtre et brochée de fleurs; la salutation d'Eli­
sabeth et lo Magnificat avaient été brodés sur l'un des 
bords. Marie, qui tenait relevé le bord s·upérieur de la 
couverture, expliqua aussi amx assistants les passages 
de !'Ecriture et les prophélfes qui s'y lisaient. Elle 
ajouta qu'.elle avait prédit à Elisabeth que Jean ne ver­
rait Jésus que trois fois, et que cette prophétie avait été 
accomplie à la lettre, voici dans quel or,dre : la r.-remière 
fois lors de la fuite en Egypte, il vit Jésus tout petit 
enfant passer devant lui dans le désert, à qm:!lque dis­
tance du lieu où il se tenait; la seconde fois il le vit à 
son baptême; et la troisième, tandis qu'il côtoyait le 
Jourdain : c'est là qu'il rendit témoignage de lui. Après 
qu'ils se f,urent ainsi entretenus de Jean,· Jésus leur up .. 
prit qu'il avait été mis à m·ort par Hérode. Tous en 
furent ·profondément affligés ; ils mouillèrent la couver­
ture de leurs larm,es; je vis particulièrement Jean l'E­
vangéliste se prosterner par terre et pleurer amèrement. 
Leur douleur offrait un spectacle déchirant; Jésus c,t 
Marie étaient debout aux d-eux extrémités de la couyer­
ture sur laquelle les disciples étaient inclinés. Le Sei­
gneur les consola par des paroles graves, les préparant 
à de plus pénibles épreuves; puis il leur ordonna le­
plus grand secret sur ce douloureux événement, que 
personne ne savait, sinon ceux qui en avaienl été les 
lluteun 
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Jésus ens{:;igna ensuite dans la chesnaie de Mambré, 
au sur d'Hébron,· auprès de la grotte de Machpelah, 
où se trouvaient les tombeaux d'Abraham et des autres 
patriarches. Il entra dans la grolte avec ses disciples. 
On ouvrit plusieurs tombea·ux; dans quelques-uns il n'y 
avait plus que de la poussière, mais le squelette d'Abra­
ham était bien conservé et n'avait pas été dérangé. 
Jésus et ceux qui l'accompagnaient se déchaussèrent 
par respect à l'entrée de la caverne. Jésus y enseigna, 
parlant de la promesse et de son accomplissement (1). 

De la chesnaie de Mambré, Jésus se rendit à Hébron. 
La synagogue était ouverte de tous 1-es côtés; il y avait 
à l'entrée une chaire élevée, dans laquelle le Seigneur 
se tenait debout, entouré de tous les habitants de la 
ville et d'une grand nombre de personnes· des environs. 
Beaucoup de malades étaient couchés sur des lits ou 
assis sur des nattes; la place en était remplie. C'était 
un touchant spectacle : tous les auditeurs de Jésus 
étaient émus et édifiés, et personne ne le contredit. 

Il expliqua la lecture du sabbat de la manière la plus 
profonde. Elle traitait des ténèbres d'Egypte, de l'ins­
titution de la Pâque et du rachat des premiers-nés. 
Les explications que le Sauveur donna sur ce dernier 
point surtout étaient d'•une profondeur merveilleuse. Je 
me rappelle qu'il dit une fois : << Quand le soleil et la 
lune s'obscurcissent, la mère porte son fils au temple 
pour le racheter n. Il se servit à plusieurs reprises 
de ootte expression 1< l'obscurcissement du soleil et 
d.e la lune li. Il parla de la conception, de la nais-.. 
sance, de la circoncision et de la présentation au tem­
ple, qu'il compara au règne des ténèbres et au triomphe 
de la lumière. Je compris tout cela, mais je ne saurais 
le reproduire ex,actement : cependant je saisis parfaite­
ment qu'il établissait des rapports mystérieux entre la 

(1) Oette visite de Jé1ms au tombeau des patria.rches en eette 
circonstance signifiait, sans dout.e, qu'avec Jean-Baptiste la lot 
•ncienne •va.it a..ccompli sa carrière et était désormai• ensevelie. 
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sortie d'Egypte et la naissance de l'homme; il parla 
aussi d·e la circoncision comme d'un symbole qui devait 
être un jour aboli, avec le précepte du rachat des pre­
miers-nés, Personne ne lui fit d'opposition; tous étaient 
silencieux et attentifs. Il entretint aussi son auditoire 
d'Hébron et d'Abraham, et en vin't enfin à Zacharie et à 
Jean, Il développa d'une manière plus claire et plus 
explicite que jamais toute l'importance de la mission de 
Jean, sa naissance, sa vie dans le désert, son appel à 
la pénitence, son baptême, son dévouement à préparer 
la voie, et enfin son emprisonnement. Il parla de la des­
tinée des prophètes et des persécutions qu'ils avaient 
eues à souffrir, et il cita comme exemple les angoisses 
de Jérémie dans la fosse de Jérusalem. Enfin il dit que 
le grand prêtre Zacharie avait été mis à mort entre le 
sanctuaire et l'autel. A ces mots, dans l'auditoire, les 
parents de Jean pensèrent à la triste fin de son père 
Zacharie, qu'Hérode avait attiré à Jérusalem pour le 
.faire tuer dans une maison du voisinage. Cependant le 
Seigneur ne mentionna pas ce meurtre . 

Pendant que Jésus discourait d'une manière émou­
vante sur_ Jean et sur la mort ,des prophètes, le silenc-e 
qui régnait dans la synagogue devint plus profond 
encore. Tous les assistants étaient ébranlés; beaucoup 
de personnes pleuraient, les pharisiens euX-mêmes 
étaient émus. Cependant plusieurs de ses parents et des 
amis de Jean, ayant appris par une révélation inté­
rieure qu'il avait été décapité, furent si affligés, qu'ils 
s'évanouirent. Il s'en suivit une grande confusion dans 
la synagogue. Alors Jésus dit quïl suffisait <le soutenir 
ceux qui étaient tombés en défaillance, et qu'ils recou..­
vreraient bientôt l'usage de leurs sens; leurs amis les 
tinrent quelques instants dans leurs bras, et Jésus con­
tinua sa prédication. 

Je sentis que les mots « entre l<> temple et l'autel » 
n'indiquaient pas seuJ.ement le lieu du meurtre du 
premier Zacharie, mais se rapportaient mystérieuse,, 
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ment à la mo'rt c!e :rean, comme si cette mort, considérée 
dilns ses rapports avec la vie de Jésus, avait eÛ lieu 
entre le temple et l'autel, le Précurseur étant mort entre 
la naissance du Seigneur et son crucifiement ; les assis­
tants ne pouvaient compr,endre de semblables rappro­
chements. La prédication terminée, ·on reconduisit chez 
eux les personnes qui s'étaient évanouies. Parmi les 
plus affligés, on remarqua Zacharie, le cousin de Jean, 
et une nièce d'Elisabeth, mariée à Hé_bron, mère de 
douze enfants.. Jésus, accompagné de Zacharie et de ses 
disciples, .se rendit dans la maison de cette mère; il 
ne l'avait pas encore visité.e, mais les saintes femmes y 
étaient allées plusieurs fois avant leur départ d'Hébron. 
Le soir il y prit un repas, mais ce fut un repas bien 
tri.ste. 

Je vis Jésus avec Pierre, Jean, Jacques fl.Is de Cléo­
phas, Eliacin, Sadoch ,et Zacharie, la nièce d'Elisabeth, 
son mari et quelques autres, dans une chambr,e dont 
la porte était ,fermée, en sorte que personne ne pouvait 
venir troubler leur réunion. Les parents ct.e Jean dirent 
timidement à Jésus : c< Seigneur, ne reverrons-nous 
plus Jean? ,1 Jésus répondit en pleurant : (( Non, ja­
mais ! n Puis il parla d,e sa mort de la manière la plus 
touchante et la plus consolante. Comme ils exprimaient 
la crainte que son corps ne fû.t outragé, i1 leur donna 
l'assurance que le corps était intact, et que la tête, qui 
avait été profanée et jetée dans un fossé, serait néan­
moins conservée et reparaîtrait un jour, Il ajouta qu'Hé­
rode devait quitter Machériu.nte très prochainement ; 
que le bruit de la mort de Jean se répandrait; qu'alors 
ses disciples pourraient enlever son corps. Il mêla ses 
larmes à celles des assistants. Le silence_ et la gravité 
qui régnaient dans ce repas, et particulièrement l'émo­
tion et l'attendrissement du Seigneur, me firent peneer 
à la sainte Cène. 

Cependant on commençait à Juta à parler de Ja mort 
de Jean. La gr.ande tristesse de ses parent~ .. ainsi que 
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les discours tenus publiquement par Jésus, donnaient 
à penser qu'il n'était plus. 

Jésus, accompagné de ses disciples et du cousin du 
Précurseur, alla visiter le tombeau du premier Zacha­
rie, qui se trouvait près de sa maison et même en partie 
au-dessus. Il ne ressemblait pas aux sépultures ordi­
naires. C'était une cavité souterraine dont la voùte 
était soutenue par des piliers, comme dans les cata­
combes. Cette s~pulture était très vénérée, et les prêtres 
et les prophètes avaient seuls le droit d'y pénétrer. On 
avait décidé d'aller cherche:r à Machérunte le corp3 
<le Jean et de l'enterrer dans ce caveau. On en débar­
rassa donc le sol, et l'on creusa une fosse. Il était tou­
chant de voir Jésus lui-même aider à préparer un tom­
beau à son Précurseur. Il rendit aussi hommage aux 
restes de Zacharie. 

Elisabeth était enterrée dans le désert, sur une mon­
tagne voisine de la grotte que Jean avait habitée dè':ï 
son enfance. 

CHAPITRE LXXXIII 

Enlèvement du corps de Jean-~aptiste à Machérunte par les 
disciples. 

Jésus quitta la maison de Zacharie avec une vingtaine 
de disciples et d'amis, et se dirigea du côté du bois de 
~1ambré. Les femmes faisant partie de la famille de 
Jean se joignirent au Seigneur au delà de la ville et le 
suivirent. Elles l'accompagnèrent jusqu'à une lieue et 
demie de Juta, puis elles prirent con;é de lui. Elles 
s'agenouillèrent et voulurent baiser ses pieds, mais il 
ne le leur permit pas. Il les bénit, et elles s'en retour~ 
nèrent en pleurant amèrement. 

Je vis bientôt les disciples charger sur un âne des 



-233-

linceuls, des bandelettes, des aromates et une sorte 
de civière de cuir pour emporter le corps de Jean­
Baptiste. Je voyais ce saint corps couché à la même 
plaoe ; un ange se tenait auprès, une épée à la main, 
inondant de lumière tout ce quli était autour de lui. 

Après quelques jours de marche, ils arrivèrent le soir 
devant Machérunte, au nombre de dix: Saturnin, Jude 
Barsabas, Jacques de Cléophas, Eliacin, Sadoch, les 
deux cousins de Joseph d'Arimathie, le fils de Jeanne 
Chusa, le fils de Véronique et le second Zacharie. Ils 
laissèrent l'âne chez un métayer, prirent avec eux les 
objets dont ils l'avaient chargé et gravirent la montagne 
du château. Les cousins de Jésus, ayant fait partie 
des plus anciens disciples de Jean, étaient bien connus 
dans cette résidence, où ils avaient eu jadis un libre 
accès; ils priètent les soldats qui la gardaient de les 
laisser entrer. , Ceux-ci répondirent que, malgré leur 
bon vot1;Ioir, Hs ne le pouvaient. Alors ils se retirèrent, 
firent le tour du rempart, et, en face de la prison de 
Jean, ils franchirent, en montant sur les épaules les 
uns des autres, trois murailles et deux fossés. Il sem­
blait que Dieu leur vint en aide, car ils réussirent 
promptement et sans rencontrer d'obstacles. Ils descen­
dirent ensuite dans la prison par une ouverture pra­
tiquée au milieu du toit i là deux sentinelles les virent 
et s'avancèrent vers eux avec des torches. Sans perdre 
contenance, ils allèrent de leur côté au-devant des gar. 
des et leur dirent: (( Nous sommes les disciples de 
Jean-Baptiste, et nous venons chercher le corps de no­
tre maître, qu'Hérode a fait mourir. 1> Les soldats n'op­
posèrent pas de résistance. et ouvrirent la porte du ca­
chot, soit parce qu'ils leur étaient inférieurs en nom­
bre, soit parce qu'ils étaient indignés qu'Hérode eût fait 
périr J.ean, et qu'ils vor lie11t n>1rtidp,er à la bonne 
œuvre de ses disciple~ , d'B,Hleurs, depuis quelques 
jours, plusieurs B?ldats avaient déjà pris la fuite. 
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A peine entrés dans le cachot, lea torches s'éteigni­

rent, et je vis toute la prison remplie de lumière. Je 
ne sais pas si tous aperçurent cette lumière, mais je 
le suppose, car ils agirent avec autant de promptitude 
et d'aisance que s'ils eusent été en plein jour. Ils 
se précipitèrent vers le corps de Jean, sur lequel ils 
s'inclinèrent en versant des larmes. Je vis encore appa­
raître auprès d'eux une figure de femme brillante de 
lumière ; elle ressemblait à la Mère de Dieu au moment 
de sa mort, et ce ne fut que plus tard que je recon­
nus que c'était sainte Elisabeth ; ~ais de prime abord 
lui voyant prendre part à tout c-e qui se faisait, elle 
me sembla un être corporel, et je me demandai qui 
elle pouvait être et c.amment elle avait pénétré dans la 
forteresse. 

Le corps de Jean êfatt encore couvert de sa peau de 
mouton ; les disciples se disposèrent avec une extrême 
promptitude à l'ensevelir. Ils étendirent des draps sur 
lesqnels ils le déposèrent, puis ils le lavèrent. Il:; 
avaient apporté de l'eau dans des outres, et les soldats 
leur fournirent quelques vases de couleur brune. Jude 
Barsabas, Jacques et Eliacin firent les principaux pré­
paratifs, les autres les secondèrent. Je vis toujours l'ap­
parition prendre une part active au travail; elle sem­
blait se multiplier; elle découvrait, recouvrait, posait, 
retournait, enveloppait ; enfin elle paraissait être l'âme 
et le principal moteur de tout ce qui se faisait. Les dis­
ciples ouvrirent le corps de Jean et retirèrent ses 
entrailles, qu'ils mirent dans une outre, puis ils entou­
rèrent d'aromates et enveloppèrent de bandelettes ce 
corps exténué, devenu excessivement mince et comme 
desséché. 

En même temps, quelques disciples. recueillirent le 
sang qui avait couJé en abondance à l'endroit où la tête 
du saint Précurseur était tombée, et ils le mirent dans 
les bottes vides qui avaient contenu les aromates. En, 
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sulte ils placèrent le corps dans un sac de cuir qu'il• 
couvrirent de la pe·au de mouton dont il se revêtait, et 
deux d'entre eux l'emportèrent. D'autres se chargèrent 
de l'outre où étaient les entrailles et des boîtes rem~ 
plies du sang. Les deux soldats qui leur avaient ou,,ert 
le cachot quittèrent Machérunte avec eux, et leur 
firent prendre, pour sortir du château, le passage étr01t 
et souterrain par lequel Jean y avait été introduit. Totit 
s'exécuta avec une rapidité extraordinaire, et tous 
étaient saisis d'une émotion indicible. 

Je les vis d'abord descendre la montagne, dans une 
complète obscurité et à grands pas; plus tard, je re· 
marquai qu'ils avaient une torche ; deux d'entre eux 
portaient le corps à l'aide · de bâtons qu'ils plaçaient 
sur leurs épaules, et les autres marchaient par der~ 
rière. C'était un touchant spectacle que la marche de 
ce convoi s'avançant rapidement et silencieusement, à 
la lueur d'une torche, au milieu des ombres de la nuit. 
Je me suis jointe à lui à plusieurs reprises et en di· 
vers lieux. Lorsque, à l'aube du jour, ils arrivèrent au 
delà du Jourdain, à l'endroit où Jean avait commencé 
à baptiser et où ses disciples s'étaient attachés à lui, 
les larmes coulèrent de nouveau et avec abondance de 
leurs yeux. Ils longèrent ensuite la mer Morte, en sui~ 
vant des sentiers isolés ou en traversant le désert. 

CHAPITRE LXXXIV 

Jésus guérit à la piscine de Bétbesda, un homme paralysé 
depuis trente.huit ans. 

Jésus, après être allé à Béthanie, se rendit avec quel­
ques.uns des siens à la piscine de Béthesda. Il se diri· 
!ea vers une po~te latéra.le qu'on tenait toujours fer-
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mée et dont on ne se servait plus. C'était de ce côté 
qu'étaient confinés les plus pauvres et les plus délaissés 
d'entre ]es malades. A l'angle extrême se tenait un 
homme para.lysé depuis trente-huit ans. 

Jésus, étant arrivé -dans ce lieu, frappa à la porte 
condamnée, et elle s'ouvrit aussitôt. Il passa sans s'ar­
rêter, devant les malades, et se dirigea vers les galeries 
les plus rapprochées de la piscine, où des infirmes de 
toute espèce étaient assis ou couchés. Il fit une instruc­
tion à ces pauvres gens, et les disciples distribuèrerit 
aux plus nécessiteux du pain, des vêtements, du linge 
et des couvertures que les saintes femmes leur avaient 
donnés. Les malades, laissés aux soins des serviteurs 
ou même abandonnés, furent très touchés de ces conso­
lations et de ces attentions charitables, que personne 
jusqu'alors ne leur avait accordées. Jésus, après s'être 
dirigé de divers côtés pour les instruire, demanda à 
plusieurs s'ils croyaient que Dieu pouvait les aider, 
s'ils désiraient être guéris, s'ils voulaient se repentir 
de leurs péchés, faire pénitence et recevoir le baptême. 
Puis il dit à quelques-uns les péchés qu'ils avaient com­
mis ; ceux-ci en furent bouleversés et s'écrièrent : <c Ma'i .. 
tre, vous êtes un prophète ! Sans doute vous êtes 
Jean-Baptiste 1 ,i C13,r sa mort n'était pas encore gêné· 
ralement connue, et dans plusieurs endroits le bruit 
s'était même répandu qu'il avait été mis en liberté. Jé­
sus leur dit qui il était, mais seulement en termes gé­
néraux. Il guérit ensuite un certain nombre d'entre 
eux, et surtout des aveugles. Il leur ordonna de se 
laver les yeux avec de l'eau de la piscine, à laquelle 
il mêla de l'huile (1). Il les engagea à retourner tran­
quillement chez eux, et leur défendit de parler avant 
la fin du sabbat du ·miracle qu'il venait d'opérer. Les 
disciples firent de leur côté des guérisons dans les 

(1) L'eau du baptêm,P,, mêlée à l'huile de la grâce, nou1 oane 
les yeux à. la lumière de la fol. 



-237-

autres galeries, et ils enjoignirent aussi aux malades 
de se la ver à la piscine. 

Ceux-ci, en s'y rendant de tous côtés avec un empres­
sement extrême, produisirent une sensation générale. 
Jésus retourna avec Jean à la porte condamnée. 
L'homme qui y était couché souffrait depuis trente-huit 
ans. Jardinier autrefois, il avait travaillé aux haies et 
et cultivé des baumiers. Mais sa longue maladie le 
réduisait à recourir à la bienfaisance publique et à se 
nourrir des restes des autres indigents, car il ne rece­
vait aucun secours de sa famille ; et il y avait tant 
d'années qu'on le voyait là gisant, qu'on lui donnait le 
nom de malade incurable. Jésus lui dit : c1 Veux-tu être 
guéri? i, Mais cet homme n'osait espérer que le Sei­
gneur voulût lui venir en aide; il crut donc que cette 
question tendait à lui faire dire pourquoi il restait 
couché là, et il répondit : (< Seigneur, je n'ai personne 
qui, lorsque l'e~u est agitée, me jette dans la piscine; 
et, tandis ql1e je cherche à m'y traîner, un autre des­
cend avant moi. Jésus, prolongeant l'entretien, lui mit 
ses péchés devant les yeux, excita son repentir, et lui 
dit qu'il devait cesser de vivre dans l'impureté et de 
blasphémer contre le temple ; car c'était ainsi qu'il 
s'était attiré d'interminables maux. Il ajouta que Dieu 
accueille et aide tous ceux qui l'implorent avec une 
contrition sincère. Ce pauvre homme, abandonné de 
tous et qui avait souvent murmuré de son délaissement, 
fut profondément touché de la miséricorde du Seigneur. 
Jésus alors lui dit : (( Lève-toi, prends ton grabat et 
marche! >) Ces mots ne sont que le résumé de tout ce 
qu'il prononça. Il lui ordonna aussi d'aller à la piscine 
et de s'y laver, puis il chargea un disciple de le con­
duire dans une des petites habitations que ses amis 
avaient fait construire pour les pauvres1 près du cé­
nacle de la montagne de Sion1 à l'endroit même où 
Joseph d'Arimathie aYait son atelier de sculpteur. 

Cet infortuné, qui peu d'instants avant était paraly .. 



-238-

tlque et àflllgé d'une dartre au visage, se rendit à I• 
piscine pour .se laver, sr Joy.eux, si empressé, qu'il fail­
lit oublier de prendre son misérable grabat. Or le jour 
du sabbat était commencé. Le Seigneur sortit par la 
porte condamnée avec Jean et sans être aperçu. Le 
disciple, qui devait conduire le malade, le devança 
dans la petite cabane à lui indiquée. Lorsque le para­
lytique fut lavé, plusieurs Juifs virent qu'il était guéri ; 
ils pensèrent que cette guérison était due à la vertu de 
la piscine, et ils lui dirent : <( C'est un jour de sabbat, 
il ne t'est pas permis d'emporter ton grabat. ,, Il leur 
répondit : <{ Celui qui m'a guéri m'a dit lui-m·ême : 
1( Prends ton grabat et marche ! )) Alors ils lui deman­
dèrent : c< Qui t'a dit : ,c Prends ton grabat et mar· 
che ? ,, Mais i1 ne savait pa.s qui était Jésus ; il ne le 
connaissait point, car le Sejgneur, ainsi que ses disci­
ples, s'était retiré de la foule rassemblée en ce lieu. 

L'évangéliste ajoute que cet hcrnme, après avoir vu 
Jésus dans le Temple, déclara aux Juifs que c'était lui 
qui l'avait _guéri, et que le Seigneur eut alors un diffé­
rend avec les pharisiens au sujet des guérisons qu'il 
opérait le jour du sabbat : mais il m'a été expressément 
montré que ce fait SB' passa à. une autre fête. 

Lorsque Jésus demanda au paralytique : << Veux-tu 
être guéri? n Cela signifiait : (( Veux-tu te réconcilier 
avec Dieu et t'amender? veux-tu avouer que tu es un 
péche.ur? >1 Cet homme répondit qu'il n'avait personne 
pour le descendre dans la piscine ; cela signifiait que 
personne ne prenait soin de son âme, qu'il n'avait pas 
de guide, pas de directeur. Quand il dit : (( Tandis (!Ue 
j'y vais, un autre descend avant m1...;.; H cèla voulait 
dire que ses œuvres étaient paralysées et n'étaient pas 
suffisantes pour le conduire à la piscine de la grâce; 
car il était pécheur, ~ans guide, sans ressources et sans 
foi. 

.Jf' vis aussi qu'en disant : (( Je n'ai pas de guide, et 
malgré mes efforts j'arrive toujours trop tard, }> il sen• 
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tait bien que son excuse ne pouvait satlefalre le Sau, 
veur; car je vis qu'il lui dit quelque chose à l'oreille, 
qu'il se reconnut coupable; alors seulement le Seigneur 
lui dit : (< Lève-toi, prends ton grabat et marche ! » Ce 
qui voulait dire : « Tes péchés te sont remis, fais péni­
tence. Depuis trente-huit ans, tu es sans guide ; tes 
œuvres, qui ont été paralysées, n'ont pas pu te faire 
parvenir à la piscine et obtenir la guérison, car tu ne 
te reconnaissais pas pécheur, tu ne croyais pas. Main­
tenant tu confesses, tu crois, et la santé t'est rendue. ,, 

Je le vis, quand Jésus l'eut envoyé à la piscine, se 
tenir sur le pont où les gens qui étaient là pour cet 
office firent couler de l'eau sur lui et le purifièrent ; ce 
qui signifiait : « Maintenant que tu as été guéri par la 
foi, fais des bonnes œuvres, laisse-toi purifier par le 
baptême, fais usage des saints sacrements! >) 

Après le départ du Sauveur, la nouvelle de la guê­
rison de cet infirme, réputé incurable, fut répandue 
par les Juifs qui lui avaient reproché de porter son lit 
le jour du sabbat. Ce miracle produisit une grande sen­
sation dans Jérusalem; tandis que les autres guérisons 
que Jésus et ses disciples opérèrent auprès de la pi.seine, 
passèrent presque inaperçues, soit qu'on les attribuât à 
la vertu des eaux, soit parce qu'elles n'avaient pas eu 
lieu le jour du sabbat; d'ailleurs les gardiens et les 
surveillants de la piscine n'avaient vu Jésus ni entrer 
ni sortir par les portes ordinaires. En outre, sauf les 
malades qui étaient couchés danS les cellules pratiquées 
dans les murs, peu de personnes sè trouvaient alors 
dans l'enceinte de la piscine. Les gens riches s'étaient 
déjà fait reconduire chez eux; car, à cette époque, 
l'eau ne s'agitait guère qu'au lever du soleil et assez 
rarement; ce n'était donc que le matin qu'ils se fai. 
saient porter là par leurs serviteurs. L'établissement, 
e.u reste, était dans un mauvais état et n'était guère 
fréquenté que par des fidèles fermes dane la foi, comme 
ceux qui chez nous visitent les lieux de pèlerinage. 
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C'était dans cette piscine que Néhémie a.vait caché 
le feu sacré ; une des poutres qui avaient servi à le 
recouvrir avait été conservée et forma une partie de la 
croix de Jésus.Christ. La vertu miraculeuse de la 
piscine se manifesta dès que le feu sacré y eut reposé. 
Dans les premiers temps, plusieurs malades pieux et 
doués de l'esprit prophétique voyaient un ange des­
cendre et agiter l'eau. Plus tard il n'y avait que peu de 
personnes qui aperçussent ce prodige, et les temps 
étaient devenus si mauvais, que ceux-ci même n'osaient 
en parler; néanmoins l'agitation de l'eau était encore 
sensible pour la plupart. Après la descente du Saint­
Esprit, les apôtres baptisèrent dans cet étang. La pis~ 
cine avec l'ange qui la remuait étaient un type mysté­
rieux du saint baptême, de même que l'agneau pascal 
était la figure de Jésus-Christ, qui devait nous t'acheter 
par sa mort (1). 

CHAPITRE LXXXV 

Funérailles de J ean-.Baptiste à Hébron 

Je vis en ces jours-là les disciples avec le corps de 
Jean dans une grotte près de Bethléem. A la nuit tom­
bante, ils le transportèrent dans la direction de Juta ; 
plusieurs fois Elisabeth apparut auprès d'eux. Le len­
demain, à l'aube du jour, le corps fut introduit dans 
une autre grotte, non loin des cellules des Essénjens et 
du tombeau d'Abraham. Des Esséniens vinrent et le 
gardèrent toute la journée. 

Vers le soir (c'était un vendredi, à l'heure même où. 

(1) O-Ot aocord des faits de I" Ancien Testament avec ceux du 
~ouveau est rempli d'enseignements précieux. Le feu du Saint­
Esprit s'unit à l'eau sainte pour régénérer le chrétien; .et cette 
bau tire tonte 111s. vsP.i:-t.11 rlP11 mérit"" et •Je 1.,, r,roh: du RâdexuptAn,.. 
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plus tard Notre-Seigneur lut embaumé et ml• o.u tom­
beau), ils portèrent le corps dans la sépulture que Jésus 
venait de faire préparer, et où gisaient Zacharie et 
d'autres prophètes. Les membres de la famille de Jean­
Baptiste, accablés de douleur, étaient réunis dans le 
souterrain avec les disciples porteurs du corps, les 
deux soldats venus avec eux de Machérunte et beaucoup 
d'Es~éniens. Plusieurs de ces derniers étaient très âgés 
et avaient de longs vêtements blancs ; quelques-uns 
avaient porté des vivres à Jean, lors de son premier 
séjour dans le désert. Les lemmes étaient voilées et 
revêtues de longs manteaux blancs ; les hommes en 
portaient de couleur noire. Dans le souterrain brûlaient 
plusieurs lampes. 

Le corps fut placé sur un tapis; on en développa les 
bandelettes et on l'embauma, en versant des larmes 
abondantes, avec de l'onguent, des aromates et de la 
myrrhe. Quel triste et douloureux spectacle que ce 
corps décapité! Quels regrets de rie pouvoir contempler 
ce visage chéri, dont les traits étaient gravés dans tous 
les cœurs ! Chacun des assistants mit sur le corps ·un 
bouquet de myrrhe ou d'autres aromates. Enfin ses 
disciples, après l'avoir enveloppé de nouveau, le dépo· 
aèrent dans le sépulcre taillé pour lui dans le roc, au. 
dessus de celui de son père~ dont les ossements étaient 
enveloppés dans un nouveau linceul. 

Alors un service funèbre fut célébré par les Esséniens, 
qui regardaient Jean-Baptü·te comme un des leurs, ou 
plutôt comme un prophète qui leur avait été promis. 
Ils se placèrent sur deux rangs, de chacun des côtés 
d'un autel p.ortatif, et l'un d'eux fit la cérémonie avec 
deux assistants. Tous faisaient une offrande de petits 
pains sur l'autel, au milieu duquel se trouvait l'image 
d'un agneau pas-cal ; puis ils jetèrent des herbes et de 
petites branches sur cet agneau. L'autel était couvert 
d'une nappe rouge et d'une nappe blanche par-dessus. 
Je ne sais comment il ee fit que l'image de l'agneau me 
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parut d'abord rouge et ensuite blanche ; peut-être 
éta,it-il éclairé en dessous par des lampes dont la lueur 
passait alternativement à travers la partie rouge et la 
partie blanche de la couverture (1). Le prêtre lut dans 
des rouleaux des passages de !'Ecriture, encensa, bénit 
et aspergea avec de l'eau. Puis les Esséniens, ainsi que 
les parents et les disciples de Jean, rangés autour de 
l'autel, chantèrent en chœur. Le prêtre fit en3uite un 
discours sur l'accomplissement des prophéties, et s'éten­
dit de la manière la plus surprenante sur la mission 
de Jean et ses rapports avec Jésus-Christ. Il parla 
aussi de la mort du grand prêtre Zacharie, tué entre 
le temple et l'autel; il ajouta que Zacharie, père de 
Jean, avait péri de même, en prenant au figuré et 
dans le sens le plus profond les mots temple et autel; 
que Jean cependant était le véritable martyr immolé 
entre le temple et l'autel. Il indiquait par ces figures la 
naissance et la mort du Christ. Je ne saurais rendre 
exactement ses paroles. La cérémonie de l'agneau te­
nait à une vision prophétique que Jean avait eue dans 
le désert, et qu'il avait communiquée à un Essénien : 
cette vision se rapportait à l'agneau pascal, à l'Agneau 
de Dieu, à la sainte Cène, à la Passion et à la mort de 
Jésus-Christ, qui s'est offert en sacrifice. Je ne crois 
pas qu'ils comprissent cela tout à fait; ils le faisaient 
symboliquement et par une sorte d'inspiration prophé­
tique dont ils étaient souvent les instruments. 

Après la cérémonie, le prêtre distribua aux Esséniens 
ies petits pains qui avaient été offerts sur l'autel, et 
donna à chacun une des branches qu'on avait placées 
s:ur l'agneau. Les parents de Jean reçurent aussi des 
rameaux, mais non de ceux-là. Les Esséniens man­
gèrent les petits pains. Enfin, après avoir fermé le 

(1} Ces deux coul(>urs sont le symbole dea deux ét&t& de l'agneau 
d<c' llieu : l'état Ùp Yictîme, auquel a succédé l'état glorieux. 
Tdl{'S sont encore aujourd'hui k~ deux couleurs quo révêtent 
tour à. tour les ministre» de l'l!:gli.se, dans les Joura de fête, 
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sépulcre, toue se retirèrent, et allèrent célébrer le 
sabbat. 

Certains Esséniens, très avancés dans les voies de la 
sainteté, avaient des connaissances profondes et des 
lumières prophétiques touchant le Messie futur, et le 
sens symbolique des cérémonies de l'ancienne loi; ils 
étaient de même initiés aux rapports que ces cérémo­
nies avaient avec le Rédempteur. Dès la quatrième 
génération, avant la naissance de la sainte Vierge, ils 
cessèrent d'offrir des victimes sanglantes, parce qu'ils 
pre.ssientirent l'avènement prochain d.e l'Agneau de 
Dieu. La chasteté et la continence étaient aussi chez 
eux un culte qu'ils rendaient au Sauveur à venir. Ils 
voyaient dans l'humanité son temple où il allait entrer, 
et ils ne reculaient devant aucun sacrifice pour rendre 
ce temple pur et sans tache. Ils savaient que l'avène­
ment du salut avait été retardé par les iniquités des 
hommes, et ils voulaient, par leur pureté et leur chas­
teté, satisfaire pour les péchés du genre humain. 

Tout cela avait été établi chez eux d'une façon mys­
térieuse, par l'intermédiaire de divers prophètes ; néan­
moins, du temps de Jésus, les Esséniens, pris dans leur 
ensemble, n'avaient pas une connaissance bien claire 
du Messie. Ils étaient toutefois, quant aux mœurs et au 
culte divin, deS précurseurs de l'Eglise future. Les an­
cêtres de Marie et d'autres saints avaient trouvé des 
guides spirituels dans cette pieuse race. Le soin qu'ils 
avaient pris de Jean dans sa jeunesse fut leur dernière 
œuvre importante. Lorsque le Sauveur parut, ceux 
d'entre eux qu'éclairaient des lumières particulières se 
joignirent à ses disciples, ou plus tard firent partie de 
l'Eglise. Ils contribuèrent, grâce à leurs habitudes an­
térieures, à y former l'esprit de renoncement, d'obéis­
sance, et à fonder la vie érémitique ou cénobitique 
parmi les prewiers chrétiens. cePendant un assez gr::mù 
nombre de ces Esséniens n'appartenaient pas aux fruit:­
de l'arbre; ils étaient un vrai bois mv:t; jb A'nh:<;,. 



nèrent à garder leurs observances, et finirent par for­
mer une secte qui adopb1 de véritables rêveries païen­
nes et engendra ainsi plus-ieurs hérésies, dès les pre­
miers temps de l'Eglise. 

Jésus n'eut jamais de liaisons étroites avec les Essé­
niens, et sa conduite ne ressemblait +'Il aucune façon à 
la leur. Les rapports qu'il eut avec quelques-uns 
d'entre eux ne furent pa.s plus intimes que ceux qu'il 
entretint avec beaucoup d'autres personnes pieuses et 
qui lui étaient dévouées. Il connaissait plus particuliè­
rement quelques Esséniens mariés, de tout temps amis 
de la sainte famille. Il n'est pas fait mention des Essé­
niens dans l'Evangile, parce que le Sauveur n'eut ja­
mais à lutter contre eux, et qu'il n'avait rien de parti­
culier à leur reprocher. On n'y fait pas non plus leur 
éloge, pour éviter, ce qui n'aurait pas manqué d'arri­
ver, que les pharisiens ne dissent : u Jésus est de cette 
secte, » etc. 

CHAPITRE LXXXVI 

Jésus à Jérusalem. - Mffet qu'il produit au Temple, et dans 
Ja vi11e, en particu!ier ·sur Pilate. 

Cependant Jésus était à Jérusalem. On célébrait alors 
la fête d'Ennoroum, fête d'actions de grâces qui termi­
nait l'année ecclésiastique. Il se rendit avec quelques 
disciples au Temple, où il ne se trouvait que peu de 
mo!Lde. Les lévites allaient et venaient. versaient de 
l'huile dans les lampes et mettaient tout en ordre pour 
le lendemain. Jésus tes suivit dàns des endroits réser· 
vés aux prêtres, et même dans le parvis du sanctuaire 
où était la grande chaire. Il parla aux lévites des cho­
ses les plus profondes, et Ils l'écoutèrent d'abord un 
moment ; puis quelques-uns lui reprochèrent sa har­
diesse à parcourir, à .une heure indue, des endroits ré-
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servés aux prêtres; ils l'appelèrent d'un ton méprisant, 
Galiléen, etc. Il leur répondit avec gravité qu'il avait 
le droit d'être dans la maison de son Père; après quoi 
il S€ retira. Ces paroles excitèrent leurs railleries, et 
cependailt sa présence leur inspirait un saisissement 
secret. · 

Une autre fois il monta dans la chaire et demanda 
les rouleaux des Ecritures, disant qu'il voulait en.sei~ 
gner. On les lui do_nna sans difficulté; il fit la lecture 
du sabbat et expliqua les versets de l'Ecriture qui 
parlent du passage de la mer rouge et de Débora. Puis 
on chanta un cantique qui se rapportait à la fête ; il 
portait en tête cette indication : cc A chanter le matin 
ou la veille au soir. >) L'enseignement de Jésus étonna 
tous ses auditeurs. Personne n'osa le contredire. Cepen­
dant, à la fin du sabbat, quelques pharisiens s'appro­
chèrent de lui et lui demandèrent où il avait étudié, 
qui lui avait donné le droit d'enseigner, et comment 
il osait prendre cette liberté. Jésus répondit avec tant 
de dignité et de gravité, qu'il.s ne trouvèrent rien à ré­
pliquer. Alors il sortit du Temple, et se rendit à Bé­
thanie avec ses amis et ses disciples. 

Le séjour du Sauveur à Jérusalem fut peu remarqué 
cette fois, grâce à l'absence des plus violents d'entre ses 
ennemis. On ne sut qui il était que lorsque, du haut 
de la grande chaire, il termina l'instruction du sabbat. 
On commensa dès lors à parler de divers côtés. du Ga­
liléen. A cette époque, l'écroulement de l'aqueduc, l'ini­
mitié d'Hérode et de Pilate, et le voyage de ce dernier 
à Rome, occupaient tous les esprits. La mort de Jean 
elle-même passa presque inaperçue. Quelques person­
nes disaient : c( Il pa1·att que Jésus de Nazareth est 
maintenant ici. >> D'autrns répondaient: rc S'il n'a pas 
avec lui plusieurs milliers d'hommes, il ne poUrra rien 
faire à Jérusalem. 1> 

Pilate eut, avant son départ pour Rome, un entretien 
avec ses fonctionnaires. C'était au sujet de 1ésua le 
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Galiléen qui faisait de si grands prodiges: le bruit 
courait qu'il était dans le voisinage de Jérusalem. 
Pilate demanda: <c A·t-il une suite nombreuse? Ses 
gens sont-ils armés? >1 Les fonctionnaires lui répondi­
rent : c, Non, il n'a avec lui qu'un petit nombre de 
disciples, gens paisibles et de peu de considération ; 
fréquemment même il est tout seul. Il prêche sur les 
montagnes et dans les synagogues ; il guérit les ma­
lades et fait des aumônes; souvent plusieurs milliers 
d'hommes assistent à ses prédications. )) - cc Ne parle­
t-il pas contre l'empereur? ,, demanda Pilate. 11 Non, 
dirent-ils, il prêche la pénitence et la miséricorde. Il 
affirme expressément qu'il faut rendre à César ce qui 
est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. Cependant on 
dit qu'il parle de son royaume, et qu'il annonce qu'iJ 
est proche. >) Pilate s'arrêta à cette conclusion : c( Tani. 
qu'il se contente de faire ses miracles, sans traîner à sa 
suite des gens de guerre ou une foule de peuple armé, 
il n'y a pas à s'occuper de lui. A peine aura-t-il quitté 
une localité qu'on l'oubliera et le calomniera. J'ap­
prends que les prêtres juifs l'injurient déjà. Il n'est 
donc pas à .craindre; mais, s'il rassemblait autour de 
lui des gens armés, j'y mettrais bon ordre. 1i 

Quant à Hérode, il commença à se préoccuper de 
Jésus dès le retour de ce dernier en Galilée; il chercha 
à le voir et il dit: c< C'est Jean-Baptiste qui est ressus­
cité d'entre les morts. n 

A une heure avancée de la nuit, les disciples revin­
rent de Juta, qu'ils avaient quitté à la fin du sabbat. 11s 
racontèrent à Jéstls comment ils étaient allés chercher 
à Maché.runte le corps de leur maître, et comment ils 
l'avaient inhumé à côté de son père Zacharie. Le Sau­
veur parla aux deux soldats qui les avaient accompa­
gnés; Lazare les cacha chez lui, et promit d'avoir soin 
d'eux. Jésus dit à ses disciples: (( Venez à l'écart, en 
un lieu désert ; nous prendrons quelque repos et nous 
pleurerons, non sur la mort de Jean, mais de ce qu'il 
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a. fallu que les choses en vinssent là. n Je me demandai 
alors comment ils trouveraient moyen de se reposer : 
car j'avais vu que les apôtres et les autres disciples 
s'étaient rendus ce même jour chez Marie, à Caphar­
naüm, qu'il s'y ~t.ait rassemblé une immense foule de 
peuple de tous les endroit qu'ils avaient visités, et 
même de contrées plus éloignées encore, comme la Sy­
rie, le pays de Basan, et que la montagne des Béati­
tudes, aux environs de Chorozaïn, était couverte de 
gens qui attendaient Jésus. 

CHAPITRE LXXXVII 

Jésus délivre à 'l'hirza de pauvres prisonniers pour dettes 

Le Sauveur quitta Béthanie de bon matin, avec six 
apôtres et une vingtaine de disciples. Ils marchèrent 
sans séjourner nulle part, se reposant rarement et évi­
tant les vîlles et les villages. Ils arrivèrent ainsi à 
Thirza, ville située dans un site ravissant, à une demi­
lieue du Jourdain, et à deux lieues d'Abelmehola, Elle 
est en partie bâtie sur des piliers au-dessus d'une 
vallée, et une route passe par-dessous, comme sous un 
pont. Cette· route est charmante ; de ce lieu la vue se 
peTd dans le lointain, à travers une vallée remplie 
d'arbres verdoyants dont l'ombrage est impénétrable. 

En face de Thirza, on voit la ville de J ogbcha, dans 
une direction un peu plus septentrionale. Au milieu 
d'un bois, à droite, s'étend la Pérée, et par delà la mer 
Morte, on aperçoit Machérunte et ses environs. L'as­
pect du Jourdain est très varié; ses eaux brillent, dans 
leur cours, comme de longs rubans argentés, entre des 
rives tapissées de verdure. Au couchant, Thirza est sé­
parée de Dothan par de hautes montagnes. De tous les 
côtés de magnifiques jardins, des bocages remplis d'ar-
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bres frultlet'8, et de• baumiers dressés en espalier l'en­
vironnent. 

Au centre de Thlrza, sur une grande place déserte, 
se trouve un bâtiment élevé et d'une étendue considé­
rable, avec des murs épais, des tours et plusieurs cours 
intérieures. Ce sont les ruines de l'ancien château des 
rois d'Israël : la partie qui reste debout sert d'hôpital 
et de prison. Jésus entra avec ses disciples dans le châ­
teau, et demanda au directeur d'être introduit auprès 
des malades. Sa demande fut agréée : il parcourut les 
cours et les salles, visita les ceHules, et partout il en­
seigna, consola et guérit. QueJques-uns des disciples se 
tenaient près de lui, l'aidant à lever, à porter et à con­
duire les malades, tandis que d'autres étaient dans di­
Yerses chambres où ils guérissaient eux-mêmes les 
malades ou les préparaient à sa visite. Il y avait, dans 
une cour, plusieurs possédés enchaînés qui crièrent et 
firent grand bruit lorsque Jésus eD.tra dans la maison ; 
il leur ordonna de rester tranquilles. Il se rendit plus 
tard auprès d'eux et les guérit en chassant les démons. 

Il y avait aussi des lépreux dans la partie la plus re­
culée de l'édifice : il y alla seul et les rendit purs. Les 
gens de Thi.rza reçurent chez eux leurs parents guéris ; 
quant aux étrangers qui avaient recouvré la s:rnté, 
Jésus leur fit donner à manger; il distribua n:p; pau­
vres des vêtements et des couvertures que le~ disciples 
avaient apportés. de Bézech. Le Sauveur alla ens11it.e à 
la tour habitée par les femmes. C'était un édifice circu­
laire et d'une grande élévation, au centre duq',}el i1 y 
avait une cour. Les pauvres malades qui .s'y trouvaient 
étaient affligés de maux de toute espèce. Le Seigneur en 
guérit un grand nombre. Dans les chambres qui don­
nnient sur la cour intérieure étaient les femmes déte­
nues, les unes à cause de leur vie dissolue, les autres 
pour des motifs politiqnes; quelques-unes sans l'avoir 
mérité. Le bâtiment contenait aussi, dans des cachots 
noirs, des hommes condamnés pour dette ou pour ten-
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tatlve de ri!volte. Mals il y en avait plusieurs que leurs 
ennemis avaient fait jeter en prison par vengeance ou 
pour se débarrasser d'eux, et qui y dépérissaient ; iis 
semblaient être tout à fait oubliés. Les malades guéris 
et d'autres personnes se répandirent à ce sujet en 
plaintes amères devant Jésus. Il connaissait bien toutes 
ces misères, et c'était principalement pour y remédier 
qu'il était venu dans ce lugubre séjour. 

Les prisons étaient gardées par des soldats romains 
commandés par un romain comme eux. Sur la demande 
du Seigneur, les soldats le conduisirent auprès des pri~ 
eonniers avec lesquels il était permis de communiquer. 
Après avoir écouté lenrs plaintes et leurs doléances, il 
leur fit donner des rafraîchissements, les enseigna, Jes 
consola, et remit les péchés à· ceux qui en firent l'aveu. 
Il promit aux détenus pou:r dettes et à beaucoup d'au­
tres qu'ils seraient délivrés ; il dit à quelques-uns que 
leurs souffrances seraient allégées. 

Le commandant n'était paE un homme méchant ; 
Jésus alla le trouver, lui parla des prisonniers en ter­
mes graves et touchants, et s'engagea à payer leurs 
dettes, à prouver l'innocence de plusieurs et à se por­
ter garant de l'amendement des autres. 11 demanda 
aussi à parler aux prisonniers enfermés depuis long­
temps dans les cachots noirs. Le commanda.nt écouta 
Jésus avec beaucoup de respect ; mais il lui fit remar­
quer que tous ces prisonniers étaient juifs, et que par 
conséquent fl devait s'entendre avec les magistrats juifs 
et les pharisiens, avant de pouvoir accepter ses offres 
et lui permettre de pénétrer dans les cachots. Le Sei­
gneur dit alors qu'il reviendrait avec les magistrats, 
lorsqil'il aurait prêché dans la synagogue. Puis il re­
tourna vers les femmes détenues, les consola, les 
exhorta, et remit les péchés à celles qui, après en avoir 
fait l'aveu, manifestèrent du repentir. Enfin il leur 
pt"omit de les rêconcmer avec leurs familles, et leur fit 
distribuer dee présents. 
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Jésu• avait travaillé depuis neuf heure• du matin 
jusqu'à quatre heures de l'après-midi, dans cette mai­
son pleine de souffrances et de misères; il y apporta 
la joie et la consolation, dans un moment où la ville 
entière était dans l'allégresse, car c'était le premier 
jour des réjouissances que Salomon avait ajoutées à 
la fête d'Ennoroum, célébrée à l'occasion des présents 
envoyés par la reine de Saba. Dans le quartier le plus 
habité de la ville, on avait dressé d·es arcs de triom­
phe, organisé des jeux et des combats de toutes sortes : 
on y faisait même des distributions de blé, tandis 
qu'aux alentours de la demeure des malades et des pri­
sonniers régnait le silence des tombeaux. Jésus seul 
avait pensé à eux ; il était venu leur apporter la joïe 
véritable. Le Sauveur prit, avec les disciples, un léger 
repas composé de pain, de fruits et de miel ; il envoya 
ensuite quelques-uns des siens à la prison avec des 
provisions et des rafraîchissements, tandis qu'il se ren­
dait avec Jes autres à la synagogue. 

Le bruit des bienfaits du Seigneur s'était déjà ré­
pandu de toute part. Beaucoup de ceux qu'il avait 
guéris étaient à la synagogue, d'autres malades l'atten­
daient rassemblés devant ce bâtiment ; et Jésus, ainsi 
que ses apôtres, y opérèrent de nouvelles guérisons. Il 
y avait dans la synagogue des pharisiens, des sadu­
céens et des hérodiens, quelques-uns venus de J éru­
salem pour se divertir; tous étaient pleins de fiel et de 
haine contre le Sauveur, parce que ses actes étaient la 
censure de leur propre conduite. La synagogue regor­
geait d'auditeurs. Jésus leur parla de la fête instituée 
dans le but de procurer à chacun l'occasion de se ré­
créer soi-même, et de réjouir les autres en faisant le 
bien. Il enseigna aussi sur les huit béatitudes, entre 
autres sur celle-ci : H Bienheureux les miséricordieux ; » 

puis il raconta la parabole de l'enfant prodigue, et parla 
de la misère des prisonniers et des malades de l'hos­
-pice, qui étaient négligés et oubliés, tandis que 
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d'a·utr.es s'enrichissaient de ce qui était rJestiné à leur 
entretien. Il blâma sévèrement les administrateurs de 
cet établissement. Plusieurs d'entre eux qui étaient pré­
sents l'écoutèrent avec une fureur silencieuse. Il ap­
pliqua la paraboie de l'enfant prodigue aux prison­
niers repentants de leurs méfaits, afin de les faire 
renirer en grâce. avec ceux de leurs proches qui se 
trouvaient clans la synagogue ; tous les assistants furent 
profondément émus. Il raconta aussi la parabole du roi 
miséricordieux et du serviteur impitoyable, et il l'ap­
pliqua à ceux qui laissaient languir <'les malheureux 
en prison pour des fautes légères, tandis que Dieu leur 
en avait pardonné de si gri;tndes à eux-mêmes. C'étaient 
précisément des hérodiens présents à l'enseignement 
de Jésus, qui par leurs machinations avaient fait met­
tre en prison une partie de$ malheureux dont il parlait. 
Le Sauveur Tes désigna indirectement, lorsqu'en répri­
mant les pharisiens il dit : c< Il y en a plusieurs parmi 
vous qui savent ce qu'est devenu Jean ,,. Ces derniers, 
déchaînés contre le Seigneur, disaient entre eux : [( Il 
fait la guerre à l'aide de femmes qu'il traîne partout 
avec lui; avec une telle armée, toutefois, il ne fera pas 
la conquête d'un grand royaume ! i, 

Sur ces entrefaites, Jésus obligea les magist-rats à se 
rendre aveC lui chez le commandant romain, en leur 
dédarant qu'il voulait payer les dettes des plus délais­
sés d'entre les prisonniers. Comme il exprima cette 
volonté devant tout le peuple, les pharisiens ne purent 
y mettre obstacle. Jésus, en effet, alla aussitôt trouver 
le commandant romain, et une foule de peuple le suivit 
en chantant ses louanges. Celui-ci se montra beau­
coup plus accommodant que les pharisiens, qui par mé­
chanceté exagérèrent tellement les dettes, que Jésus fut 
obligé de payer, pour plusieurs du moins, quatre fois 
plus qu'ils ne devaient réellement. Comme il n'avait 
pas la somme nécessaire, il remit en gage une pièce 
de monnaie rectangulaire, à laquelle était attaché un 
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morceau de parchemin, et il écrivit sur le parchemin 1 
quelques mots par lesquels il s'engagea à payer le tout , 
avec le prix de Magdalum que Lazare allait vendre. J 

Madeleine et Lazare avaient destiné le produit de la 
vente de cette terre, à secourir des pauvres, des prj­
sonniers pour dettes et des pécheurs. 

Quand cela fut faH, le commandant fit élargir les 
prisonnierR ; Jésus et ses disciples allèrent eux-mêmes 
les chercher. Plusieurs de ceux qu'on retira des cachots· 
noirs n'avaient pour tout vêtement que leurs longs1 
cheveux et quelques haillons. Les pharisiens se reti­
rèrent le cœur plein de rage. Plusieurs prisonniers 
étaient malades et pouvaiept à peine se soutenir; ils 
se prosternèrent en pleurant aux pieds de Jésus, qui 
les consola et les exhorta. Il leur fit prendre un bain, 
puis leur fit donner des vêtements et des aliments ; il 
s'occupa aussi de leur procurer des logements dans 
l'enceinte de la prison; car~ quoique libres, ils devaient 
être soumis à une certaine surveillance, jusqu'à ce que 
leurs dettes fussent payées. Il en fut de même pour leg 
femmes qu'il délivra. Les disciples et Jésus lui-même 
les servirent à table. Il leur raconta de nouveau la pa• 
rabole de l'enfant prodigue. 

Ainsi la joie régnait tout à coup dans cette triste 
maison ; tout ce qui s'y passa paraît être une figure 
prophétique de la délivrance des patriarches détenus 
dans les limbes où Jean, après sa mort, annonça l'ap­
proche du Rédempteur (1). 

Hérode, ayant appris ce qui avait eu lieu à Thirza, 
s'écria : {( C'est Jean-Baptiste lui-même qui est ressus­
cité d'entre les morts. n Et il chercha à le voir. Aupa­
ravant il connaissait Jésus, soit par la rumeur publique, 
soit par la prédication de Jean; toutefois il ne s'était 
pas soucié de lui ; mais à présent que sa conscience le 
tourmentait, il se préoccupait de tout. 

(1) Jé!'IUB seul a_ pu payer le prix de nos A.mee, et tee délivrer 
des Uens du péilhé et de la prison éternelle. 
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CHAPITRE LXXXVIII 

"ürivée de Jésus à Capharnaüm. - 11 prêche dans la. 
synagogue et y confond les pharisiens. 

Jéaus revint alors en Galilée. Arrivé à Damna, il 
entra, vers l'heure de midi, dans l'hôtellerie qui était 
établie en deçà de cette ville. Il y trouva sa mère, plu-
3icurs des saintes femmes, six apôtres et quelques dis­
ciples. Ils éprouvèrent un grand bonheur de se revoir, 
et tous s'embrassèrent tendrement. Mais leur ioie fit 
bientôt place à la tristesse la plus profonde, lorsqu'ils 
entendirent raconter les circonstances de la mort de 
Jean-Baptiste : tous répandirent des larmes amères. 

Bientôt les amis du Sauveur lui parlèrent avec in­
quiétude de l'immense affluence du peuple rassemblé à 
Capharnaüm; ils lui rapportèrent les menaces et les 
diverses menées des pha,risiens. Les vacances avaient 
amené dans cette ville environ soixante-quatre phari~ 
siens arrivés de -tous les côtés. Penùant le cours de 
leur voyage, ifs avaient fait une enquête sur les guéri­
sons les plus merveilleuses du Seigneur; ils avaient 
mandé à Capharnaüm la veuve de Naïm avec son fils 
et des témoins, ainsi que le fils du centurion Achias 
de Gisca1a. Ils avaient fait subir un sévère interro­
gatoire à Zorobabel et à son fils, à COrnélius et à son 
serviteur, à Jaïre et à sa fille, à beaucoup d'aveugles et 
de paralytiques, enfin à tous les malades des environs 
guéris par Jésus. Ils avaient aussi entendu des-témoins, 
et ils étaient d'autant plus exaspérés que tous leurs 
efforts n'avaient servi qu'à les convaincre de la réalité 
des miracles de Jésus. En désespoir de cause, ils di­
rent qu'il était en relation avec le diable. Ils affirmèrent 
aussi qu'il courait le pays avec des femmes de mau.-
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vaise vie, qu'il soulevait le Peuple, qu'il soustrayait les 
aumônes à la synagogue, qu'il profanait le sabbat, etc., 
et ils se faisaient fort&, aj outaient~ils, d'en finir cette 
fois avec lui. 

Effrayés de ces menaces et de la grande affluence de 
peuple; plus épouvantés encore par la décollation de 
Jean, tous les parents et amis de Jésus lui demandèrent 
avec instance de ne pas se rendre à Capharnaüm, et de 
se fixer en quelque autre lieu; ils lui proposèrent Naïm, 
Hébron, les villes au delà du Jourdain, etc. Mais Jésus 
les engagea à se tranquilliser, et déclara qu'il irait à 
Capharnaüm pour prêcher et guérir les malades, ajou· 
tant que, lorsqu'il serait devant eux, tous ses ennemis 
gardei.aient le silence. 

Le soir, après avoir pris un léger repas, Jésus, sa 
mère, ses parents et les saintes femmes se rendirent, 
par groupes séparés, à la maison de Marie, dans la val­
lée de Capharnaüm. Les apôtres et les disciples suivi­
rent d'autres chemins. Pendant la nuit, Jaïre vint 
trouver Jésus et lui raconta toutes les perséc~1tions qu'on 
avait faites à ses partisans. On avait enlevé à Jaïre 
son emploi, et il était maintenant tout à fait dévoué 
à la personne du Sauveur. Jésus le rassura. 

Cependant Capharnaüm était rempli d'étrangers, 
juifs et païens, malades et bien portants. Leurs tentes 
couvraient les vallées et les collines des environs. Des 
chameaux et des ânes paissaient dans les friches el 
dans les recoins des montagnes ; les coteaux de l'autre 
bord du lac étaient eux-mêmes envahis. Tous atten­
daient Jésus. Il y avait, parmi cette foule, des gens de 
toutes les contrées de .la Judée, et même de la Syrie, de 
l'Arabie, de la Phénicie et de l'ile de Chypre. 

Le lendemain matin, Jésus visita Zorobabel, Corné­
lius et Jaïre. La famille de ce dernier était complète­
ment convertie. Sa fille, d'une santé maintenant par­
faite, était devenue très modeste et très pieuse. Jésus 
se rendit ensuite à l'hôpital de la ville, qui était rempli 
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de ma.Iadee juifs et païens, ce qu'on n'avait jamai! vu 
auparavant .. Leur nombre était si considérable, que les 
disciples les avaient placés les uns au-dessus des au­
tres sur des gradins. On ne se contenta pas de se 
presser autour de Jésus, on appela aussi de tous les 
côtés les apôtres ; on leur cria : « N'êtes-vous pas dis­
ciples du Prophète? Ayez pitié de moi ! secourez-moi ! 
conduisez-moi à lui ! >> Jésus, les apôtres et vingt. 
quatre disciples enseignèrent et guérirent pendant toute 
la matinée. 

Le Sauveur aHa ensuite dans le vestibule, où il in• 
truisit. Beaucoup de malades guéris et d'autres person­
nes le suivirent. Il prêcha sur divers sujets, mais spé­
cialement sur la prière, disant qu'il faut toujours 
prier et ne se lasser jamais; il raconta et développa la 
parabole du juge inique qui, pour se délivr.er des ins­
tances incessantes de ta veuve, finit par lui rendre 
justice. Si un juge déloyal agit ainsi, combien plus le 
Père céleste se montrera-t-il miséricordieux pour ceux 
qui invoquent son secours ! 

Jésus enseigna aussi à .son auditoire comment on 
doit prier; il :récita les sept demandes du Pater et se 
mit à expliquer la pr.emière: ic Notre Père, qui êtes 
aux cieux. n Précédemment il avait, dans so.n voyage, 
donné quelques explications à ses disciples sur ceUe 
oraison et sur les béatitudes ; mais maintenant il déve~ 
loppait publiquement ces su:jets. Les disciples firent de 
même dans leurs prédications. Le Sauveur termina par 
cette comparaison touchante : <c Si quelqu'un d'entre 
vous demand,e du pain à son père, lui donne:ra-t-il une 
pierre; ou, s'il lui demande un poisson, lui donnera-t-il 
un scorpion ou un serpent ? )> 

Il était déjà trois heures de ~près-midi; Marie, ses 
demi-sœurs, les autres saintes femmes et les neveux 
da saint Joseph, venus de Dabrath, de Nazareth et de 
la vallée de Zabulon, se trouvaient dans une maison 
contiguë à l'hôpital; ils y avaient préparé un repas 
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pour Jésus et ses disciples, car ceux-ci se nourrissaient 
à peine depuis quelques jours, La salle à manger n'était 
séparée de celle où l,e Seigneur enseignait que par une 
cour, dans laquelle se pressait une foule de gens qui 
écoutaient sa prédication à travers une colonnade ou­
verte. Comme il ne cessait po~nt, s,es parents éprouvè­
rent de l'inquiétude pour lui et ses disciples ; et Marie, 
qui s'était fait accompagner de plusieurs membres de 
sa famille, afin d,e ne pas pénétrer seule dans l'assem­
blée, demanda à parler à Jésus pour l'engag,er à prtn­
dre un peu de nourriture. Il lui fut impossible d'arriver 
jusqu'à lui; il fallut donc que la requête passât de 
bouche en bouche jusqu'à un homme qui se trouvait 
de son côté, et qui était un des espions des pharisiens. 
Comme Jésus venait d.e parler à plusieurs repri.3es de 
son Père céleste, cet homme lui dit d'un ton ironique: 
(t Voilà votre mère et vos frèoos qui sont dehors et qui 
vous cberchent 1 )> Jésus le regarda et dit: 1c Qui est 
ma mère et qui sont mes f,rères ? n Ensuite il indiqua 
de la main, d'abord les douze apôtres formant Ull 

groupe, puis lies disciples :rangés [i,uprès de lui, et j] 

dit des premiere.: <( Voici ma mè~e (1) ; i, et des se­
conds: u Voici mes frères qu_i écoutent et observent la 
parole de Dieu ; car quiconque fait la volonté de mon 
Père qui est dans les cieux, celui-là est mon frère, et 
ma sœur et ma. mère ! ,i Jésus continua à prêcher sans 
relâche, mals il envoya successivement ses- disciples 
prendre quelqu~ nourriture. 

Je -le vis ensuite retourner à la synagogue avec eux. 
Là plusieurs ma lad es qui pouvaient encore marcher im­
plorèrent son secours, et Il les guérit. Au moment où 
J,e sabbat commençait, utt homme s'approcha de lui 
dans le vestibule, lui 11t.nontra sa main rapetissée, des­
séchée et contournée, et le pria de la guérir; mais Jésus 
lui dit d'attendre. Il fut aussi invoqué par des gens qui 

(1) ks douze. apôtres représentaient l'Eirlise enseicnante, nière 
dee fidèles. qui sont. fo corps mystique de Jésus.. 
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conduisaient un possédé mai.ntenu par des coTdes; ce 
malheureux s'agitait horriblement. Jésus lui oroonna 
de s'asseoir sans bruit et de l'attendre à l'entrée de la 
synagogue. Le possédé s'assit ~uss.itôt, les jamLes 
croisées, la tête appuyée sur les genoux ; il regardait 
toujours Jésus de côté, et, sauf quelques mouvements 
convulsifs, il demeura tranquille pendant toute la. pré· 
di cation. 

La synagogue était remplie de mond·e, et il y avait 
même une grande multitude au dehors; les portes et 
les fenêtres étaient ouvertes, et beaucoup de gens 
avaient vue des maisons voisines dans l'intérieur de 
l'édifice. Des pharisiens et des hérodi,ens, en nombre 
considérable, assistaient à la prédication du Sauveur; 
il's étaient pleins d'aigreur et de haine; cependant la 
majorité de son auditoire se composait de personnes 
qu'il avait guéries ; il y avait en outre ses parents et ses 
disciples. Les habitants de Capharnaüm, aussi bien que 
les nombreux étrang-ers, étaient saisis d'admiration et 
d·e respect, Pour tous ces motifs, I,es pharisiens n'osaient 
pas attaquer le Sauveur sans un prétexte spécieux. Du 
reste, ils étaient là plutôt pour s'en être en quelque 
sorte porté le défi les uns aux autr,es, que dans le 
dessein de faire une opposition sérieuse, et ils n'avaient 
plus envie de le contredire publiquement, paroe que se'J 
réponses les couvraient de honte en présence du peu· 
pie. Mais aussitôt que Jésus s'éloignait, ils cherchaient 
par tous les moyens possibJies à lui aliéner les cœurs et 
à répail.dre des calomnies contre luL 

Cependant ils savaient que l'homme à la main des,, 
séchée était là, et ils observaient Jésus, pour voir s'il 
gué.rirait le jour du sabbat, afin de pouvoir l'accuser. 
Le.s pharisiens de Jérusalem surtout désiraient avoir 
quelque chose à rapporter devant le sanhédrin, et, à 
défaut d'autre grief, ils répétaient qu'il guérissait le 
jour du sabbat. Jésus, avec une patience infinie, leur 
faisaU continue1,lement les mêmes réponses. Plusieurs 
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d'entre aux demandèrent donc s'il était permis de gu~ 
rir le jour du sabbat. 1ésus, qui connaissait leurs pen­
sées, appela l'homme à la rri.aln desséchée, et, quand 
il se fut approché, il le plaça au milieu et dit: u Je 
vous i.e demande, est-il permis de faire du bien ou du 
ma] le jour du sabbat? de sauver un homme ou de le 
perdre? n Mais ils gardaient le sHence. Alors Jésus 
répéta la comparaison dont il se servait habituelle­
ment en pareil cas ; u Quel est celui de vous qui, voyant 
sa Lrebis tomber dans une fosse Je jour du sabbat, ne 
l'en retirerait point? Or un homme est plus précieux 
qu'une brebis. Il est donc permis de faire le bien le 
jour du sabbat. )1 Le Sauveur était contristé de l'entê~ 
tement de ces gens ; il leur I1ança un regard plein de 
colère qui pénétra j u.squ'au fond de leur conscience; 
puis, prenant avec la main gauche J.e bras du pauvre 
estropié, il y promena sa main droite, sépara ses doigts 
crochus et lui dit: <c Etend.s ta main I n Il l'ét,endit et 
la remua, et elle était aussi saine que l'autre. Ce fut 
l'affaire d'un instant. Cet homme se prosterna devant 
Jésus pour lui rendre grâces; le peuple poussa des cris 
d'aHégre.sse, et les pharisiens, remplis d,e dépit, se con­
sultèrent_ à l'entrée de la synagogue, sur ce qu'ils 
avaient à faire. Le Seigneur chassa ensuite le démon 
du possédé qui était as'sis : il ;recouvra l'ouïe et la pa­
role. Le peuple ayant manifesté de nouveau sa joie, les 
pharisiens direni encore: {( Il est possédé du démon, 
il chasse les démons par le prince de.s démons. )) Mais 
Jésus s,e tourna vers eux et leur dit: (( Qui de vous 
me convaincra de péché? Un arbre n'est pas bon s'il 
produit de mauvais fruits, et un arbre n'2st pais mau­
vais s'il produit de bons fruits ; car c'est par le f,ruit 
qu'on connaît l'arbre. Race de vipères, comment pou­
Vèz-vous dire de bonnes choses, puisque vous êtes mau~ 
vaiR ? C1 est de l'abondance du cœur que la bouche 
parle, etc. n 

Alors l,es pharisiens osèrent l'interrompre pe.r oes ola-
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meurs : (< Restons-en là I c'est assez. n Et l'un d'eµx 
eut l'insolence de lui demander s'il ne savait pas qu'fü; 
pouvaient l'expulser de la synagogue. J'ai oublié la ré­
ponse de Jésus. Je sais seulement qu'après· un tei 
désordre, lui et ses disciples se perdirent dans la foule, 
favorisés par l'ombre du crépuscule. 

Ils se rendirent par une voie détournée à la maison 
de Marie et à celle de Pierre, située au bord du lac. 
Jésus mangea chez sa mèI'e avec ses parent.a ; il eœei­
gna et consola les saintes femmes. Puis il alla passer 
h nuit dans la maison de Pierre, où se trouvaient les 
apôtres avec vingt-quatre disciples. 

CHAPITRE LXXKIX 

N otrc-Seîgneur instruit les apôtres et les disciples, et donne 
aux premiers autorité sur les seconds. 

Toute la journée suivante, Jésus se tint renfermé 
avec les apôtres et l,es disciples, da:hs lâ rnatson dl! 
Pierre, voi-sine de la fontaine bàptismale. Le peuple, qui 
l'attendait, le chercha vainerrient en différents l:lndrditsi 
C',est là que Jésus se fit rendre compte pour lâ ptëmièto 
fois, par ses apôtres et ses disciples, de ce ·qui leur 
était arrivé pendant l~iJfs :tnis.Sio:tt-s; i1S vi.tr.tertt· pout 
cela le trouver deiJX pàr dëux, dans: l;dtdre qu'il$ 
av.aient suivi durant leurs voy&gès. Il tésolut Iss ques'"' 
tio.ns qui les avaient fun}jafril.SSéS,: èt leur apprit c·ortt" 
tnent il.s devaient se conduire à l'avenir. Il a.job.ta qliè 
le Iend,emàin il leur donnerait u.n,e n01lvè~Je tniBSion à 
remplit. 

Les si::t àJ)ôtféS, qui avaient travaillé dans la ha:ù-te 
Galilée, avaient trouvé un très bon accueil et beaucoup 
de bon vouloir; aussi avaient-ils baptisé un grand nom­
bre d-e personnes. Ceux qui étaient allés dans la Judée 
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n'avaient pas baptisé, et ils avaient même rencontré 
de la résistance dans quelques endroi,s. Ils passèrent 
le jour du sabbat à raconter tout ce qu'ils avaient fait, 
à écouter las instructivns de J.ésus et à pri,er; puis 
Hs prirent un léger repas. Lorsque le sabbat fut te1-
miné, une multitude de gens se ras.sembla autour de la 
maison où Jésus se trouvait avec les siens, mais elJe 
d-emeura fermée. 

La nuit vint, et lo peuple assiégea de plus belle cette 
maison, après s'être assuré qu'il y était. Il s'éloigna 
secrètement avec ses disciples, et ils montèr,ent tous 
sur la barque de Pierre. Le temps était serein, et l'on 
,·oyait briller les étoiles. A terre, il avait fallu se sé­
parer et prendre de-s chemin1s détournés, de peur de 
tomber entre l:es mains de ceux qui les tenaient comme 
investis. Leur départ ne fut pas longtemps ignoré ; aus­
sitôt chacun se mit en mesure de gagner l'autré rive. 
Tous ceux qui étaient sous des tentes, ou campés au­
près de Bethsaïde, s'embarquèrent ou tournèrent le lac 
pour passer Je pont du Jourdain. La plupart devancè­
rent .J.a barque de Pierre, et au point du jour ils la vi­
rent aborder. Le Sauv,eur en descendit : son dessein 
était de se retirer à l'écart, dans un lieu désert, pour 
instruire ses disciples; mais il fut aussitôt tellement 
entouré, qu'il s'arrêta sur la montagne, Sur un versant 
qui convenait à la prédication (1). Les disciples ayant 
rangé le peuple, il fit une instruction sur les béatitudes 
et sur la prière, et il expliqua de nouveau le commen­
cement du Pater. A peine quelques heures s'étaient-elles 
écoulées, qu'il survint des gens de toutes les vil1es voi­
sines, en particulier de Jul:iade, de Chorozaïn, de Ger­
gesa, ils amenaient des ma]ades et des possédés; Jésus 
et les disciples en guérirent un grand nombre. Vers 
midi, les disciples restés à Capharnaüm, ceux qui n'y 

(1) C'est ainsi que aoavent Jésus semble nous fuir et se taire 
",.bercbRr par notre âme, afin de la. pr6parer, par la. fidélité et 111 
vii:ila.nce, à se, divinee communiea.tiom. 
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étalent amvés qu'après le sabbat, et quelques-uns qui 
s'étaient employés à faire passer le lac au peuple, 
vin11ent rejoindre Jésus. 

Dans l'après-midi, I.e Sauveur renvoya le peuple, di­
sant qu'H prêcherait le lendemain au lieu même où 
il avait donné le sermon sur la montagne; puis il alla 
plus haut chercher une solitude tout ombragée, où il 
emmena les douze apôtres et les soixante-douze disci · 
pies. 

1 Là JésUls leur fit connaître plus clairement les sauf .. 
frances qui les attendaient ; il ne leur annonça pas 
encore néanmoins à quel point ils seraient persécutés. 
Il leur dit aussi bien des choses qu'il ne leur avait pas 
dites lors de leur première mi,ssion, entre autres, qu'i!a 
ne devaient porter en route ni sac, ni pain, ni argent, 
ni deux tuniques, ni chaussures; qu'ils devaient se­
couer la poussière de lei1rs pieds en signe de protesta. 
tion dans les villes qui ne les recevraient pas, etc, Il 
ne leur donna à ce moment aucune mission particu­
lière ; ses instructions étaient en vue de l'avenir. Il 
leur répéta plusieurs enseignement:=; contenus dans le 
sermon sur J,a montagne, entre autres oelui-ci: « Vous 
êtes le sel de la terre; on n'allume point une lampe 
pour la mettre sous Je boisseau; une ville située sur 
une montagne ne peut être cachée, etc. » 

L'acte le plus important qu'il accomplit ce jour-là 
tut d'assigner aux apôtres la prééminence sur les dis­
ciples; il leur dit qu'ils auraient le pouvoir d'appeler 
et d'envoyer ceux-ci, comme il les appelait et les en­
voyait eux-mêmes, c'est-à-dire 13D vertu de leur mission 
particulière. Il établit au,ssi plusieurs clas.s-es parmi les 
disciples, et subordonna les plus jeunes ou les nou .. 
veaux venus aux plus anciens et aux plus instruits. Il 
les plaça tous ainsi: d'abord les apôtres, deux par 
deux; Pierre et Jean furent mis à leur tête; les dis­
ciples les plus anciens se tinrent en cercle autour des 
apôtres, et derrière eux se placèrent les autres suivant 



-262-

lal)r degr~ Après les avoir ainsi rangés, le Seigneur en· 
1>eigna de la manière la plus grave et lia plus tou­
chante; puis il imposa de nouveau les mains aux ap-'.'.I· 
tFes, pour leur conférer le pouvoir dont il avait parlé. 
Quant aux disciples, il se borna à les bénir- Ces choses 
se firent dans le plus grand calme : tous étaient profon­
~Mment émus, et nulle objection ne s'é1eva. 

A Ja fin du jour Jésus, accompagné d'André, de Phi, 
lippe, de Jean et de Jacques le Mineur, s'enfonça plus 
avant dp,ns la montagne; iJ y passa la nuit, et prit à 
peine un peu de repos. Il pria presque sans relâche les 
bras étendus et les yeux levés ver.s le ciel A minuit, 
tous, apôtres et disciples, se réunirent et prièrent en­
semble; Jésus fit une courte instruction aux disciples. 
Puis ils se séparèrent de nouveau, et chacun cherchn 
quelque place pour dormir, soit sur les barques, soit 
dans les berceaux des jardins. 

CHAPITRE XC 

,Jésus en~.eigne sur les béatitudes et Il)Ultiptie Jes pains sur 
la montagne. 

Le jour parut, et Jésus se rendit de bonne heure au 
lieu de la montagne où il avait plusieurs fois enseigné 
sur les béatitudes. Une gra.nde foule de peupl,e l'y atten­
dait déjà; les apôtres et les disciples avaient placé 
beaucoup de malades dans un endroit convenablement 
disposé et abrité. Jésus ,et ses apôtres se mirent aussitôt 
à guérir et à enseigner. Le baptême fut conféré par 
aspersion à cenx qui, dans ces jour,s-là, étaient venus à 
Capharnaüm pour la première fois ; on se servit d'œu 
qu'on avait apportée dans <les outres; les néophytes 
étaient n?,enouilHs en cercle, et on les baptisait trois 
par trois. 
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La mère .de Jéi~us, ses demi-sœurs et plusie»rs au­
tres saintes femmes se trouvaient aur lA. montagne; 
elles aidèrent à soigner les femmes et les enfants ma­
Ia.des; mai.s ,eues ne parlèrent pas à Jésus, et ell,e,e 
retournèrent à Capharnaüm de bonne heure dans 
l'après-midi. 

Jésus enseigna encore sur les huit béatitudes; et il 
expliqua c,e jour-là jusqu'à la sixième. Il reprit aussi 
son enseignement sur la prière commencé dans l'hô­
pital de Capharnaüm; puis il commenta les diverses 
demandes du Pater. 

Cependant il était plus de quatre heures, et la multi­
tude assemb1'ée pour l'entendre n'avait rien à manger. 
Ils étaient partis dès la veille pour le suivre, et le peu 
de provisions que chacun avait emporté se trouvait 
épuisé. Nombre de ces gens tombaient de faiblesse; et 
les femmes et les enfants surtout, soupiraient après la 
nourriture. Les apôtres, ayant appris cela, s'appro­
chèrent de Jésus et le prièrent de cesser son instruc· 
tion, afin que ceux qui l'écoutaient pussent trouver 
avant la nuit, dans les villages d'alentour, de quoi 
vivre et se loger, car ils mouraient de faim et de 
fatigue. Mais Jésus leur dit : u Il n'est pas nécessaire 
qu'ils 1s'en aiHent ; donnez-leur vous-mêmes à manger. ,1 
A ces mots, Philippe s'écria: c< Irons-nous dcinc acheter 
pour deux c·ents deniers d,e pain, afin de leur donner à 
mang,er? n 11 s'exprima avec une sorte de mécontente­
ment, pensant que Jé~us voulait leur imposer la tâche 
pénible d'aller aux environs acheter du pain pour toute 
oette multit11de. Pour tonte réponse, Jésrns leur ~e­
manda: cc Combien avez-vous d.e pains? allez et voyez,,. 
Puis il continua d'enseigner. 

Il y avait là un jeune garçon qui avait apporté aux 
apôtres cinq pains et deux poissons de la part de son 
maitre; André le dit à Jésus, en ajoutant: c< Mais 
4.u1est-ce que cela pour tant de monde'! ,, Jésuis leur 
.>rdonna d'apporter ce~ pains et ces poissons, et quand 



tout eQt été déposé auprès de lui sur le gazon, II reprit 
l'enseignement sur le Pater et particulièrement sur le 
pain quotidien. Cependant beaucoup de pel::'.~onnes dé­
faillaient, et les petits enfants pleuraient en demandant 
du pain. Alors Jésus dit à Philippe: <( Où achéterons­
nous du pain pour fournir aux besoins d,e ces gens? )> 

Or il disait cela afin de l'éprouver, connaissant l'inquié­
tude qui l,e dominait. Philippe répondit: « Deux cents 
deniers de pain ne suffiraient pas pour que chacun 
d'eux en eût même un petit morceau. n Mai1s Jésus re­
prit : (( Faites asseoir tous ces gens; réuniss,ez les plui! 
pressé.s par cinquantaine, et les autres par centaines, 
et apportez-moi les corbeilles à pain. 1> Il dit, et on lui 
apporta plusieurs corbeilles plates faites d'écorce tres­
sée. Les disciples se répandirent parmi le peuple, et le 
firent asseoir tout autour de la montagne, qui s'élevait 
en amphithéâtre et était couverte d'un beau gazon, 
Tous étaient placés sur les versants, au-dessous du lieu 
où se tenait Jésus. Là même, se trouvait un banc de 
gazon coupé par plusieurs brèches. Le Seigneur y fit 
étendre une nappe; on y plaça les cinq pains et les 
deux poissons. Les pains étaient posés les uns sur les 
autres ; ils étaient divisés par des raies, ce qui les ren­
dait faciles à rompre. Les poissons, de la longueur 
du bras, étaient griilés, apprêtés et déposés sur de lar­
ges feuilJ,e·s. Il y avait auprès, sî.lr la nappe, deux 
rayons de miel enveloppés de feui11es. 

Pendant que les disciples comptaient les assistants, 
en les faisant as&eoir par cinquantn.ine1s et par cen­
taines, Jésus rompait les cinq pains et découpait les 
poissons, dont la chair était <léjà détachée dans toute 
sa longueur. Cela fait, il éleva l'un des pains sur ses 
mains en faisant une prière; il offrit de même un des 
poissons, trois disciples se tenant à ses côtés. Ensuite 
il bénit Ies pains, les poissons et le miel, et se mit à 
rompre sans s'arrêter et à rompre encore les mor­
ceaux de pain_ en morceaux plus petits. Chaque mor-
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oeau grandissait .sou.s sa main et était rayé comme 
l'étaient d'abord .Je.s cinq pains; et chacun suffisait au 
repas d'un homme, et à chacun Jésus a.joutait une part 
de poisson. Saturnin, qui se tenait à côté de lui, était 
chargé de placer le poisson sur le pain, et un jeune 
disciple de Jean-Baptiste, un fils d,e berger qui devint 
plus tard évêque, posait par~dessus un peu de miel: les 
poi,ssons ne diminuèrent pas sensiblement, et 16s 
rayons de miel semblaient s'accroîtr,e. Thaddbe mit 
ensuite les portions de pain et de poisson dans des 
corbeilles, qu'on porta d'abord aux pl-us affamés, rangés 
par cinquantaines. A peine les corbeille,s étaient~enes 
rapportées, qu'on les rem plaçait par des corbeilles 
pleines ; cette distribution dura deux heures ; .enfin 
tous furent rassasiés. Ceux qui avaient femme et en­
fants (lesquel•s étaient assis à part des hommes) reçu­
rent une portion suffisante ponr tous. On but de l'eau 
des outres qu'on avait apportées. 

Tout cela se fit avec autant d'ordre que de rapidité. 
Les apôtres et les disciples furent pour la plupart occu­
pés à porter, à rapporter et à distribuer; l'ars.semblée 
entière était muette d'étonnement, en voyant se pro. 
duire une telle abondance (!). 

(1) Il fut difficile à Anne-Catherine, à, cause de aes grandet 
souffrances, de décrire -exactement sous quelle forme visible la 
multiplication eut lieu ; toutefois il semble résulter de ce qu'elle 
dit, que ce fut plutôt un accroissement intérieur de la :substance 
qu'une augmentation du nombre des pains et des poissons, et 
que cet accroissement même ne se fit pas subitement, mais suc­
ces:;iivement à mesure que la distribution avait lieu. (Note du 
pèledn.J 

Cette belle scène est manifestement symbolique. Jésus-Christ 
se tii;,nt au sommet de la montagne sainte, qui est l'Eglise. Le 
peuple, placé à, ses pieds, attend de lui la no11rrit1tlre de l'âme. 
Jésus la. produit pour toua par s.a parole toute-puissante. Il nour­
rit tout son peuple du pain eucharistique. qui ne s'épuise ja­
mais et ctout ses prêtres eont les ministres. Aussi voyons-nous 
qu'après cette scène le peuple veut le proclamer roi. C'est dans 
le sacrem1mt de l'autel, en effet, que Jésu1 est vraiment notre 
roi, qu'il nous admet à son royal banquet. qu'il nous fait toua 
rois et prêtres en nous unissant à iui. 
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Lorsque le peuple tut rassasié, Jésus dit à ses dise!• 
pies : u Recueillez les restes, pour que rien ne soit 
perdu. >> Ils les ramassèrent donc, et en remplirent 
douze corbeilles, Mais beaucoup de personnes deman­
dèrent à garder quelques-uns de ces morceaux, qu'il:a 
emportèrent avec eux comme :souvenir. Je vis alors que 
déjà, dans ce temps-là, on conservait d.es objets bénits, 
comme nous le fùison.s à présent pour les rameaux 
de la semaine sainte et autres choses de ce genre. 

Cette grande multitude s'étant levée, elle se divisa de 
nouveau ,en groupes. Le miracle que Jésus venait 
d'opérer causait une admiration si grande, qu'on enten­
dait de tous côtés ces mots ou d'autres semblables: 
a Celui-ci est vraiment Je prophète qui doit venir dans 
le monde I n 

Cependant la nuit approchait; Jésus dit aux disciples 
de retourner à leurs barques et de le précéder de 
l'autre côté de la mer, à Bethsaïde; qu'ils -les y rejoin­
drait lorsqu'il aurait congédié le peuple. Ils obéirent, 
et se rendirent la plupart à Bethsaïde, emportant les 
restes de pain pour les distribuer aux pauvres de cette 
contrée. 

Jésus parla au peuple rassemJ)I-é de nouveau autour 
de lui du miracle que Dieu venait d'opérer en sa fa. 
veur; puis, après avoir fait une prière en action de 
gràc-es, il le congédia. L'émotion était générale et pro· 
fonde, et aussitôt que le Seignenr se tut éloigné des 
cris s'élevèrent de toutes parts: (( Il nous a donné du 
pain 1 il est notre roi! nous voulons qu'il devienne no­
tre roi ! ,1 La foule s'empressa d,e courir après lui. 
Mais ce fut en vain : Jê.sus, sachant qu'on le cherchait 
pour le faire roi, s'enfuit sur une montagne dans le 
àésert, et s'y mit en prière. 
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CHAPITRE XCI 

Jésus échappe à la foule en marchant sur les eaux. -
H.etrouvé par elle à Capharnaüm, il l'enseigne sur le pain 
de vie. 

;Je vis, sur la barque de Pierre, 1es apôtres et' plu­
sieurs disciples arrêtés, pendant la nuit, par un _ vent 
contraire. Ils avaient beau louvoyer et faire force de 
rames, leur barque n'avançait pas. Cependant, de deux 
en deux heures, des nacelles, portant des falots, par­
taient des deux rives du lac, pour amener aux grandeE 
barques les attardés et les ·guider dans cette obscurité 
profonde ; on appelle ces canots gardes çle nuit. 

Ce fut alors que Jésus marcha sur les vagues, a11ant 
du nord-est au sud-est. Il était entouré de lumière, et 
sOn image se reflétait dans l'eau à ses pieds. Comme il 
se dirigeait de Bethsaïde-Juliade vers Tibériade, en face 
de laaue11e se trouvait la barque de Pierre, il passa 
entre les deux nacelles de gord.e qui s'étaient avancées 
.au milieu du lac des deux rives opposées. Les gens de 
ces nacellei;;, le voyant març:her sur la mer, le prirent 
pour un fantôme, jetèrent des cris d'effroi et sonnèrent 
du cor. Les apôtres qui poussaient la ba,.rque de Pierr,e 
vers la lumière d,es canots pour reprendre leur route, 
levèrent les yeux et vir€nt, à travers la brume, le Sau. 
veur venir à eux. Il leur semblait planer sur les flots, 
et aller plus vite qu'on ne ma:rche ordinairement ; à rson 
a.vrroche, la mer se calmait; et il était déjà tout près 
de la barque, car le brollillard le leur avait caché 
jusque-là. Bien qu'ils l'eussent déjà vu marcher sur 
l'eau, cet aspect étrange et surnaturel les épouvanta, et 
ils jetèrent de grands cris_ 

Cependant Pierre voulut derechef faire preuve de 
foi, et il cria encore, da.ns l'ardeur de son zèle: cc Sel-
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gneur, el C'est vous, ordonnez-moi de venir à vous sur 
les eaux, i, Et Jéeus lui dit : (( Viens. » Pierre marcha 
alors plus longtemps sur l'eau qu'il ne l'avait fait 
jadis; mais sa foi ne se maintint pas. Sur le point d'at­
teindre Jésus, il pensa de nouveau au danger, et, com­
mençant à s'enfoncer, il étendit la main en criant: 
u Seigneur, sauvez-moi! n Toutefois il se maintint mieux 
qu'alors, et Jésus lui dit encor.e : <1 Homme de peu de 
foi, pourquoi as-tu douté? n Lorsque Jésus fut monté 
dans la barque, tous ceux qui y étaient vinrent et 
l'adorèrent, disant : << Vous êtes vraiment le Fils de 
Dieu ! » Mais Jésus leur reprocha leur manque de foi 
et leur pusillanimité ; puis il les enseiina sur le Pa­
ter (1). 

Jésus laisse une seconde fois Pierre venir à lui su:r 
l'eau, afin de l'humilier à ses propres yeux et aux yeux 
des autres, car il sait bien qu'il -enfoncera. Pierre est 
plein de zèle; sa foi est vive, et dans son ardeur, il 
désire en faire preuve devant Jésus et devant les dis­
ciples ; cependant il fléchit, et cette faiblesse le préserve 
de l'orgueil (2). Les autres, qui n'osent pas marcher 
ainsi, admirent la foi de Pierre ; mais ils reconnais­
sent que cette foi, quoique supérieure à la leur, n'est 
pas encore suffisante. 

Jésus, ayant débarqué dans un Ueu solitaire, en .. 
seigna à peu de distance du rivage une centaine de 
personnes seulement. Le peuple qui avait assisté à la 

(1) En marchant ainsi t=1ur lee flots, ,Tésue semble vouloir donner 
aux siens l'image et l'idée véritable de sa royauté toute divine. 
Le peuple avait voulu le faire roi. Jésus répond en se cachant et 
en marchant triomphalement sur cette mer, bien digne par son 
inconstance et ses orages, de fi.gourer le monde et ses faux biens. 
Jésus seul est le roi de ce monde, et la foi apprend au fidèle à 
en triompher avec lui. Partout où le Sauveur passe, il réfléchit 
son image sur les flots du siècle. qui s'affermissent sous ses pas : 
l'Eglise c'est le monde régénéré à l'image de Jésua et triom­
phant de l'inconstance et de l'opposition des choses humaine11 • 
Jamais. 

(2) C'est ainsi que Dieu se sert souvent de l'expérience réitérêe 
do notre misère, pour nous préserver de l'or1ueil et nou11i donnu 
la. dritable humilité. 
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multiplication des pains et qui, dans le dessein de 1e 
faire roi, s'était ·mis à le chercher .. ne pouvait com­
prendre comment il ne le trouvait pas, sachant qu'il 
n'y avait là qu'une seule barque et que Jésus n'y était 
point entr,é avec se.s disciples. Le soir venu, cette mul­
titude se retira, et un grand nombre avaient passé Je 
lac pour aller à Capharnaüm. 

Jésus n'avait donc autour de lui que ses disciples-, et 
il désirait prendre quelque repos pour laisser se cal­
mer un peu l'effervescence du peuple, qui voulait le 
faire roi. A midi environ, il se rembarqua pour Caphar­
naüm, et mit pied à terre sans être vu. Il trouva, dans 
la maison de Pierre, Lazare, venant d'Hébron avec le 
fils de Véronique, 

Dans l'après-midi, Jésus se rendit sur la colline, der­
rière la maisOn de Pierre, où beaucoup d'étrangers 
avaient dressé leurs tentes. Il s'établit, avec les apô­
tres et plusieurs disciples, dans un lieu qui convenait 
à la prédication, et tout le peuple le suivit. Plusieurs 
témoins de la multiplication des pains, qui la veille 
l'avaient vainement cherché, lui dirent: (< Maître, com­
ment êtes-vous venu ici? nous vous avons cherché là­
bas et ici. >> Jésus leur répondit en commençant à les 
instruire : c( En vérité, en vérité, je vous le dis, vous 
me cherchez, non parce que vous avez vu des mira­
cles, mais parce que vous avez mangé des pains et que 
vous avez été rassasiés. Travaillez, non pas en vue de 
la nourriture qui périt, mais en vue de oene qui de­
meure pour la vie éternelle et que le Fils de l'homme 
vous donnera; car Dieu le Père l'a scellé de son sceau. n 

Il donna à cet enseignement un développement que 
nous ne trouvons pas dans l'Evangile, où sont seule­
ment les points principaux. Les auditeurs de Jésus Jui 
firent diverses questions; cependant Us disaient tout 
bas entre eux: c< Que veut-il dire avec son Fils de 
l'homme? Nous aussi nous sommes des enfants des 
hommes 1 » 



Jésus leur dit encore q11'ils devaient faire les œuvres 
de Dieu, et ceux-ci lui ayant demandé ce qu'il y avait 
à faire pour cela, il leur répondit : :( L'œuv,re de Dieu, 
c'est que vous croyiez en celui qu'il a envoyé ; n puis 
il se mit à enseigner sur la foi. Ils reprirent, disant : 
(( Quel miracle voulez-vous faire pour que nous croyions 
en vous? Nos pères ont mangé dans le désert la manne, 
le pain du ciel que Moïse leur avait donné pour qu'ils 
cruss,ent en lui. Qu'allez-vous nous donne,r? )) Jésus leur 
répondit alors: (( En vérité, en vérité, je vous le dis: 
Moïse ne vous a pas donné le pain du ciel ; mais c'est 
mon Père qui vous donne le vrai pain du ciel. Car le 
pain de Dieu est celui qui descend du ciel et donn,e la 
vie au monde. n 

Le Sauveur enseigna longuement sur ce sujet, et quel~ 
ques-uns, insistant, lui dirent : ({ Seigneur, donnez-nous 
toujours de ce pain. 1> Mais d'autres murmuraient en 
répétant: cc Son père nous donne le pain du ciel 1 
qu'est-ce que cela veut dire? Son père Joseph n'est-il 
pas mort? » Jésus les enkmdit et commenta clairement 
ce qu'il avait enseigné; mai,s un petit nombre le com­
prit parce qu'ils se croyaient éclairés et savants. Il 
prêcha ensuite sur le Pater et sur les béatitudes; ce 
jour-là, il ne dit pas qu'il étÎlit le pain de la vie. Les 
apôtrei:: et les plus anciens disciples ne l'interrogèrent 
point ; ils méditaient ses paroles ; ils en saiskent en 
partie ie sens ; plus tard ils se firent donner l'expli­
cation de ce qui pour eux était resté obscur. 

Le isoir, Jésus prit un repas chez Zorobabel avec les 
apôtres, Lazare, le centurion Cornélius et Jaïre. On 
s'entretint de Jean. 

Le lendemain, je vis encore le Seigneur p·rêcher sut 
la colline, derrièt~ la maison de Pierre; il continua 
d'enseigner sur k même sllljet. Il y avait bièn d~ù.X 
mine hommes, quj se Succédaient pour mieux entendre; 
Jésus lui-même allait quelquefois d'un endroit à tin 
autre, et répétait ce qu'il avait enseigné avec Une bonté 
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et une patience extrêmes i souvent même il répondait à 
diverses reprises aux mêmes objections, Les pharisiens 
allaient et venaient, faisant des questions et cherchant 
à insinuer leurs doutes parmi le peuple. 

Jésus, après être brièvem·ent revenu sur l'enseigne­
ment de la veille, dit : 1( C'e.st moi qui suis le pain de 
vie: qui vient à moi n'aura pas faim, et qui croit en 
moi Il'aura jamais soif I Tous ceux que me donne mon 
Pète peuvent venir à moi, je ne les repousserai pas; 
parce que je suis descendu du ciel, non pour faire ma 
voloilté, mais la volonté de Celui qui m'a envoyé. Or la 
volonté de mon Père, qui m'a envoyé,- est que rien de 
ce qu'il m'a donné ne soit perdu, et que je ressuscite 
au dernier jour tout ce qu'il m'a donné. La volonté du 
Père est que quiconque voit le Fils et croit en lui ait la 
vie éternel1e; celui•là sera ressuscité au dernier jour. , 

J'_ai vu aujourd'hui un grand nombre de personnes 
qui, ne comprenant pas Jésus, chuchotaient et mur­
muraient; et les pharisiens s'approchaient souvent 
pour l'interroger, puis se retiraient avec un sourire 
moqueur, haussant les épaules et lançant aux faibles 
des régards pleins d'un orgueilleux mépris. Beaucoup 
d'entre eux se disaient les uns aux autres : 1( Comment 
peut-il dire qu'il est le pain vivant qui est descendu 
du ciel? n'est-ce pas là Jésus, le fils de Joseph, dont 
hoùs connaissons le père et la mère ? sa mère et ses 
cousins ile sont-ils pas parmi nou.s? Il dit aujourd'hui 
que Dieu est son père, et il dit pourtant aussi qu'il est 
le Fils de rhomme. >) Ensuite ils l'interrogèrent en mur­
murant. Jésus leur répondit: <( Ne murmurez point en­
tre vous. Nul ne peut venir à moi si le Père, qui m'a 
ënvoyé, l''i l'attire ! ,, Mais ils ne pouvaient pas non 
plus co{ ;_, ,endre ces paroles ; ils demandaient ce que 
cela voulait dite, et le prenaient dans un sens matériel 
Alors il dit , ,, Il est écrit dans les prophètes : Ils seront 
enseignés de Dieu;_ Quiconque entend la voix du Père 
s1 reçoit sa parole vient à mol. n 
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Mals plusieurs dirent encore: (1 Ne sommes-noue pM 
auprès de lui, et cependant nous n'avons ni entendu la 
voix du Père, ni reçu son enseignement?)) Jésus ::ijouta: 
11 Personne n':i vu le Père, si ce n'est celui qui est de 
Dieu. Qui croit en moi a la vie éternelle. C'est moi qui 
5uis le pain de vie, le pain descendu du ciel. >> Alors ils 
déclarèrent à l'envi qu'ils ne connaissaient d'autre pain 
descendu du ci.el que la manne. Le Sauveur leur ré­
pondit que ce n'était pas là le pain de vie, puisque leurs 
pères en avaient mangé, et étaient morts: mais qu'il 
était ici question du pain descendu du ciel, qui empê­
che ceux qui en mangent de mourir. Il était, ajouta­
t-il, ce pain vivant, et quiconque en mangerait vivrait 
éternellement. 

Il expliqua longuement ces choses, et appuya son 
enseignement de citations tirées de la loi et des pro­
phètes; mais ses auditeurs, le plus grand nombre Ju 
moins, ne voulurent point le comprendre; ils donnè­
rent à ses paroles un sens matériP-1 et charnel. Ils de­
mandèrent de nouveau ce qu'il entendait exprimer en 
disant qu'on devait le manger, et qu'alors on vivrait 
éternellement? Qui peut vivre éternellement? qui peut 
manger de sa chair? Hénoch et Elie avaient été, di­
saient-ils, enlevé& de la terre, et d'après les traditions, 
n'étaient pas morts; on ne savait pas non plus ce 
qu'était devenu Malachie: on n'avait rien appris de sa 
fin; mais tous les autres hommes devai,ent mourir. 
Jésus leur demanda s'ils savaient où étaient Hénoch, 
Elie et Malachie? s'ils savaient ce qu'Hénoch avait 
cru? ce qu'Elie et Ma.lachie avaient prophétisé? Il leur 
dit que pour lui il connaissait toutes ces choses ; enfin 
il termina son enseignement en expliquant plusieurs 
prophéties. 

Les paroles du Sauveur avalent J)1'0dult la plus grande 
sensation : elles donnèrent lieu aux réflexions et aux 
discussions Jes plus diverses. Tous les auditeurs 
ét-1 !cnt Yivrrn~nt .fl!'éoccupés de ce que serait la conclu.. 
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disciples, ·surtout ceux de Jean, se 1ais.sèrent aller au 
doute et à l'erreur; c'était, il est vrai, des esprits su­
perficiels, bornés et dominés par un faux zèle. 

Le soir, Jésus enseigna dans la synagogue sur la lec­
ture du sabbat; elle était tirée de l'Exode, et contenait 
des précepte.s sur les esclaves, les meurtri8rs, les vo­
leurs, les jours de fêtes, outre le récit du séjour de 
Moise sur le mont Sinaï. 

A peine Jésus avait-il commencé son instruction, 
qu'on l'interrompit pour l'interroger de nouveau sur 
sa prédication de la veille. <c Comment pouvait-il, di­
sait-on, s'appeler le pain vivant qui est descendu du 
ciel, lorsqu'on savait si bien d'où il était? )> Alors il 
répéta tout ce qu'il avait déjà dit sur ce sujet, Bt, comme 
les pharisiens reproduisaient les mêmes objections, par­
lant de Jeur père Abraham et de Moïse, et deman­
dant comment il pouvait appeler Dieu son père, il 
leur dit: « Comment pouvez-vous appeler Abraham vo­
tre père et Moïse votre maître, vous qui ne faites pac:: 
les œuvres d'Abraham et qui ne suivez pas les précep­
tes de Moïse? )) Puis il leur reprocha leur hypocrisi·e~ 
leur méchanceté et leurs mœurs perverses ; ils en fu. 
rent confondus et plus que jamais exaspérés. 

Jésus continua ensuite son enseignement sur le pain 
dé vie et répéta : 1( Le pain qu,e j€ donnerai, c'est ma 
chair pour la vie du monde. n On entendit à ces mots 
des murmures et des chuchotements. c( Comment celui­
ci peut-il nous donner sa chair à manger? )) se disaient 
les Juifs entre eux. Jésus, sans paraitre les entendre, 
poursuivit, et donna plus de dév,eloppements que nous 
n'en· trouvons dans l'Evangile, disant: <t Si vous ne 
mangez la chair .du Fils de l'homme et ne buvez son 
sang, vous n'aurez point la vie en vous. Qui mange ma 
~hair et boit mon sang a la vie éternelle; et, moi, je 
le ressusciterai au dernier jour. Car ma chair e,st une 
vraie nourriture, et mon sang un vrai breuvage. Qui 
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mange ma chair et boit mon sang demeure en moi, et 
moi en lui. Comme mon Père, qu( est vivant, m'a en-1 
voyé, et que moi je vis par mon Père, ainsi celui qui 
mange ma chair vivra aussi par moi. Voici le pain qui 
est descendu du ciel. Ce n'est pas comme vos pères, 
qui ont mangé la manne, ét qui sont morts. Celui qui 
mange ce pain vivra éternellement. ,i Il commenta son 
enseignement à l'aide de citations des prophètes etl 
particulièrement de Malachie ; il montra que les pré­
dictions de celui-ci s'étaient accompHes dans Jean-Bap­
tiste, dont il parla longuement. Enfin ses auditeurs lui 
demandèrent quand il leur donnerait cette nourriture; 
il leur répondit : u En son temps ! >> Il désigna d'une! 
certaine manière une époque, qui, d'après mon calcul, 
équivalait à un an six semaines et quelques jours. Les 
esprits étaient très agités, et les pharisiens cherchaient 
à les exciter davant3.ge. 

Le matin et le soir du jour suivant, le Sauveur en­
seigna dans la synagogue sur deux demandes du Pater 
et sur la béatitude: {< Bienheureux les pauvres d'esprit. i1 

Il ne condamna point par là la science ; il dit seu­
lement que ceux qui étaient savants devai,ent l'igno­
rer; de même que les riches ne devaient pas savoir 
qu'ils étaient riches. A ces mots, l'assemblée murmura 
derechef, disant qu'on ne pouvait jouir d'un avantage 
que l'on ignorait. Jésus répondit en répétant : <c Bien­
heureux les pauvres d'esprit l n et en ajoutant : <( Il faut 
se sentir pauvre et s'humilier devant Dieu, duquel 
émane toute science et devant lequel la sagesse du siè­
cle est folie. >) 

Après cela, les questions revinrent sur son enseigne­
ment touchant le pain de vie et l'obligation de man­
ger sa chair et de boire son sang. Il maintint ce qu'il 
avait dit, et s'exprima sur ce sujet avec une netteté 
.gt une· fermeté remarquables. Plusieurs de ses disci­
ples murmurèrent et s'écrièrent: c( Ces paroles sont 
dures : qu,i p,eut les écouter? )) Mais il leur dit qu'ils 
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ne devaient pas se scandaliser, qu'il arriverait bien 
autre choSe. Il leur prédit qu'on le persécuterait, et 
que Ier plus fidèles l'abandonneraient et prendraient 
la rune. Que, quant à lui, il se jetterait dans les bras 
de son ennemi ; qu'on le ferait mourir; qu'il n'aban­
donnerait pas néanmoins ceux qui auraient pris la 
fuite; que son esprit demeurerait au milieu d'eux. 1~ 
ne dit pas exactement qu'il se jetterait dans les bras 
de son en·nemi, mais qu'il l'embrasserait en quelque 
sorte ou serait embrassé par lui: mes souvenirs sont 
confus. Ces paroles faisaient, je crois, allusion au 
baiser de Judas et à sa trahison. 

Ils se montrèrent de plus en plus scana.alisés; et Jé­
sus dit encore : <( Et si vous voyiez le Fils de l'homme 
monter où il était auparavant? C'est l'esprit qui vi­
vifie ; la chair ne sert de rien : or les paroles que je 
vous ai dites sont esprit et vie. Mais il en est parmi 
vous quelques-uns qui ne croient point. C'est pourquoi 
je vous ai déclaré qile nul ne peut venir à moi si mon 
Père ne lui a donné d'y venir. >> 

Tandis qu'il prêchait ainsi dans la synagogue, il 
s'éleva contre lui des murmures et des invectives. Trente 
environ des plus nouveaux parmi ses discip!es et ses 
adhérents (pour la plupart disciples de Jean), tous 
hommes bornés et superficiels, se rapprochèrent des 
pharisiens et chuchotèrent avec eux; mais les apôtres 
et les anciens disciples se rapprochèrent de lui. Il leur 
dit qu'il était bon que ces gens-là montrassent à• quel 
esprit ils appartenaient, avant de causer de plus grands 
maux. 

Lorsque le Sauveur voulut quitter la synagogue, les 
pharisiens et les disciples infidèles, qui s'étaient con .. 
certés ensemble, firent cercle autour de lui et cher­
chèrent à le retenir : il fallait, disaient-ils, qu'il conti­
nuât la discussion; ils avaient plusieurs explications à 
lui demander. Ma.is ses apôtres, ses disciples et ses 
amis l'entourèrent; et il échappa à leur imp0rtunit6 
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ft.U milieu d'un grand tumulte. On vociférait, on pon5· 
sait des clameurs ·comme on le ferait de nos jours: 
et Nous y voilà I nous ne demandons rien de plus! Il 
est maintenant clair pour tout homme intelligent qu'il 
a perdu le sens. Il nous tient des discours insensés et 
propose des choses inouïes et révoltantes : cc Il faut, 
dit-il, manger sa chair et boire son sang t Il est du 
ciel ! il montéra :iu ciel ! i, 

Cependant Jésus et les siens, s'étant séparés, s'en 
allèrent par des chemins différents le long des collines 
qui dominaient la ville du côté du nord ; après quoi ils 
se rejoignirent à un endroit désigné d'avance, Il leur 
parla encore des scandales de la soirée et dit aux 
apôtres : cc Et voue, voulez-voue aussi me quitter? >1 

Alors Pierre lui répondit au nom de tous: (< Seigneur, 
à qui irions-nous? vous avez les paroles de la vie -éter­
nelle. Pour nous,. nous avons cru et nous avons connu 
que vous êtes le Christ, le Fils de Dieu 1 >> Jésus leur 
répondit entre autres choses : {( N'est-ce pas moi qui 
vous ai choisis tous les douze? Cependant l'un de vous 
est un démon. n 

Ils se rendirent ensuite à la maison de Pierre, située 
près du lac, où ils prirent un.peu de nourriture. Jésus 
visita encore Marie. 

J'eus alors une vision que je ne saurais complète. 
ment reproduire. Je vis la mère de Jésus ainsi que les 
autres saintes femmes ; elles avaient assisté aux der­
nières prédications du Seigneur sur la colline et à la 
synagogue. Bien que Marie eût eu de bonne heure une 
révélation intime de tous les mystères que le Sauveur 
exposait, elle n'en avait jamais ei clairement compris le 
aens profond. De même que la seconde personne de la 
Trinité, s'étant incarnée en elle, étaH devenue homme 
et eon flls, de même aussi toutes ces sublimes connais­
!iA.nces étaient restées comme enveloppées dans l'amour 
humble et respectueux qu'elle éprouvait pour Jésus. 
Male dê• qu'il eut ce jour-là développé clairement, au 
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grand scandale des hommes aveuglés, les mystères de 
son origine, de sa venue sur la terre et de son retour 
au ciel, les méditations de Marie se portèrent particu­
lièrement sur ces mystères. La nuit suivante, je la con• 
templai en prière dans sa chambre; elle y eut une 
vision, une intuition intérieure touchant la salutation 
angélique, la naissance, l'enfance de Jésus, la réalité de 
sa maternité, qui lui permettait de traiter comme éon 
fHs Celui qui était le Fils de Dieu. Elle reconnut que 
son fils était véritablement le Fils de Dieu; elle réçut 
la révélation des mystères les plus impénétrables, et 
elle f,ut tellement accablée -par ses sentiments d'hurtli~ 
lité, de resp,ect et de vénération, qu'elle fondit en lar· 
mes ; puis toutes ces intuitions s'enveloppèrent de nou 
veau dans son amour maternel pour son divin fiis, 
de même que le Dieu vivant se cache sous les apparert­
ces du pain a1J, sacre.tnent de l'autel. 

Au moment où les disciples infidèles sè séparèrent 
de Jésus, j'eus encore une vision explicative; mais je 
s·uis trop malade pour en rendre compte, Je vis, dans 
deux sphères opposé,es, le royaumé de Jésus et :e 
royaume de Satan. Je· vis la cité de Satan et une 
femme, la prostitué,e de Babylone, avec lés prophètes ~t 
les prophétesses, les thaumaturges et les apôtres du dé. 
mon. Son royaume était plus riche, plus brillant, phis 
mag'niflq,ue et plus t'lerilpli que celui de Jésus : je v1~ 
des rois, dès empereurs et même bea1rnoup de ptêttl:ls 
y accourir, montés sur des chars superbes. Sa.tan è.Vàlt 
un trône magnifique. 

Je vis aussi le royaume du Christ sur là têrré, pau'vre, 
fi.ans apparence, rempli de peines et de souffrahoos :· je 
vis M::trie figurant l'Eglise, et le Christ sur 1a. croix la. 
représentant aussi, avec une entrée latérale, cél1e de la 
blessure de son côtê. 
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CHAPITRE XCII 

Jésus en voyage instruit ses disdplea. 

Jésus s'étant remis en route, j.e l'entendis dire aux 
apôtres et aux disciples, que dorénavant ils ne devaient, 
en opérant des guérisons et en chassant les démons, 
employer d'autre.s moyens que ceux dont ils le ver­
raient se servir. II leur donna la vertu de faire, par 
l'imposi.tion des mains et par l'onction, tout ce qu'il 
ferait lui-même. Cette communication de vertu &e fit 
sans imposition des mains, et pourtant c'était une trans­
mission substantielle. Les apôtres et les disciples se te­
naient autour de Jésus, et je vis des rayons de couleurs 
différentes pénétrer ,en eux, selon la diversité des d-0ns 
et la disposition particulière de chacun. Alors ils 
s'écrièrent: <1 Seigneur, nous sentons en nous JUne vertu 
nouvelle ; vos paroles sont vérité et vie. 11 Et désormais 
chacun d'eux sut à l'instant ,et sans préméditation ce 
qu'il avait à faire, dans chaque circonstance, pour opé­
rer des guérisons. 

Jésus s'arrêta avec les disciples dans Elcèse, vi1Ie si· 
tuée à une lieue et demie au nord de Capharnaüm. Il 
alla av,ec eux à la synagogue, et y fit le soir l'instruc· 
tion du sabbat ; il parla, entre autres choses, du temple 
de Salomon. Je me rappelle encore qu'il compara les 
apôtres et les disciples aux ouvriers qui, sur la monta­
gne, abattaient et façonnaient des cèdres pour la cons­
truction de cet édifice ; il s'étendit aussi sur sa déco­
ration intérieure : on ne lui fit pas d'objections. Lors­
qu'il sortit de la synagogue, où se trou•aient un grand 
nombre d-e pharisiens, il fut invité à un repas donné 
dans la galerie d'un hôtel où l'on se réunissait pour Iea 
fêtes. Beaucoup de personnes se tenaient à l'entour 
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pour entendre ce qu'il disait; les pauvres ne furent 
point oubliés pendant le festin. 

Les pharisiens remarquèrent que Je,s discip1es ne la­
vaient pas leurs mains avant de mang.er; ils demandè­
rent à Jésus pourquoi ils ne se c,onformaient point à la 
tradition des anciens et ne faisaient pas les ablutions 
accoutumées. Mais le Sauveur leur demanda à son tour 
pourquoi eux-mêmes ne se conformaient point à la 
loi; il leur reprocha l'hypocrisie avec laquelle ils s'at· 
tachaient à de simples formalités, telles que des puri­
fications extérieures, tandis qu'ils négligeaient d'accom­
plir le précepte qui les obligeait à honorer leurs pères et 
mères. Le repas terminé, Jésus sortit; il app·ela le peu­
ple qui accourait en foule autour de lui, et dit : u Ecou­
tez et comprenez l Ce n'est pas ce qui entre dans la 
bouche qui souille l'homme, mais bien ce qui vient de 
son intérieur. Qu,e celui qui a des oreilles pour enten­
dre, entende ! i, A son retour à l'hôtellerie, les disci­
ples lui dirent que ces paroles ave,ient scandalisé les 
pharisiens. Jésus leur répondit: (< Toute plante que 
mon Père céleste n'a point planté·e sera arrachée. Lais­
sez-les; ils sont aveugles et conducteurs d'ave·ugles; or, 
si nn aveugle cond,uit un aveugl,e, ils tombent tous deux 
dans la fosse. n Pierre lui dit alors : « Expliquez-nous 
cette parabole. n Jésus répondit: « Et vous aussi, êtes­
vous sans intelligence l )) 

Le lendemain, Jésus continua l'instruction du sabbat 
dans la synagogue. Dès qu'ell,e fut terminée, les pha­
risiens revinrent sur ce que les disciples n'observaient 
pas le jeüne, et lui en firent le reproche. Jésus répon­
dit en leur reprochant à son tour leur avarice et leur 
manque de compassion : il leur dit, entre autres cho­
ses, que ses disciples mangeaient pour réparer le,urs 
forces épuisées par un pénible travail, et que cep.en­
dant ils se privaient de nourriture pour la donner à 
ceux qui avaient faim, ce qui attirait sur eux la béné­
diction de Dieu. Il leur rappela la multiplication dea 
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pains; lies siens avaient donné aans hésiter leur pois­
son et leur pain: il leur d.emanda s'ils ,en faisai-ent 
autant. 

Après la clôture du sabbat, Jésus quitta la ville avec 
les siens. Il se dirigea v8rs le nord-ouest, laissant Sa­
phet sur sa gauche, et, après avoir fait trois lieu.es, il 
passa la nuit dans des tentes que des païens avaient 
abandonnées .. Chemin faisant, il enseigna sur la prière, 
et il leur expliqua spécialement le sens spirituel de 
!'Oraison dominicale. <t Jusqu'ici vous n'avez pas su, 
dit-il aux apôtres et aux disciples, ce que VO'US devez 
demander par la prière. » Et comme ils cherchaient à 
s'excuser, il reprit : <( Vous demandez à Dieu, comme 
Esaü_, la graisse de la terre, et vous devez, comme J a­
cob; demander la rosée du ciel ; vous ne demandez 
point, conformément à la volonté de Dieu, les bi,ens 
spirituels, la grâce et le roya um,e des cieux ; vous de· 
mandez, conformément à vos idées, les biens terres· 
tres. 11 

En parlant ainsi, ils s'avançaient rapidement un à 
un par les étroits senüers de la montagne, le corps 
penché en avant : on eüt cru voir un serpent qui se 
déroulait à travel'ls les chemins. Jésus, dans cette ins­
truction, dit encore que I,es païens eux-mêmes esti­
maient peu les prières dans lesquelles on demande des 
biens temporels, et qu'ils sollicitaient de.s hiens éter­
nels. C'est oe que je n'avais pas su jusqu'alors. 

CHAPITRE XCIII 

Jésus guérit i\ Lais la fille possédée de la Chananéenne. 
Réception que lui fait cette femme à Ornithopolis. 

Jésus et ses discipleis arrivèvent sur 1,e soir à Dan ou 
Lais, appelée aussi Le.schem. Cete ville est située au 
pied d'une haute montagne. On y a _fait passer les eaux 
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d'une rivière· qui coulait dans le voisinage. Je remar­
quai que les maisons de Dan étalent disséminées et sé­
parées par des collines, des terrasses et des murs d'es­
palier. Cette ville présente l'aspect d'un assemblag,e de 
maisons de campagne avec leurs dépendances, et des 
jardins contigus les uns aux autres. Tout le monde 
s'occupe ici de jardinage. On y cultive des fruits et des 
plantes de toute espèce, tels que le calamus, la myrrhe, 
le baume, le citronnier, et toutes sortes d'herbes aro· 
matiques. Les habitants en font le commerce avec Tyr 
et Sidon. 11s en remplisoont des paniers de jonc ou 
d'écorce, qu'ils portent sur le dos ou dont ils chargent 
des chameaux ou des ânes. La manière dont la ville 
est disposée fait que les Juifs sont ici mêlés plus q.u'11il­
leurs avec les païens. Le pays, malgré sa beauté et 
sa fertilité, d,ait être malsain : l'atmosphère y est sou­
vent chargée de brouillards qui descendent des mon­
tagnes ; Les malades y sont nombreux. 

Jésus, suivi des siens, au nombre dA trente environJ 
entra dans une hôtellerie située au centre de la ville, 
et il y enseigna. Elle avait été disposée pour son usage 
par les apôtres qui étaient venu,s ici lors de leur der­
nière mission. 

Je le vis ensuite entrer dans plusieurs maisùns : il y 
guérit des hydropiques, des hypocondres, des possé­
dés, des lépreux et surtout beaucoup d'aveugles et de 
gens qui .avaient des tumeurs au visage ou en d'autres 
parties du corps. Les jardinters et 1-es journaliers étaient 
particulièrement expo.&és à ces diverses maladies. Il y 
avait dans le pays un grand nombre de moucherons 
qui, en piquant les ouvriers aux yeux, les rendaient 
promptement aveugles. Jésus leur montra une plante 
dont les feuilles étafont douces au toucher: elle ne croît 
pas dans notre pays ; il leur ordonna de se frotter les 
yeux avec le suc de cette plant-e, et les assura qu'alors 
les moucherons ne les piqueraient pas, Des tumeul'B 
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qui se gangrenaient et amenaient la mort étaient aussi 
causées par de petits insectes d'un noir grisâtre, que 
le vent faisait tomber des arbres comme la nieHe 
des blés. Ils fourmillaient et pullulaient, au point que 
l'air en était obscurci comme par un épais nuage. Ces 
insectes s'insinuaient dans 1a peau, et causaient ensuite 
une forte enflure. Jésus dési~na aux habitants un au­
tre insecte qu'il suffisait d'appliquer sur la tumeur 
pour la réduire aussitôt. 

Pendant que Jésus opérait toutes ces guérisons, une 
foule d,e personnes se rassemblaient devant chaque mai­
son, et, quand il était passé, l'accompagnaient. De ce 
nombre et dès le commencement, se trouvait une femme 
âgée, toute courbée d'un côté. C'était une paï,cnne. d'Or­
nithopolis, ville située près d,e Sarepta sur la mer; 
elle se tenait humblement à une certaine distance et 
implorait souvent son se~ours. Le Sauveur ne parut 
pas la remarquer, et même s'éloigna d'e11e, car à ce mo­
ment il ne guérissait q,ue ]es malades juifs. Elle avait 
avec elle un seryiteur po.rtant son bagage. On la recon­
naissait pour un,e étrangère à sa mise, à sa robe 
d'étoffe rayée avec d.e.s rubans aux bras et au cuu, à 
son bonnet pointu autour duquel était roulée une étoffe 
de couleur; un voile complétait cette coiffure. Sa fille 
était possé<lée d'un esprit impur, et depuis longtemps 
elle avait mis sa confiance en Jésus. Elle l'attendait 
déjà à Dan, lorsque tout récemment les apôtr,es y 
étaient venus. Plusieurs fois les apôtres parlèrent d'elle 
au Sauveur; mais il 1,eur dit qu'il n'était pas encore 
temps, et qu'il ne voulait pais donner de scandale en 
guérissant les païens avant les Juifs. 

Vers trois heures de l'après-midi, le Seigneur se 
rendit avec Pie-rre, Jacques et Jean, chez un des an­
ciens de îo communauté juive. C'était un homme riche 
et bien intentionné, mais tout à fait impotent. Il était 
Hé d'amitié avec Lazare et avec Nicodème, et se,crèie 4 

ment dévoué à Jésus et à s,es partisans. Il fournissait 
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des sommes considérables p,our les aumônes que le Sei­
gneur faisait distribuer, et pour les hôteUeries établies 
par les saintes femmes. Sa fami11e se composait de 
deux fiJs et de trois filles d'un âge mûr; aucun d'eux 
,n'était marié; c'étaient des Nazaréens liés par une 
:espèce de vœu ; ils portaient les chev,eux longs et sépa· 
rés en deux par une raie ; les fils laiss,aient croitre 
leur barbe. Tous étaient habillés de blanc. Le vieux 
père, dont la longue barbe était toute blanche et qui 
ne pouvait plus marcher seul, fut amené au Seigne·ur 
par ses enfants, gui le soutenaient sous les bras. Il lui 
exprima sa profonde vénéra tian, et versa des larmes de 
joie. Les fils lavèrent les pieds à Jésus ainsi qu'aux 
apôtres, et leur offrirent des fruits et des petits pains. 
Jésus se montra très bienveillant et très affectueux en­
vers ces gens ; il parla de son prochain voyage, et dit 
qu'il se rendrait à Jérusalem pour la fête de Pâques, 
mais non piis publiquement. Il ne demeura pas lonp. 
temps dans cette maison, car le p,e.urple, ayant appris 
qu'il était là, s'était rassemblé dans l'avant-cour et 
dans le voisinage. 

Il était un peu plus de trois heures quand Jésus tra­
versa l'avant-cour et les jardins d.e la maison, où il y 
avait une foule de malades. Il guérit et enseigna pen· 
dant plusieurs heures, au milieu des jardins, entourés 
de terrasses en maçonnerie. Depuis longtemps la femme 
païenne l'attendait à une distance respectueuse. Mais 
Jésus n'allait pas du côté où elle se trouvait, et elle 
n'osait s'approcher. Cependant elle cria à plusieurs re­
prises, comme elle l'avait déjà fait précédemment· 
11 Seigneur, fils de David, ayez pitié de moi ! Ma fiUe 
est cruellement tourmentée par le démon. n Et les 
disciples prièrent de no,uveau Jésus de la se.courir. 
Mais le Sauv.eur répondit: << Je n'ai été envoyé qu'aux 
brebis perdues de la maison d'Israël. i, Cependant elle 
vint et l'adora, disant : <( Seigneur! s,ecourez-moi n Jé­
sus lui rép.ondit: u Laissez d'abord rassasier Jes en· 
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lants ; car Il n'est pas bien de prendre le pain des 
fils et de le jeter aux. chiens. >> Elle repartit : <c Il est 
vrai, Seigneur ; mais les petits chiens mangent les 
miettes qui tombent de la table de leurs maîtr,es, n A 
ces mots, le Seigneur lui dit: « 0 femme, grande est 
votre foi; à cause de cette parole, que votre fille soit 
guérie 1 " 

Jésus lui demanda ensuite si ene ne voulait pas être 
guérie elle-même, car elle était toute courbée d'un 
côté: elle né s'en jugeait pas digne, la guérison de sa 
fille lui suffisait. Cependant Jésus lui mit une main sur 
la tête, l'autre sur le côté, et lui dit: (( Redressez­
vous ! qu'il vous soit fait comme. vous le désir,ez; le 
démon est sorti de votre fille. ,i Alors elle se redressa 
de toute sa hauteur: elle était d'une taille grande et 
svelte. Elle demeura quelques instants silencieuse; puis, 
1-evant le1s mains au ciel, elle s'écria: (( Seign-eur, je 
vois ma fille couchée dans son lit, guérie et heureuse. )) 
La pauvre femme, transportée <le joie, était hors d'elle­
même. Jésus se retira avec ses disciples. 

Le jour suivant, je le vis opérer des guérisons sous 
un portique où se tenait ordinairement le marché. La 
femme qu'il avait guérie la verne était présente à quel­
que distance, avec une suite nombreus~. Beaucoup de 
personnes étaient venues avec elle d'_Ornithopolis, 
entre autres un de ses parents, homme âgé, paralysé 
du bras droit, et de plus sourd-muet. Elle implora pour 
lui le secours du Seigneur, et le pria de venir dans son 
pays, afin qu'elle pût lui témoigner sa gratitude. 

Jésus prit l'homme à l'écart, posa la main sur son 
bras paralysé, fit une prière, et rendit à ce bras le mou­
vement; ensuite il oignit de salive l'intérieur des oreil• 
les, et dit : c< Porte à ta langue ta main guérie )). Le 
malade l'ouït parfaitement et obéit; puis Jésus, levant 
les yeux au ciel, pria de nouveau : l'homme aussitôt 
parla distinctement et lui rendit grâces-; et, comme 
Jésus était retourné avec lui vers le peuple1 qui affluait1 
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II se mit 1t. disco~rir d'une manière mystérieuse et pro, 
phétique. Prosterné devant Jésus en signe de gratitude, 
et se tournant vers l'auditoire, il proféra des menaces 
contre Israël, cita tous les miracles que Jésus avait faite 
en divers lieux, reprocha aux Juifs leur endurcissement, 
disant : <( La nourriture que vous dédaignez, vous en­
fants de la maison, nous autres qui étions rejetés noue 
la recueillons, nous en ferons avec reconnaissance notre 
aliment, et nous ajouterons aux miettes que nous ra· 
massons tout ce que vous laissez perdre du pain cé· 
leste ». Il parla avec tant d'enthousiasme et dit des cho­
ses si merveilleuses, qu'il y eut une grande émotion 
parmi le peuple. 

Jésus quitta la ville, non sans difficultés, et rejoigni1 
les apôtres et les disciples sur la montagne, à l'ouest de 
Leschem. Ils montèrent pénjblement jusqu'à une crête 
isolée et presque inaccessible où il y avait une caverne 
spacieuse, propre à l'intérieur et garnie de bancs taillés 
dans le roc. 

Là Jésus instruisit de nouveau les apôtres et les dis­
ciples sur .les différentes manières de procéder pour 
opérer des guérisons; car ils lui avaient demandé pour­
quoi il avait mené le muet à l'écart, et pourquoi il lui 
avait fait mettre sa main dans sa bouche. Après leur 
avoir donné les explications qu'ils désiraient, il ensei. 
gna sur la prière, et loua la femme païenne d'avoir 
toujours prié pour connaître la vérité, et sans se préoc­
cuper de demander des biens temporels. :Plusieurs foie 
durant la nuit, ils se relevèrent pour prier, 

De cette grotte où Jésus était venu ~e reposer avec 
ses disciples, on jouissait d'une vue ravissante sur la 
vallée : on apercevait des villes nombreuses, de petiteE 
rivières et le lac Mérom dans le lointain. Jésus donna 
aux apôtres et aux disdples toutes ses instructiom 
pour leur mission prochaine. Parmj ces enseignementE 
se trouvent quelques-uns des préceptes que rapportenl 
leq Evangiles relativement à la mission des apôtres 
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tels que ceux d'aller deux par deux, de ne rien empor­
ter, attendu que chaque jour l'ouvrier reçoit son salaire, 
de répandre les instructions par eux reçues, de traiter 
tous en même temps le même sujet, de s-e réunir sou­
vent pour se communiquer ce qui leur serait arrivé, 
d'inculquer aux disciples ce que, de concert avec eux, 
ceux-ci auraient prochainement à enseigner, de ne 
s'entretenir durant leurs voyages que de ce qui aurait 
rapport à leurs prédications, et de faire la prière en 
commun. Enfin le Sauveur annonça à ses apôtres et à 
ses disciples qu'il voulait se rendre secrètement à Jéru­
salem pour la Pâque, et qu'ils devaient l'y rejoindre. 
Cette fête inspirait quelques craintes aux disciples. 

Jésus se dirigea ensuite vers Ornithopolis, ville située 
à environ trois quarts de lieue de la mer, pas très 
grande, mais ornée de beaux édifices. Elle se composait 
de deux rangées de maisons placées de chaque côté de 
la route ; à l'est, on apercevait sur une colline un beau 
temple païen. 

Jésus fut accueilli en cette ville avec beaucoup d'affec­
tion. La Syrophénicienne, femme riche et distinguée, 
s'était mise en frais pour le recevoir dignement ; par 
humilité, elle avait chargé quelques pauvres familles 
juives qui demeuraient en cet endroit de tous les pré­
paratifs (1). La délivrance de la jeune fille, le redresse­
ment de la mère et particulièrement la guérison de leur 
parent sourd-muet étaient connus de toute la ville. Là 
aussi le sourd-muet, en racontant tout, avait parlé de 
Jésus d'une manière prophétique. La population entière 
se tenait devant les maisons, au passage du Sauveur, 
les païens à une distance respectueuse ; et ils présen­
taient au cortège des rameaux verts. 

(1) Oe furent aussi les Juifs qui préparèrent la bonne réception 
de Jésus dan1 le monde du paganisme. Ces grâces merveilleusea, 
accordées à des païens après celles faites a11x Juifs, figuraient la 
c,1nn,rsI0n des gentils, qui aHaient bientôt suivre l'a.nnonce de I• 
bonne nouvelle laite à la Judée. 
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Les Juifs, au nombre de vingt environ, vinrent au­
devant de Jésus, ainsi que le maitre d'école avec tous 
les enfants. Il y avait, parmi ces Juifs, des vieillards 
qu'il fallait conduire. Les femmes et les jeunes filles les 
suivaient couvertes de _longs voiles. On avait préparé 
pour Jésus et ses disciples, dans le voisinage de l'école, 
une maison que la Syrophénicienne avait fait orner 
de riches tapis, de vases et de lampes magnifiques. Les 
Juifs leur lavèrent très humblement les pieds; on leur 
offrit ensuite des mets exquis ; on leur donna des vête­
ments et des chausures, jusqu'à ce que les leurs fussent. 
nettoyés. Jésus fit une instruction aux Juifs, et s'en­
tretint avec les maitres de l'école. 

Plus tard, la Syrophénicienne offrit un grand festin 
sous un portique : on voyait à la vaisselle, aux mets, 
aux apprêts, à tout l'arrangement, qu'on était chez une 
païenne. Les tables étaient beaucoup plus hautes que 
celles dont se servaient les Juifs ; il en était de même 
des lits sur lesquels étaient étendus les convives. Les 
plats étaient ornés de figures singulières, représentant 
des animaux, des arbres, des montagnes et des pyra­
mides. Beau~oup de mets avaient une forme toute diffé­
rente de leur nature : ainsi des poissons qui simulaient 
des oiseaux, des viandes figurant des poissons, des 
agneaux composés de fruits et d'épices, de farine et de 
miel, des pâtisseries présentant la forme de fleurs, etc ... 

Pendant le repas, la Syrophénicienne vint, avec sa 
fille et son parent, remercier Jésus de leur guérison. 
Elle était suivie de plusieurs serviteurs qui portaient, 
sur des tapis, des prése11ts renfermés dans de jolis 
coffres. La jeune fille se présenta couverte de son voile, 
et se plaça derrière Jésus ; ·ene répandit sur sa tête un 
vase plein d'un parfum de grand prix ; puis elle se 
retira modestement auprês de sa mère. Les serviteurs 
remirent les présents aux disciples : c'éta~ent les dons 
de la jeune fille. .. Jésns remercia. La mère lui témoigna 
vivement qu'il était le bienvenu dans son pays, et lui 
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dit qu'elle serait heureuse de pouvoir, me.lgrê eon indi­
gnité, lui donner des preuves de la bonne volonté qu'elle 
avait de réparer quelque peu les nombreux torts dont 
s'étaient rendus coupables envers lui les gens de sa 
nation. Elle s'exprima en peu de mots, avec beaucoup 
d'humilité, et en se tenant toujours à une distance res­
pectueuse du Sauveur. J'ai oublié la réponse de Jésus; 
mais je vis qu'il fit aussitôt distribuer aux pauvres, 
sous ses yeux, une.grande partie de l'argent qui se trou­
vait parmi les présents, et aussi quantité de mets qui 
avaient été servis. La Syrophénicienne et sa fille s'étant 
retirées, Jésus .fit une instruction aux convives et leur 
raconta des paraboles. 

Cette femme, veuve et très riche, jouissait d'une 
grande considération dans sa ville. Les Juifs pauvres 
vivaient presque uniquement de ses aumônes. Très 
intelligente, très bienfaisante, d'un esprit éclairé bien 
quie païenne, son âme était natureHement pi,eus,e .. La 
jeune fille avait environ vingt-quatre ans; grande, belle 
et bien faite, beaucoup de prétendants la recherchaient 
à cause de sa richesse, quand elle fut possédée d'un es­
prit impur. Elle fut alors sujette à des convulsions hor­
ribles ; dans son délire elle s'élançait hors de son lit 
et cherchait à s'échapper. Il fallait, dans ces crises, la 
surveiller de très près et même l'attacher. Mais, aussitôt 
l'accès passé, elle redevenait bonne et vertueuse. Un 
si pénible état causait un chagrin mortel et une pro­
fonde humiliation à la mère comme à la fiile ; on fut 
obligé de tenir celle-ci toujours cachée pendant plusieurs 
années. Mais, lorsque la mère revjnt chez elle, sa fille, 
accourue à sa rencontre, lui fit connaître à quelle heure 
elle avait été guérie : c'était précisément l'heure à la­
quelle le Sauveur avait parlé. Quelle joie pour la jeune 
fille, quand elle vit sa mère, qui l'avait quittée toute 
courbée, rentrer chez elle grande et svelte, et quand elle 
entendit son parent, le sourd-muet paralytique, la sa.. 
luer d'une voix distincte et joyeuse ! Pleine de recon .. 



-289 -

naissance et de vénération pour Jésus, elle Rida à faire 
t.ous les préparatifs pour le recevoir. 

Le- jour du sabbat, Jésus visita toutes les familles 
juives de la ville. Il distribua des aumônes et gnérit 
plusieurs malades. Ces Juifs étaient très pauvres et 
très délaissés ; il les réunit dans la syn::tgogue, les con­
sola, et s'entretint avec eux de la manière la plus tou­
chante ; car ils se regardaient comme le rebut de leur 
nation, et comme indignes de porter le nom d'enfants 
d'Israël. Il prépara plusieurs d'entre eux au Laptêroe. 
Après le· dîner, une vingtaine d'hommes furent bap­
tisés dans un jardin où les Juifs prenaient des bains : 
pi,rmi ceux-ci était le sourd-mu-et guéri par Jésus. 

Vers midi, Jésus se rendH avec ses disciples chez la 
Syrophénicienne. Elle demeurait dans une belle maison 
entourée de cours et de jardins. Jésus fut reçu très 
solennellement; tous les domestiques étaient en habits 
de fête; des tapis étaient étendus partout sur son pas­
sage. A l'entrée d'une belle salle à colonnes donnant sur 
le jardin, la veu,~e et la jeune fille vinrent au-devant de 
lui, couvertes de longs voiles ; elles se prosternèrent à 
ses pieds et le remercièrent, ainsi que le sourd-muet.! 
Dans la salle, on lui offrit, sur des bassins d'~n grand 
prix, des rafraîchissements recherchés consistant en pâ­
tisseries singulières et en fruits de toute espèce. Dans 
une partie séparée de la salle se tenaient beaucoup de 
jeunes filles païennes, soit amies de la fille de la maison, 
soit servantes. Jésus s'approcha d'elles et leur parla. La 
veuve le sollicita vivement d'aller visiter les pauvres 
gens de Sarepta et de plusieurs autres villes voisines. 
Elle s'exprimait avec grâce et esprit. Voici à peu près 
ce qu'elle dit : cc Sarepta, où une pauvre veuve partagea 
ses vivres avec Elie, est elle-même une pauvre veuve 
menacée de mourir de faim ; ayez-en pitié, vous. le plus 
grand des Prophètes ! et pardonnez à une pauvre veuve 
aussi à qui vous avez tout rendu, si el1e ose intercéder 
auprès de vous en faveur de Sare.pta )1, Jésus promit de 
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la satisfaire. Elle ajouta qu'elle voulait faire blltlr une 
synagogue, et le pria de lui en indiquer la place. J'ai 
oublié la réponse. 

Avant le sabbat, Jésus enseigna encore plusieurs 
groupes de païens dans la cour de cettq femme ; puis il 
célébra le sabbat dans l'école juive, qui avait été aussi 
magnifiquement ornée. Il fit une instruction extrême­
ment touchante, et tous ces braves gens versèrent d'a­
bondantes larmes ; ils étaient heureux et consolés. Ils 
appartenaieni; à la tribu d'Aser. Je ne saurais dire pour 
quelle faute de leurs ancêtres iJs avaient été obligés 
d'émigrer en ce pays. Mais ils en étaient tout honteux 
et se regardaient comme rejetés et perdus. , 

Jésus lut, dans les rouleaux sacrés, un passage d'Ezé. 
chiel touchant l'autel du nouveau temple, et les cha­
pitres de !"Exode où Moïse parle des vêtements sacer­
dotaux, de la consécration des prêtres et des sacrifices. 
(Ezech., XLIII, 1~-27; Exod., ch. XXVII-XXX). De plus, 
pour consoler ces pauvres gens, il leur déclara que dé­
sormais serait abo!i dans Israël le proverbe : (c Nos pères 
ont mangé des raisins verts, et leurs enfants ont eu les 
dents agacées >1 ; et que quiconque accueillait la parole 
de Dieu, faisait pénitence et recevait le baptême, n'était 
plus chargé des fautes de ses pères. Ces assurances les 
remplirent de joie et de satisfaction. 

Lorsque Jésus voulut prendre congé de la Syrophé­
nicienne, elle, sa fille et leur parent lui offrirent encore 
des figurines d'or grandes comme la main. Il ne les 
quitta pas sans leur faire des exhortations, leur recom­
mandant surtout les pauvres Juifs et le soin de leur pro· 
pre salut. Quand il sortit de la maison, tous pleurèrent 
et s'inclinèrent humblement de.vant lui. La veuve était 
très avide de lumières et cherchait la vérité : elle résolut 
de ne plus aller au temple païen, de s'attacher aux en~ 
seignements de Jésus et d'embrasser le judaïsme; et dès 
lors elle s'efforça d'amener ses gens à suivre son 
exemple. 
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Jésus enseigna encore, à plusieurs reprises, tes dis. 
eiples sur la conduite qu'ils devaient tenir, et sur les 
d·eYoirs qu'ils avaient à remplir dans leur mission ac­
tuelle. Thom::i,s, Thaddée, Jacques le Mineur et un grand 
nombrP de disciples se dirigèrent au sud, vers la tribu 
d'Aser. Ils ne devaient rien prendre avec eux. Le Sei­
gneuv lui-même avec les autres apôtres, Saturnin, 
Jude Barsa.bas et un troisième, partit après le sabbat, 
et se rendit au nord vers Sarepta; tous les Juifs et 
beaucoup de païens l'accompagnèrent pendant une par­
tie du chemin . 

. Sarepta était située à· deux lieues et demie d'Orni­
thopolis, et à trois lieues de la mer. Le Sauveur n'y 
entra pas, mais il s'arrêta à une rangée de maisons 
qui se trouvaient à une certaine distance de la ville, 
à l'endroit même où la veuve du temps d'Elie ramaP.­
sait du bois, lorsque le prophète vint la trouver. Les 
Juifs de cette ville étaient encore plus misérables que 
ceux d'Ornithopolis, auxquels venait en aide la géné-­
reuse Syrophénicienne. Celle-ci avait d'avance fait pré­
parer une hôtellerie pour le Seigneur et ses disciples, 
et lui avait envoyé des présents pour les pauvres. Les 
habitants, vivement émus et ravis de joie, vinrent au. 
devant de lui avec leurs femmes et leurs enfants, et lui 
lavèrent les pieds. Jésus les enseigna et les consola, 
puis il fit distribuer des secours d'argent et de vivres. 

CHAPITRE XCIV 

Jésus reçu à Césarée de Philippe, par Enoué l'hémorroisse. 

Jésus se rendit ensuite avec ses disciples à Césarée 
de Philippe, ville bâtie en style païen, avec des arcades 
et des colonnes, dans un site ravissant entre cinq col• 
lines; des jardins et des allées d'arbres l'entourent, et 
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d'un côté ta vue s'étend sur la chaîne des montagnes. 
Jésus ) fut très bien accueilli; on l'attendait, car une 
caravane avait annoncé son ar:r:ivée. De braves gens, 
parmi lesquels étaient des parents de l'hémorroïsse 
qu'il avait guérie, vinrent au-devant de lui, lui lavè­
rent les pieds et lui offrirent des rafraîchissements. 

Il enseigna sur une colline le peuple qui s'y était 
réuni en grand nombre ; puis il opéra plusieurs gué­
risons, et ses disciples firent de même. On distribua 
aussi aux pauvres beaucoup d'argent, d'aliments et de 
vêtements. Enoué l'hémorroïsse, qui demeurait en cette 
ville, et son oncle, encore païen, avaient mis les dis­
ciples à même de faire toutes ces libéralités. 

Les trois apôtres et presque tous les disciples que 
Jésus avait envoyés d'Ornithopolis à Tyr, en Khaboul 
et dans le pays d'Aser, vinrent ce jour-là le rejoindre 
devant la ville. Il est toujours très touchant de les voir 
au moment du retour : ils se prennent les mains et 
s'embrassent affectueusement. Les autres disciples et 
quelques personnes qui se trouvaient là leur lavèrent 
les pieds, puis tous s'unirent pour distrfüuer des ali­
ments et des aumônes aux pauvres, et pour guérir les 
malades, 

Vers midi, Jésus se rendit chez "l'oncle d'Enoné avec 
les apôtres et tous les disciples, au nombre de soixante. 
Il y fut reçu solennellement, à la manière païenne ; on 
avait étendu des tapis par terre et orné la maison de 
branches d'arbres et de guirlandes. L'oncle vint au­
devant de Jésus; Enoué et sa fille l'accompagnaient. 
Les deux femmes se jetèrent aux pieds du Sauveur. On 
lui présenta des rafraich.issements très délicats. C'était 
en partie sur la demande de ce vieillard que Jésus 
était venu à Césarée de Philippe; il voulait se faire 
baptiser, mais la circoncision l'embarrassait; il s'en 
expliqua avec le Sejgneur. Jésus ne traita jam'ais pu­
bliquement cette question ; en pareil cas il n'ordonnait 
pas la circoncision, mais il ne disait pas non plus 
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qu'on düt l'omettre. Cependant, lorsque de pieux vieil­
lards païens se faisaient baptiser et lui commum. 
quaient leurs inquiétudes à ce sujet, il leur disait qu'ils 
pouvaient s'en passer, et qu'il suffirait pour eux de 
croire et de pratiquer ce qu'il leur avait enseigné. ce-s 
gens vivaient alor9 en dehors du culte païen; ils 
priaient, faisaient l'aumône, et devenaient chrétiens 
sans passer par le judaïsme. Jésus ne se prononça pas 
sur ce point devant les disciples, de peur de les scan· 
·ctaliser; je n'ai pas souvenir que les pharisiens, qui 
épiaient tout, l'aient jamais accusé, même au moment 
de la Passion, d'avoir dispensé de la circoncision. 

Dans l'intérieur de la maison du vieillard, il y avait 
une cour pavée de belles dalles ; c'est là qu'était dres­
s-3e, pour qu'il y reçût le baptême avec d'autres néo­
phytes, au milieu des arbres et des guirlandes de 
fleurs, une tente de riche étoffe blanche, ayant en haut 
une ouverture où l'on voyait suspendue une élégante 
couronne. Jésus fit d'abord pou::.· tous une instruction; 
puis il s'entretint avec chacun en particulier. Ils lui 
ouvrirent leurs cœurs, confessèrent leurs fautes et 
firent une profession de foi ; ensuite il leur remit leurs 
péchés. Ils furent baptisés par Saturnin, avec de l'eau 
qu'on apporta dans un bassin et que Jésus bénit aupa­
ravant. Les cérémonies terminées, on donna un grand 
festin, auquel tous les disciples prirent part, ainsi que 
les amis de la maison. 

Enoué était tout autre depujs sa guérison ; elle avai-t 
très bonne mine et jouissait d'une santé parfaite. Elle 
prit place à table à côté de son oncle, ainsi que sa fille, 
belle personne de vingt et un ans. Cependant au milieu 
du repas elles s'éloignèrent ; mais elles revinrent bien­
tôt, la jeune fille couverte d'un beau voile et portant 
à la main un petit vase blanc remplit de parfums. Tan­
dis que la mère se tenait un peu en arrière, la fille 
s'approcha de Jésus par derrière et brisa le vase au­
dossus de sa tôte1 puis elle passa les deux mains à 
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droite et à gauche sur ses cheveux, qu1el1e ramassa 
derrière ses oreilles ; enfin, prenant les extrémités de 
son long voile, elle en essuya la tête du Seigneur et 
se retir~. A la fin du repas, on fit d'abondantes distri­
butions aux pauvres réunis devant la maiso1~. 

Les pharisiens contraignirent en quelque sorte Jésus, 
quoique avec politesse, d'entrer avec eux à la syna­
gogue pour leur expliquer diverses choses. Les apôtres 
l'accompagnèrent, ainsi que quelques autres personnes. 
Les pharisiens avaient préparé plusieurs questions in­
sidieuses touchant le divorce; car il y avait dans la 
ville des querelles d'intérieur fort compliquées. Jésus 
avait même déjà réconcilié plusieurs époux et les avait 
instruits de leurs devoirs réciproques. Ils se mirent 
donc à disputer avec lui sur ce sujet ;ïls le firent d'une 
façon maligne et insolente. Puis ils lui demandèrent 
pourquoi il exigeait de ses disciples des choses dérai­
sonnables. Un jeune homme s'était en effet plaint de 
lui. Il était rjche et im,truit, et avait voulu précédem­
ment, ainsi que plusieurs autres, s'imposer comme di&­
ciple; mais Jésus lui avait prescrit diverses conditions 
qu'il n'admettait pas, entre autres, celle de quitter son 
père et sa mère:, et de donner aux pauvres tout ce qu'il 
avait. A Césarée, il avait répété sa demande, voulant 
cependant garder et administrer ses biens : le Seigneur 
l'avait rejeté de nouveau. Ce jeune homnie accompa­
gnait les pharisiens à la synagogue, et citait différents 
passages du discours de Jésus qu'il avait mal compris; 
il invoqua le témoignage des apôtres, disant qu'ils les 
avaient entendus aussi bien que lui. Les apôtres furent 
tout déconcertés, car ils n'étaient pas préparés à une 
telle interpellation; aussi ne surent-ils que répondre. 
Leur silence enhardit les pharisiens ; ils reprochèrent 
encore à JéSus de n'amener avec lui que des ignorants, 
et lui düent que s'il avait repoussé ce jeune homme, 
c'était parce qu'il le trouvait trop savant. Ses dernières 
paroles furent accueillies par des injures. 
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CHAPITRE XCV 

J ésue confond les pharisiens à Argob et à Uhorozain, 'li'J: il 
guérit un sourd-muet. 

Jésus. accompagné seulement de deux disciples, se 
rendit de Césarée de Philippe à Argob. Cette ville est 
située à une grande hauteur, et l'on y ma.nque d'eau. 
Argob domine la haute Galilée ; on a devant soi la mon­
tagne des Bé:=ttitude·s .et 1:1 vine de Bdhsnïde-Juliade :_ 
le point de vue est d'une beauté remarquable. 

Jésus se rendit à la synagogue, qui était tellement 
remplie, qu'on fut forcé de se tenir debout. C'était le 
jour du sabbat ; il enseigna sur la construction du pa­
lais de Salomon et sur la consécration des vêtements 
sacerdotaux.· Il prêcha aussi sur un passage de Jéré­
mie qui se trouve dans les Lamentations, si je ne me 
trompe; iJ dit que maintenant on le recherchait, qu'on 
se pressait auto,ur de lui ; mais que bientôt tous l'aban­
donneraient, le railleraient et le maltraiteraient. 

J'ai entendu entre les pharisiens et Jésus une vive 
discussion; j'en ai oublié le sujet, mais je sais qu'il 
était neuf et important. Plus tard, pendant le repas, 
elle se ranima de plus belle. Les pharisiens reprochè­
rent de nouveau à Jésus de chasser les démons par 
Béelzébub. Il leur répondit qu'ils avaient pour père le 
père du mensonge. Il dit aussi que Dieu ne demandait 
pas de sacrifices sanglants ; je l'entendis parler du 
sang des agneaux et des génisses, et du sang innocent 
qu'ils devaient verser, et dire qu'après cela leur cuita 
aurait son terme. Ils furent fort exaspérés de son lan­
gage, et renouvelèrent leurs anciens grief~. Ils dirent 
encore ql!ïl n'avait pas voulu admettre ce Jeune homme 
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de Césarée de Philippe parce qu'il était trop savant 
pour lui. J'ai oublié les détails de cette dispute; mais 
les pharisiens devinrent tellement furieux, que Jésus, 
suivi de ses disciples, s'éloigna et s'en~uit dans le dé­
sert. Je vis qu'ils le firent guetter par des gens armés 
de gros bâ.tons. Une de leurs injures que j'entendis fut 
le nom de Samaritain. A cette occasion, Jésus raconta 
la parabole du bon Samaritain et celle des grains qui 
tombent sur un terrain pierreux. Il prévint publique­
ment ses disciples de tout ce qu'ils avaient à craindrg 
de Ia part des pharisiens. Il dit qu~ dorénavant ils 
n'offriraient point le sang des veaux, mais le sang de 
l'homme ; que ceux qui crofraient en l'agneau immolé 
seraient réconciliés par ce sacrifice, et que les meur~ 
triers seraient condamnés. Jamais il ne les avait atta­
qués avec tant de véhémence. 

Je vis, après cette scène, Jésus se retirer au sud de 
Regaba, dans le désert, où il passa la nuit. Il y avait 
aux environs beaucoup de vallons avec de6 rtt+urages, 
des retraites sûres et des plantations d'oliviers sur les 
coteaux exposés au soleil. Le jour suivant, Jésus revint 
à Chorozaïn ; chemin faisant, il expliqua aux disciples 
pourquoi il n'avait pas voulu agr6er le jeune homme 
de Césarée, car eux--mêrnes n'avaient pas pénétré ses 
motifs. Ils arrivèrent de bonne heure à Chorozaïn. 

Là aussi une foule de peuple s'était attachée aux pas 
du Seigneur, et l'on avait exposé sur des grabats beau­
coup de malades, dans les rues qu'il devait traverser; 
en se rendant à la synagogue, il guérit plusieurs hydro­
piques, des paralytiques et des aveugles. 

Il annonça, en termes prophétiques, bien que les pha­
risiens l'interrompissent sans cesse, ses souffrances fu­
tures. Il dit que, malgré leurs sacrifices et leurs expia­
tions continuelles, ils resteraient chargés de péchés et 
d'abominations; puis il parla du bouc émissaire qu'à 
la fête de la réconciliation ils chassaient de Jérusalem 
dans le désert avec tant de bruit, le livrant à la mort 
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après l'avoir chargé de leurs péchés (1). Il le• accusa 
d'être altérés de sang, et leur dit en termes figurés, 
qu'ils ne comprirent point, que le temps approchait où 
ils chasseraient et mettraient à mort, avec un scanda­
leux éclat, un innocent qui les aimait, qui avait tout fai,t 
pour eux et qui portait réellement leurs péchés. Là-des­
sus les pharisiens firent un grand vacarme et l'accablè­
rent d'outrages; il quitta la synagogue, mais ils sorti­
rent sur ses pas, et le sommèrent d'expliquer plus clai­
rement sa pensée. 11 leur répondit qu'ils ne pouvaient 
pas le comprendre en ce moment. 

Pendant que les pharisiens se pressaient autour de 
Jésus, on lui amena un sourd-muet pour qu'il le guérit; 
saint Marc en parle. C'était un berger des environs, 
homme bon et pieux ; ses parents, en le conduisant à 
Jésus, le prièrent de lui imposer les mains. Le Sei­
gneur le fit sortir du milieu de la foule ; mais les pha­
risiens le suivrent, et il le guérit en leur présence, afin 
de leur faire voir qu'il opérait ses guérisons par la 
vertu dtJ la prière et de la foi en son Père céleste, et 
non par la puissanee du démon. Il lui mit les dojgts 
dans les oreilles, et toucha sa langue avec de la salive; 
puis, levant. les yeux au ciel, il soupira et dit : 1c Ouvre· 
toi )>, Et aussitôt ses oreilles s'ouvrirent, le lien de sa 
langue fut brisé, et l'homme parla distinctement. Il re­
mercia le Seigneur, et poussa des cris de joie, ainsi que 
ses parents. Jésus leur recommanda de s'en aller sans 
rien dire, parce qu'il arrivait souvent que les personnes 
guéries faisaient un mauvais usage de l'organe qui 
leur avaH été rendu, et retombaient dans leurs péchés. 

Cependant la foule autour de !ésus augmentait de 
moment en moment, et de plus, une c::;,.ravane venait 

(1) O'était nne figure évidente de Jésus-ChriBt chargé drs pé­
chés des hommes et immolé hors de Jérusaf.em. On rf'murque,·n. 
ici la loi de progrrssion constamment ohsen·éc par Jésus dans 
10n enseigflement. :Maintenant qu'il touche a la dernière année 
do sa vie mortelle, il parle beaucoup plus clairement de 110n 11a. 
,rifice sanglant. 
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d'arriver; je le vis alors, avec ses disciples, se rendre 
au bureau des impôts de Matthieu, situé à deux ou 
trois li.eues de là. Mais, comme la multitude ne tarda 
pas à s'y rassembler, il laissa auprès d'elle deux dis­
ciples, et s'embarqua avec les autres pour Bethsaïde· 
Juliade. Ils abordèrent dans les environs de cette ville, 
et restèrent jusqu'à la nuit en un lieu solitaire, au bas 
de la montagne des Béatitudes. 

CHAPITl1E XCVI 

lfin du sermon sur Ja montagne et nouveUe multiplication 
des pains. 

Avant le jour, Jésus et les siens passèrent de nouveau 
le lac et revinrent pour enseigner sur la montagne qui 
dominait le bureau de Matthieu. L'assemblée était nom­
breuse : on y voyait beaucoup de païens et les gens de 
la caravane. Il y avait aussi un grand nombre de 
malades qu'on avait apportés sur des ânes et sur des 
civières; Jésus les guérit. Il prêcha ensuite sur la prière, 
parla du lieu où l'on devait la faire, et dit qu'il fallait 
prier avec instance. Il dit entre autres choses : <t Si un 
enfant demande du pain à son père, celui-ci lui don­
nera-t-il une pierre? ou, s'il lui demande un poisson, 
lui donnera-t .. il un serpent? ou, s'il lui demande un 
œuf, lui présentera-i-il un scorpion? >> Il ajouta qu'il 
connaissait des païens qui avaient une telle confiance en 
Dieu, qu'ils ne lui demandaient abf?olument rien, mais 
se contentaient de le remercier pour tout ce qu'ils 
ava.ient reçu ; et il s'écria ensuite : u Si des esclaves et 
des étrangers ont une telle confiance, quelle confiance 
ne doivent pas avoir les enfants du Père! >> Il parla de 
la reconnaissance qu'on devait rendre à Dieu pour la. 
guérison et qui se manifestaa surtout par l'amende-



-299-

ment de le. conduite, ainsi que des· châtiments réservés 
à ceux qui retombaient ; l'état de leur âme est pire 
qu'auparavant, J'ai oublié les détails de cette instruc­
tion. Cependant la presse augmenta tellement, que le 
Sauveur fut obligé de s'éloigner; mais auparavant il 
annonça une grande prédication sur une haute mon­
tagne. Il passa la nuit dans l'ancienne demeure de Mat­
thieu. 

Le lendemain, Jésus gravit, avec les siens, une mon­
tagne située derrière celle où avait eu lieu la première 
multiplication de.s pains, et qui était encore plus éle­
vée. Il s'y trouvait déjà beaucoup de personnes, et l'on 
y arrivait de tous les côtés. Jésus termina ses instruc­
tions sur les huit béatitudes, et compléta le sermon 
nommé communément sermon de la montagne. Il en. 
seigna de la manière la plus touchante, et ses paroles 
fir,ent une profonde impression. Le.s a..s.ststants étaient 
au nombre de quatre mille hommes, sans compter les 
enfants et les femme,a ; il y avait parmi eux beaucoup 
d'étrangers et de païens. Vers le soir, le Sauveur fit une 
pause, et dit à Jean que deputs trois jours ce peuple 
était constamment avec lui, et que, sur le point de le 
quitter pour longtemps il ne pouvait pas Je renvoyer 
à jeun. Jean répondit: cc Nous sommes en. plein dé-­
sert, il faudrait aller bien loin po,uir s,e procurer du pain, 
devons-nous recueillir pour eux les baies et les fruits 
qui sont r.estés sur les arbres aux environs? n Jésus lui 
dit de demander aux autres disciples combien de pains 
ils avaient. 11s répondirent : 1( Sept pains et Sept petits 
poissons. n Ces poissons, toutefois, étaient de la Ion· 
gueur du bras. Alors Jésus leur c.rdonna d'aller cher. 
cher des corbeilles vides, et de placer sur le banc de 
pierre les pains et le,5 poissons. 

Pendant qu'ils faisaient ce.s préparatifs, Jésus reprit 
sa prédication, qui dura encore une demi-heure. Il dé­
clara expre,ssément qu'il était le Messie. Il parla aussi 
des persécutions qui l'attendaient, et de son ascension' 
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prochaine. << Ce jour-là, ajouta-t-il, ces montagnes 
s'ébranleront, et cette pierre (il montra le banc de 
pierre) se brisera, parce qu'on n'a pas voulu recevoir 
la vérité que j'ai annoncée en cet endroit. Oh f malheur 
à Capharnaüm t malheur à Chorozaïn ! )> Après cette 
exclamation, il indiqua diverses autres vil1es du voisi­
nage, disant: (< Elles comprendront, le jour où je quit­
terai la terre, qu'elles ont I'epoussé le salut que je leur 
offrais. n Il parla des grâc,es accordées à ce pays, pour 
lequel il avait rompu le pain de la vie; << mais, conti­
nua-t-il, ce sont des étrangers, des passants, qui re­
cueillent ces grâces. Tandis que les enfants de la 
maison jett-ent le pain sous la table, des gentils, des 
petits chiens, comme dit la Syrophénicienne, ramas­
sent les miette.s ; ils s'en serviront pour ;soulager et ra­
nimer des villages et des bourgs entiers. 1> Avant de 
prendre congé de se.s auditeurs, Jésus les supplia 
encore une fois de faire pénitence et de s'.:1mender: il 
redoubla ses menaces, en disant qu'il ne prêcherait 
plus en cet endroit. Les assistants pleuraient et s'éton­
naient, car ils ne le comprenaient qu'à demi. 

Il leur ordonna ensuite de se placer sur le versant 
de la montagne, où les apôtres et les disciples devaient 
les ranger et les faire as.seoir comme il avait fait la 
première fois. Jésus distribua les pains et les pois­
sons, que les disciples portèrent à tous dans des cor­
beilles. Après que la distribution fut faite et que cha­
cun fut rassasié, il resta sept corbeilles pleines de, mor­
ceaux, qu'on répartit entre les plus pauvres parmi les 
aissistants. 

Jésus renvoya le peuple, qui pleurait, le remerciait 
et le glorifiait à haute voix. Ce ne fut pas sans -peine 
qu'il put s'arracher du milieu d'eux. Il se dirigea vers 
le lac, avec ses disciples, pour se rendre sur les confins 
de Magdala et <le Dalmanutha. Mais à une demi-lieue 
du lac "Su:r lequel Jésus devait s'embarquer, et au pied 
même de la montagne où s'était faite la première mu!-
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tiplication des pains, les pharisiens vinrent le trouver. 
Sachant qu'il avait annoncé des temb1ements de terre 
et d€S signes dans la nature, ils lui barrèrent imperti· 
nemment lé passage pour disputer avec lui, et lui 
demandèrent un prodige dans le ciel. Il leur donna la 
réponse que nous pouvons lire dans l'Evangile. Je 
l'entendis aussi leur indiquer un certain nombre de 
semaines apTès lesquelles le signe du prophète Jonas 
devait être donné, et ce nombre se rapportait précisé· 
ment à l'épüque de son crucifiement et de sa résurrec­
tton. Après quoi il l,es quitta et ana avec ses disciples 
ç,u bord du lac à la barque de Pierre, que d'autres 
disciples avaient déjà préparée; ils prirent d'abord le 

large, puis ils se laissèr,ent porter par le cuurant du 
JO'urdain. Enfin, ,et toujours dans les ténèbres, ils 
quittèrent l'eau courante, et ramèrent en se dirig,eant 
un peu à l'est. La plupart dormire1,t sur la barque, 
qui s'arrêta près d,es confins de Magdala et de Dal­
manutha. 

CHAPITRE XCVII 

Jésus enseigne successivement ses disciples et 1e peuple 
à Bcthsaïde-J uliade. 

Le lendemain, Jésus avec ses disciples rnmonta 
lentement le lac, leur faisant des instructions sur dif­
férents sujets. II parla de sa passion, de sa glorification 
et des persécutions qui les attendai,ent. Il leur dit plut-1 
clairement que jamais qu'il était le Messie. Ils écou­
taient, et croyaient; mais ils oubliarent bieutôt ses 
parol,e.s, parce qu'ils ne pouvaient pas les conci!i,er 
avec leurs idées étroites et borné,es, et qu'ils en reve­
naient toujours à leurs premiers sentiments. Ils met­
taient les discours c1e Jésus au nombre des discours pro .. 
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phétiqoos et mystérieux qu'ils n'osaient pas scruter. Il 
leur parla aussi de son voyage à Jérusalem et d,es 
souffÎ'ances qu'il devait y endurer: on devait, ajou· 
tait-il, se scandaliser à son sujet, et les choses en vien· 
draient au point qu'on lui jetterait des pierres, Il dit 
aussi que celui qui ne renonçait pas à ses biens et à 
ses proches, et ne le suivait pas avec confiance dans la 
voie douloureuse1 ne pouvait être son disciple. Il parla 
d-es œuvres et des travaux qu'il avait à accomplir avant 
son ascension. Il annonça que plusieurs de c.eux qui 
l'avalent abandonné reviendraient à lui. Ses disciples 
Lui demandèrent alors s'il en serait aim;i de celui qui 
avait demandé à aller d'abord ensevelir son père, et 
s'il ne Le recevrait pas à s,on retour, car il leur sem­
blait qu'il méritait d'être des leurs. Mais Jésus leur fit 
connaître que le cœur de cet homme était attaché aux 
biens terrestres. J'appris à ce moment que les mots : 
u ensevelir son père, >> étaient une expression figurée si­
gnifiant régler avec son vie·ux père l'affaire de l'héri­
tage, et fairie sês conventions avec lui pour pouvoir s'en 
séparer et entrer ,en possession de ses biens. 

Lorsque Jésus blâma l'attachement de cet homme 
aux choses terrestres, Pierre, toujours véhément, s'é­
cria: 1t Grâces à Dieu, je n'ai pas eu de semblables 
pensées quand je vous ai suivi! u Mais Jésus le reprit, 
et lui dit qu'il aurait dû laisser à son maitre le soin de 
le glorifi.er, et ne pas se vanter lui-même. 

Dans l'après-midi, ils mirent pied à terre à Bethsaïde, 
et entrèrent dans la maison d'André pour se reposer un 
r, .u et pour chercher du pain et des aliments. Ils nei 
fur,ent pas troublés par l'affluence du peuple, car la 
foule, qui ne savait ce qu'était devenu le Seigneur) 
s'était <Jispersée de différents côtés. Il y avait à Beth­
saïde un vieil1ard aveugl,e d,e naissance qn,e jusqu'à ce 
jour J.ésus n'avait pas voulu guérir. Maint.enant on le 
lui amena de nouveau, implorant son secours, au mo~ 
ment où il allait retourner à la barque, n pdt iJJ. main 
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de l'aveugle, le. conduisit hor~ du bourg; et là, au mi-· 
U.eu de ses apôtres et de ses disciples, il mit de la sa­
liv.e sur s,es yeux; et, lui ayant imposé les mains, il lui 
demanda s'il voyait quelque chose. Celui-ci répondit: 
« Je vois des hommes qui marchent; ils sont grands 
comme deS arbres. )) Jésus lui ,remit les mains sur le-:. 
yeux, et il fut alors complètement guéri, de sorte qu'il 
voyait claire-ment toutes choses. Jésus ensuite le ren­
voya à sa maison, disant: ({ Va-t'en chez toi, et ne 
cours pas les rues pour causer de ta guérison et t'en 
glorifier. » 

Vers trois heures, Jésus traversa le lac avec ses apô­
tres ; ils abordèrent un peu au-dessus de l'embouchure 
du Jourdain, et, longeant la rive gauche, ils se dirigè­
rent vers Bethsaïde-Juliade. Jésus parla encor,e de son 
assomption prochaine (1) et aussi des dangers immi­
nents qui l,e menaçaient. Les apôtres le supplièrent de 
ne plus les env,oyer en miSsion, afin qu'ils pussent être 
auprès de lui a,u moment du péril. 

Le jour du sabbat, ils arrivèrent à Bethsaïde-Juliade, 
où l'on avait disposé -une hôtellerie pour les recevoir. 
Lorsqu'ils s'approchèrent de la ville, où leur arrivée 
avait été annoncée par des gens qui se r,endaient au 
sabbat, on alla au-devant d'eux et on leur fit un bon 
accueil; dans l'hôtellerie on leur offrit des rafraîchis­
sements et on leur lava les pieds. Les nombreux païens 
qui demeuraient à Bethsaïde-Juliade saluèrent le Sei­
gneur à une distance respectueuse. 

Il enseigna dans· la synagogue ; l'affluence était 
grande; on remarquait surtout beaucoup de scribes et 
d.e pharisiens, car au coll~ge de Bethsaïde-Juliade on 
enseignait toutes le.s sciences religieuses et profanes. 
Tout le monde se réjouissait <le la visit.e inattendue de 
Jésus, les gens du peuple sans arrière-pensée, les 
scribes par vanité, trouvant ainsi l'occa!',ion d'entendre 

(1) Il s'agit ici de )a prochaine- giorîfirntlon de JhuHI éle\'é dao1 
Ju atn a11-dea1ns do Thabor. 
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et de juger le docteur dont on avait tant parlé dans le 
pays, et particulièrement à Capharnaüm. Ils se mon­
trèrent très polis, mais fr,oids et guindés comme des 
pédagogues. Ils. discutèrent avec Jésus en lui proposant 
différentes questions touchant la loi et l,es prophètes 
mais sans méchanceté, et plutôt par curiosité et par 
gloriole, pour étaler leur scienc,e aux yeux du peuple. 
Jésus fit la lecture du sabbat, dont il donna l'explication. 

Il fit ensuite une belle instruction sur le quatrième 
commandeme.nt : u Honore ton père et ta mère, afin 
que tu vives longtemps sur la teu,e. n A propos de ces 
dernières paroles, il eut des explications d'une profon­
deur admirable. Il dit, entre autres choses, qu'un fleuve 
devait de toute nécessité se tarir si l'on obstruait sa 
source; je ne puis plus bien me rappe1er les détails. 
Il y eut après cela un f.estin solennel, auquel assistè­
rent les enfants, assis à une table séparée. Jésus ra­
conta et expliqua la parabole des ouvriers de la vigne. 

Bethsaïde-Juliade, ville nouvellement bâtie et encore 
inachevée, est très belle et construite dans le style 
païen, avec c1es arcades et des colonnes. Elle s'étend 
le long du Jourdain, du côté du Levant, où elle touche 
aux hauteurs qui la dominent; beaucoup de maisons 
sont adossées à la montagne et même enfoncées dans 
le roc.. 

Jésus visita les écoles; puis il fit une promenade. 
Les habitants, l'ayant suivi. s'approchèrent de lui, 
l'interrogèrent touchant la vrai.e doctrine, et le prièrent 
de les instruire sur ce qu'ils avaient à faire. Il leur dit 
qu'ils ne suivraient pas sa doctrine, quand même il la 
leur exposerait, et qu'ils n'étaient poussés que par la 
curiosité; que, du reste, ils l'avaient déjà entendu en­
seigner dans ce pays. Il leur demanda à quel but ils 
tendaient par leurs interrogations. Pensaient-ils qu'il 
eût ·tme autre doctrine à 1,eur exposer? N'avait-il pas 
enseigné dès hier et aujourd'hui même? Cependant ils 
l'escortèrent jusqu'à un grand· emplacement où se troli· 
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vaient des pierres et du bois de construction, et se 
mirent à vanter la bea,uté de leur architecture moderne, 
Alors Jésus enseigna en paraboles; il parla de l'homme 
insens-é qui bâtit sa maison sur le sab1e, i?t de l'homm,e 
sage qui bâtit la sienne sur la pierre. Il parla de la 
pierre angulaire qu,e les architectes rejetteraient, et de 
la chute de leurs édifices. 

CHAPITRE XCVIII 

La. divinité de Jésus-Christ confessée par Pierre, qui reçoit 
le pouvoir des clefs. 

Le l,endemain dans la matinée, Jésus quitta Beth­
saï<le-Juliade, accompagné des douze apôtres et d',une 
trentaine de disciples. Pen-dant tout le chemin, il les 
instruisit; il s'arrêta souvent pour mieux se faire en­
tendre. Le soir, il arriva sur une montagne ou plutôt 
sur un platea,u où s'élevaient des collines bordées de 
précipices. Les apôtrP,s et les disciples l'entretinrent de 
tout ce qu'ils avaient vu, entendu et fait dans leur der­
nier voyage; d'abord d-e l'impression qui était restée de 
beaucoup d',explications, leur adr,e.ssa diverses remon­
trances et leur intima des ordres. Puis il les exhorta à 
prier et à se préparer, car il avait à leur communiquer 
dies choses graves et importantes. Lui-même, couché ou 
debout, passa la plus grande partie de la nuit en prière, 
ainsi qu'il avait coutume de faire avant ses actes so­
lennels. 

Le lendemain avant le jour, 1e Sauveur et les siens se 
réunirent et prièrent ensemble ; après quoi, comme on 
était revenu sur quelques détails des récits de la veiile, 
Jésus interrogea les apôtres et d'anciens disciples, en 
son en~eignement et de ses œuvres, partout où ils 
avaient passé en instruisant et en opérant des guéri­
sons. Le sa,uveur, après Je:s avoir écoutés, leur donna 
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ces termes: 11 Qui dit-on que je suis?>> Les apôtres se 
tenaient en cercle autour de lui : J.ean était à sa droit{\ 
puis Jacques, le frère de Jean; Pierre était le troisième; 
les disciples demeuraient en dehors du cercle. Alors 
les apôtres et les disciples firent connaître les différentes 
opinions qu'on émettait sur Jésus en divers lieux: ils 
dirent que les uns le prenaient pour Jean-Baptiste, Les 
autres pour Elie, quelques-uns pour Jérémi,e ressuscit{J 
d'entre Les morts, ou enfin pour quelque autre prophète 
qu'ils nommaient. 

Lorsqu'ils eurent cessé de parler, Jésus garda le si· 
lence jusqu'à ce qu'ils fusS-ent redevenus parfaitement 
calmes. Lui-même était extrêmement grave, et son air 
annonçait quelque chos,e d'important: tous les siens 
avaient les yeux fixés sur lui dans l'impatience de l'at. 
tente, Enfin, il leur dit: <( Et vous, qui dites.vous que 
j,e suis? >> Personne ne paraissait disposé à répondre : 
mais Pierre fut tout à coup r,empli de force et de zèle ; 
il fit avec vivacité un pas en avant dans le cercle, et, 
levant solennellement la main, il dit d'une voix ha.ute 
,et forte, comme parlant au nom de tous: u Vous êtes 
le Christ, le Fils du Dieu vivant. >> Jésus répondit à 
Pierre avec solennité ; sa voix était plein-e de vie et d,e 

puissance ; l'esprit prophétique ·se dévoila en lui ; il 
paraissait Jumineux et élevé au-dessus de t,erre. Il 
dit: <( Tu es heureux, Simon, fils de Jean ; car ni 1a 
chair ni le sang ne t'ont révélé ceci, mais mon Père 
qui est dans l,es cieux. Aussi moi, je te dis que tu ,es 
Pierre, et que sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, et 
les portes de l'enfer ne prévaudront point contre elle. 
Je te donnerai les clefs du royaume des cieux; et tout 
ce que tu lieras s,ur la terre sera aussi lié dans les 
cieux, et tout ce que tu délieras sur la terre sera aussi 
délié dans les cieux. n 

Je vis que Pierre comprit les paroles prophétiques de 
Jésus, grâœ aux inspirations du même esprit qui lui 
avait fait confesser la divinité d't:i Seigneur, et dont il 
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fut entièrement pénétré. Mais !es autres apôtres pa­
raissaient bouleversés : ils s-e ·regardèrent les uns les 
autres avec étonnement. Ils regardaient aussi av,ec 
frayeur Jésus et Pierr,e, qui venait Je s'écrier avec tant 
de foroe : c( Ve.us êtes le Christ, le Fils de Dieu. )) Jean 
lui-même manifesta si ostensiblement son effroi, que 
plus tard sur le chemin JéS'us, marchant seul avec lui, 
le lui reprocha sévèrement. 

Au moment même où Jésus parla le soteil se levait. 
Ses paroles produisirent une impression d'autant plus 
profonde et solennelle, qu'il s'était retiré à l'écart dans 
la montagn-e, et qu'il avait ordonné à ses apôtres et à 
ses disciples de se préparer par la prière. Pierre fut le 
seul qui comprit le vrai sens de la prophétie de Jésus. 
Les autres l'interprétèrent d'une façon terrestre; ils 
supposaient que Jésus voulait donner à Pie.r.re la charge 
de grand p~tre dans son royaume. Plus tard, j'enten­
dis sur le Çhernin Jacques dire à Jean qu'eux au.raient 
vraisemblah~ment les premières places après Pierre. 

Jésus ensufte dit clairement aux apôtres qu'il était 
le Messie promis; il s'appliqua à lui-même tous les pas­
sages des prophéties, et il ajouta que maintenant ils 
devaient se rendre à Jérusalem pour la fête. Pierre 
était encore to,ut préoccupé des paroles du Sauveur sur 
le pouvoir des clefs. Chemin faisant, il s'approcha de 
lui, et lui demanda des instructions et des explications 
sur différent.es ch-oses encore obscures dans son es­
prit; car, plein de foi et de zèle, il croyait qu'il devait 
exercer immédiatement ce pouvoir, et il ignorait que 
pour l'en investir il ne fallait rien moins que la Passion 
du Christ et la descente de l'Esprit Saint. Il demanda 
donc au Seigneur si dans tel ou tel cas il pouvait délier 
fos péchés. Je me rappeU.e qu'il parla des publicains et 
de l'::u1ultère public, et que Jésus le tranquillisa en lui 
disant: <( Plus tard tu seras instruit clairement sur 
tous ces points; il n.dviendra tout antre chose que ce que 
tu attends, une loi. nouvelle sera donn6c. ,, 
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Sur le chemin, Jésus qui tantôt marchait, tantôt, 
s'arrêtait au milieu de ses disciples rangés en cercle au­
tour de lui, commença à leur découvrir les événements 
près de s'accomplir. li Leur annonça d'abord qu'ils· 
iraient à Jérusalem et mangeraient l'agneau pascal· 
chez Lazare ; puis qu'ils auraient à endurer bien des' 
travaux, des peines et des persécutions. Il prédit en'. 
termes généraux beaucoup d'événements et plusieurs de 
ses œuvres; aü.tsi il annonça qu'il ressusciterait d'entr-e; 
les morts un de leurs meilleurs amis, et que ce miracle 
exciterait à un tel point la haine de ses ennemis, qu'il 
serait obligé de se dérober à leurs poursuites. Il dit en­
cane que dans un an il retournerait avec eux à Jérusa­
lem pour la Pâque, et que l'un d'eux le trahirait ; qu'il 
serait insulté, raillé, flagellé et mis à mort ; qu'il mour­
rait pour les péchés des hommes et ressusciterait le 
troisième jour. Il exposa tout cela av,ec détails, et le 
prouva par les prédictions des prophètes. Sa parole 
était à la fois grave et affectueuse. Lorsque le Sauveur 
annonça qu'il serait ainsi maltraité et mis à mort, 
Plerr,e fut tellement affligé, que, Je prenant à part, il 
déclara qu'il n'en pouvait être ainsi; qu'il ne i'adm,et­
trait jamais, et qu'il aim,era.it mieux m.ourir que de voir 
pareille chose. (c A Dieu ne plaise, Seigneur, lui dit-il, 
que cela ne vous arrive n ! Mais Jésus, se retournant 
avec véhémence, dit à Pierre: (( Retir,e-toi de moi, Sa­
tan; tu es un scandale pour moi, parce que tu ne goû.tes 
pas ce qui est de _Dieu, m.ais ce qui est des hommes ,i 1 
Après avoir prononcé ces mots, Jésus passa outr~, et 
Pierre resta consterné. Il réfléchit à ce que Jésus lui 
avait dit auparavant, que s'il avait confessé la divinité 
du Christ, ce n'était ni par la cha.ir ni par le sang, mai'3 
par une révélation de Dieu ; il rapprocha oes paroles 
de celles d'à présent, l'appelant Satan, le traitant 
comme un homme qui ne parle pas selon Dieu, mais 
selon les sentiments et les désirs qn'inspire la chair, 
et qui veut mettre obstacle à la Passion du Me.ssi~. 
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Cette comparaison fit naitre en lui une grande humi­
lité : il considéra dès lors le Si:tuveur avec des senti­
ments plus vifs de foi et d'admiration. Cependant son 
affliction était grande, parc-e qu'il ne pouvait plus dou­
ter de la nécessité de la Passion. 

Je vis ensuite le Seigneur avec les apôtres et les dis­
ciples, qui étaient divisés en groupes séparés, et qui 
l'entouraient succP~,;j~;eme; i Us se dirigèrent vers le 
sud-ouest, à l'extrémité occidentale de la vallée de Ca­
pharnaüm. Ils écoutaient les instructions de Jésus, et 
de temps en temps faisaient une halte pour prendr:e un 
peu de nourriture ; leur course était généralem.ent pré­
cipitée; elle s,e prolongea jusqu'à la nuit. Ils ne s'arrê­
tèrent longtemps nulle part, et évitèrent même autant 
que po.Ssible les villes et les villages. Ils arrivèrent ainsi 
à l'hôi~terie située près du lac de BéthuUe, où Laza1'e 
attendait)e Seigneur avec quelques disciples de Jéru. 
saiem. 

CHAPITRE XCIX 

J\rrivée de Jésus-Christ à Béthanie. - ~tat de Jérusalem. 

Lazare, averti d'avance que Jésus voulait mang.er 
l'agneau pascal chez Iui avec ses disciples, à Béthanie, 
s'en était entendu avec lui à Capharnaüm. Il venait 
m-aintenant à sa rencontre pour l'avertir des dangers 
qui le menaça.ient à cette fête de Pâque, et l'engagea à 
ne pas s'y rendre. Il lui dit qu'on craignait une révolte 
pendant la fête. Je ne me rappelle qu'en partie quelle!':! 
pouvatent en être les causes ; voici. du moins ce que j'ai 
retenu. Pilate avait résolu de lever un tribut sur i,e 
Temple, afin d'ériger une statue à l'empereur. Il exi~ 
geait de plus qu'on fit certains sacrifices en l'honneur 
de ce prince, et ou'on lui décernât publiquement di-
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verses dénominations très respectueuses. Les Juifs cher­
chèrent ·à exciter une révolte pour empêcher l'exécution 
de ces projets; un grand nombre de Galiléens, devaient 
se soulever. Le chef du complot, un c,ertain Judas de 
Gaulon, s'était fait un parti considérable; il attaquait 
av-ec véhémence la domination étrangère, et les tri­
buts que déjà la Judée payait aux Romains. Le Sei­
gneur répondit à Lazare que son t,emps n'était pas venu, 
et qu'il ne lui arriverait rien à cette fête; qu,e cette 
révolte ne serait que la figure prophétique d'une révolte 
beaucoup plus grande, qui aurait lieu un an après, 
lorsque serait arrivée l'heure du Fils de l'homme, et 
au moment où il serait livré entre les mains des pé­
cheurs. 

Le lendemain matin, Jésus partit pour Béthanie avec 
quatre disciples, par la voie du désert. A trois lieues 
de la viUe se tr.o-uvait une maison isolée qu'habitai,ent 
des bergers vivant en grande partie des bienfaits de 
Lazare. Madeleine et Mar1e Salomé s'y étaient rendues 
toutes seules, et avaient préparé un léger repas. A 
l'approche du Sauveur, Madel,eine courut lui embrasser 
les pieds. Il prit à peine quelques instants de repos dans 
ce füm ; puis, après s'être entr,etenu avec Madeleine et 
Marie Salomé, il se rendit à l'hôtellerie de Lazare, à une 
Iieu,e de Béthanie. Les deux femmes retO"urnèrtmt chez 
elles par un autre chemin. 

Jésus trouva à l'hôtellerie une partie des disciples 
qu'il avait envoyés en mission; d'autr,es vinrent en­
suite, et tous se rencontrèrent à Béthanie. Pour éviter 
de passer par la viUe, il fit un détour et arriva chez 
Lazave. On se pressa d'aller le recevoir dans la cour, où. 
Lazare lui lava les pieds; puis on traversa les j,ardins. 
Les femmes le saluèrent, toutes étant voilées. Je fus 
très to'Uchée de voir' qu'au moment même où entrait le 
Sauveur, on amena quatre agneaux qu'on avait sépa­
rés du troupeau pour les mettre dans un narc à part. 
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La très sainte Vierge, qui était aussi chez Lazare, et 
Madeleine, avaient fait de petites guirlandes de fleurs, 
qu'on leur. passa autour du cou. Ces agneaux étaient 
destinés à la Pâque. 

Peu après commença le sabbat ; Jésus le célébra. dans 
une salle avec tous les siens. Il était très grave, et pro- 1 

nonça des· paroles très touchantes; puis il fit la lecture 
du sabbat et l'expliqua. Au repas du soir, il parla en-: 

' core de. l'agneau pascal et de ses souffrances futures,; 
Je vois que les troubles ont commencé cette après­

midi à Jérusalem, mais on n'en est pas encore venu 
1 

aux mains. Pilate est assis sur une terrasse de la for- 1 
teress.e Antonia, entouré de soldats. Une foule de 
peuple s'assemble sur le marché. On fait à haute voix. 
la lect,ure des nouveaux édits de Pilate, pnescrivant la 
levée ~'un tribut sur le T,emple et l'emploi du produit à 
la construction d'un aqued.U,C passant par le Temple et 
allant jÙSqu'au grand marché. Les mêmes édits ordon­
nent de décerner à l'empereur certains titres honorifi­
ques, €t de faire d€s sacrifices en son honneur, II s'é-' 
lève un grand tumulte: on entend surtout beaucoup de 
cris et de murmures du côté où se tiennent les Gali­
léens. Cependant la révolte n'éclate pas encore. Pilate 
accorde un délai au peuple pour qu'il ait le temps de la 
réflexion, mais il le menace de châtiments en cas de 
désobéissance ; tous se séparent en murmurant. C'é­
taient les h€rodiens, qui par des manœuvres secrètes 
cherchaient à pousser la nation à la révolte; mais on 
ne pouvait les prendre sur l,e fait. Ils disposaient de Ju­
das de Gaulon, et celui-ci avait, parmi les Galiléens, des 
partisans nombreux qu'il excitait à reftrner l,e tribut, 
mettant la religion en jeu pour enflammer leur patrio­
tisme. Il en était des hérodiens comme <les francs-ma• 
cons et des autres sociétés s,ecrètes de nos jours. 





Tl10IS1Èl"1E PARTIE 
VIE PUBÙQÙE DE NOTRE~ SEIGNEUR JÉSUS- CHRIST 

TROISIÉ\'E ANNÉE 

CHAPITRE PREMIER 

Jésus enseigne au 'l'emple de Jérusalem. 

Jésus passa tout le jour du sabbat à Béthanie dans la 
maison de Lazare, où il enseigna : il fit quelques pro· 
menades dans les jardins avec ses disciples. Je le vis 
plus grave qu'auparavant, parlant souvent de ses sauf· 
!rances futures, et disant plus clairement qu'il était le 
Christ. Le respect et la venfration qu'il inspirait aug· 
mentaient de jour en jour. 

Chez Maddeine, le repentir et l'amour étaient à leur 
comble. Elle suivait parto·ut le S_eigneur, s'asseyait à 
ses pie-ds, n'espérait qu'en lui, ne p,ensait qu'à lui, son 
Rédempteur, et à ses propres péchés. Elle étnit très 
changée: toute sa personne était encore pleine de dis• 
tinction et de noblesse, mais sa beauté était altérée 
par les mortifications et les larmes. Elle se tenait 
presque toujours seule dans sa cellule de pénitence, ou 
bien elle rendait aux pauvres et aux malades les plus 
humbles services. 

Dès le matin du jour suivant, Jêsus alla au Temple 
avec tous ses disciples. Sa présence à Jérusalrm était 
connue, et un grand nombre de malades l'attendaient 
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dans le vestibule. Comme il gravissait la montagne, un 
hydropique lui ayant été apporté, il le guérit. Il guérit 
aussi plusieurs goutteux et autres malades à l'entrée du 
Temple; bientôt une foule de personnes s'attachèrent 
à s.es pas. 

Lorsqu'il y pénétra, on était occupé à tout disposer 
pour l'immolation du iendemain ; il passa à côté d,e 
l'homme qu'il avait guéri à la piscine de Béthesda, et 
qui maintenant travaillait comme journalier. Jésus se 
tourna vers lui et lui dit : <, Voilà que tu es guéri, ne 
pèche plus, de peur qu'il ne t'arrive quelque chose de 
pire )). On avait souvent demandé à cet homme qui 
l'avait guéri le jour du sabbat; mais il n'avait pu ré­
pondre jusqu'à ce moment~ ne connaissant pas Jésus. 
Il s'empressa d.onc de dire aux pharisiens qui entrèr,ent 
bientôt au Temple, que c'était ce même Jésus qui ve­
nait d'opérer des guérisons qui l'avait délivré de son 
infirmité. Comme ce miracle avait fait grand br.u.it et 
que les pharisiens avaient déclamé vivement contre la 
violation du sabbat, ils y vir,ent un nouveau grief 
contre le Sauveur. Ils se rassemblèrient autour de sa 
chaire, et l'accusèrent de nouveau d'avoir profané le 
sabbat. Néanmoins, bien qu'ils fissent grand bruit, ce 
ne fut pD.s ce jour-là que leur hain8 éclata tout entière. 

Jésus enseigna dans le Temple devant une foule 
nombreuse ; il prêcha pendant deux heures s·ur le sa­
crifice. Il dit que son Père céleste ne demandait pas 
d'eux des holocaustes sanglants, mais un cœur contrit. 
Il dit que l'Agneau pascal était le type d'un sacrifice 
suprême qui devait s'accomplir prochainement. Plu­
sieurs de ses ennemis les plus acharnés parmi les pha­
risiens vinrent l'insulter; ils lui demandèrent d'un ton 
railleur si le prophète leur ferait l'honneur de manger 
la pâque avec eux, Jésus leur répondit entre autres 
choses: c< Le Fils de l'homme est lui-même une hostie 
pour vos péchés. ,, 

Le jeune homme qui avait dit au Seigneur qu'il 
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voulait aller ensevelir son père et auquel Jésus avait 
répondu : cc Laissez les rriorts ensevelir leurs inorts, ,l] 
se trouvait alors à Jérusalem. Il rapporta la réponse duj 
Sauveur aux p~arisiens: ceux-ci la blâmèrent haute-1 
ment, et lui demandèrent oo qu'il avait voulu dire par 
là, et comment un mort pouvait ensev.elir un autre 
mort. Jésus leur répondit que quiconque ne suivait pas 
sa doctrine, ne croyait pas à sa mission et ne faisait

1 

pas pénitence, n'avait pas la vie ,en lui; il était mort =i 

or celui qui tenait plus à ses biens terrestres qu'à son 
salut ne suivait pas sa doctrine, ne croyait point en lui, 
et n'avait par conséquent pas en lui-même la vie, mais 
la mort.~elles étaient les dispositions de ce jeune 
homme; il avait formé le projet de retourner auprès 
de son v{eux père pour l'engage~ à lui céder son bien, 
moyennaht une pension qu'il lui f.erait. Il était donc 
resté attaché à un héritage périssable, et par consé­
quent il ne pouvait être héritier du royaume de Jésus 
et de la vie: c'était pour cela qu'il lui avait dit : 
<( Laissez les m.orts ,ensevelir les morts, cherchez la 
vi,e )). Jésus reprit son instruction, reprocha vivement 
aux pharisiens leur avidité; puis il engagea ses dis­
ciples à se garder de le·ur Levain, et enfin il raconta la 
parabole du mauvais riche et du pauvre Lazare. Alors, 
la colère des pharisi,ens n,e connut plus de bornes, 
ils excitèrent un grand tumulte; et si Jésus ne EB 

fut dérobé à l,eu.rs regards, il se seraient emparés de 
sa personne. 

CHAPITRE Il 

Jésus célèbre à .Béthanie la deuxième fête de Pâque. 

Les quatre jeunes agneaux qui devaient être mangés 
chez Lazare à Béthanie pour la célébration de la Pâque, 
et qu'on avait chaque jour lavés dans une fontaine ,et 
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ornés de guirlandes fraiches, furent enfln conduits à 
Jérusalem. Chacun d'eux portait suspendue au cou 
une étiquette, avec le nom et la marque du père, d-ê fa­
mille. On les lava de nouveau; puis on les parqua sur 
une belle pelouse voisine du Temple. 

Les agneaux de Pâque ne furent cett.e fois immolés 
au Temple qu'à partir de trûis heures de l'après-midi, 
tandis que le jour du crucifiement du Seigneur l'im­
molation e·ut lieu dès midi et demi, au moment même 
où Il était attaché à la croix : la Pâqu~/fombant alors 
un vendredi; il fallut s,e hât,er pour q~e tout fût fini 
avant le sabbat. Quand tout !nt prépar~, la trompette 
se fit entendre, et le peuple entra dans le Temple par 
groupes séparés. Tout se passa avec un ordre et avec 
une rapidité :riemarquables. Bien que la pl'esse fût 
grande, il n'y eut pas de confuslon; chacun vint à 
son tour immoler son agneau. puis se retira paisible­
ment. 

Les quatr.e agneaux destinés à la maison de Lazare 
furent immolés par les qun tre personnes qui représen­
taient les pères de famille. C'étaient Lazare, Héli d'Hé­
bron, Jnd,e Barsabas et Elia.chim, fils de Marie d'Héii 
et frère d,e Marie de CJéophas. Les a~neaux furent éten­
dus sur une broche en bois à laquelle ébit aj,ustée une 
traverse, de façon qn'iJs semblaient être en croix; puis 
on les mit ainsi au four, après avoir rep1acé dans Je 
corps de chacun les intestins, le cœur et le foie. On 
pouvait manger la Pâque à Béthani,e et à Bethphagé, 
parce qn'eJlef: étaient conf'=idérées camme des dép,enda.n­
ces de Jéru,r'1em. 

Le ·soir, 1S dn mois de nisan, les Juifs réunis chez 
Lazare manQ"è.rent l'agneau pascal. Tous avaient leurs 
robes relevées, les reins ceint~, d,es s::indales neuve:::; et 
un bâton à la main. I1s chantèrent d'abord les can­
tia11PR: {( BPni soit le Seigneur, Dieu d'Israël, >1 et: 
c( Louez le Seignenr. 11 Ils s'nvnncèrr11t ,en!",:11H-e de·ux à 
deux, les mains Ievé,es vers Je ciel. HéU d'Hébron, cou-
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sin du Sauveur, piésidait comme représentant le chef 
de famille la ta.Me où se trouvait Jésus et ses apôtres. 
Lnzare présidait celle d,e ses amis; Eliachim présidait la 
troisième table, où les disciples se trouvaient placés; 
enfin Judas Barsabas présidait la quatrième. Trente-six 
disciples mangèrent la Pâque chez Lazar,e. 

Après la prière, on apporta à chacun des présidents 
une coupe de vin ; ils la bénirent, y burent, et la firent 
passer à chaque convive; puis, s'étant lavé les mains, 
ils découpèrent l'agneau pa.scal et le distribuèrent.- Les 
conviv.es le mangèrent très précipitamment ; ils y joi­
gnirent de l'herbe verte qu'ils trempaient dans une 
sauce. Le représentant de la famille rompit ensuite un 
des gâteaux de Pâque ; il en mit un morcea·u sous la 
nappe. Tout cela se fit- avec une grande .rapidité; les 
convives étaient accoudés sut leurs sièges et pronon· 
çaient, de temps à autre, des prières et des passages de 
l'Ecriture. Finalement les présidents des tables firent 
de nouveau passer une coupe à la ronde, se lavèrent 
encor,e les mains, mirent une poignée d'herbes amères 
sur une tranche de pain, la trempèrent dans la sauce et 
la mangèrent; ce qui fut imité par tous les convives. 

L'agneau pascal fut mangé en entier; les os f.urent 
complètement dépoui!lés avec des couteaux en os, 
puis lavés et brftlés. Après qu'on eût chanté de nou• 
veaux cantiques, chacun se remit à table. Un repas en 
règle fut servi. Les convives témoignaient une grande 
gaieté. 

Jésus ne cessa d'enseigner ; il leur raconta des para­
boles ; il fit une très belle instruction sur la vigne, sur 
l'amélioration des ceps, sur l'extirpation des mauvais 
plants, sur la culture des bons, sur la taille des sar­
ments. Il dit aux apôtres et aux disciples qu'ils étaient 
les sarments, et que le Fils de l'homme était la vigne, 
qu'ils devaient demeurer en lui, et que, quand il aurait 
été mis sous le pressoir, ils ne devaient pas cesser de 
propager la vigne véritable qui était lui-même, et de 
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la planter dans tous les vignobles. Jésus et les siens 
restèrent réunis jusqu'à une heure avancée de la nuit : 
tous étaient remplis de joie et émus jusqu'au fond de 
l'âme. 

CHAPITRE III 

Prédioation solennelle de Jésus dans le 'l'emple. 

Le lendemain la fête commença de très bonne heure, 
et le Temple fut ouvert dès minuit. Des lampes bril­
laient partout. Une foule de Juifs vinrent avant le jour 
y porte-r leurs offrandes d'actions de grâces : c'étaient 
des animaux et des oiseaux de toute espèce qui se ven­
daient sur place, de l'argent, des étoffes, de la farine, 
de l'huile, etc. A l'aube du jour, Jésus s'y rendit avec 
les apôtres, les disciples, Lazare et ses commensaux; 
ils se tinrent au milieu du peuple. Les saintes femmes 
y vinrent aussi. On chanta des psaumes, on joua des 
instruments, on sacrifia et l'on donna une bénédiction, 
que tous reçurent à- genoux. On ne laissait entrer à la 
fois qu'un petit nombre de personnes, qui devaient se 
retirer après leur sacrifice. Dans les intervalles, on fer~ 
mait les portes pour éviter l'encombrement. Après la 
bénédiction, un grand nombre de pe,rsonnes, et surtout 
d'étrangers, se rendirent dans les synagogues de la 
ville ; on y chanta des psaumes et l'on y fit la lecture de 
la loi. 

Dès que les sacrifices eurent cessé et que toutes les en­
trées du Temple furent ouvertes, le Seigneur se rendit 
à la grande chaire placée dans le parvis du sanctuaire. 
Un grand nombre de personnes se rassemblèrent autour 
de lui; il y avait aussi plusieurs pharisiens. L'homme 
guéri à la piscine de Béthesda se trouvait constamment 
dans la foule; tous les jours il avait répété les grandes 
choses que Jésus avait opérées en sa faveur: i.l avait 
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dit, même, et à plusieurs reprises, que celui qui faisait 
de telles œuvres devait être le fils de Dieu. En vain les 
pharisiens lui avaient-ils ordonné de se taire. Ces der­
niers, se rappelant que l'avant-veille Jésus avait ensei­
gné dans le Temple avec beaucoup de hardiesse, crai­
gnirent qu'il ne les humiliât devant le peuple; ils réso­
lurent alors de profiter de la première occasion pour le 
serrer de près, se saisir d.e lui et le mettre en jugement. 
Ils furent confirmés dans cette résolution par les accu­
sations et les calomnies que leurs confrères, venus de 
toutes parts pour la fête, avaient accumulées contre 
Jésus. En conséquence, dès que le Seigneur commença 
à enseigner, ils l'entourèrent et l'interrompirent par 
des objections et des reproches. Ils lui demandèrent 
pourquoi il n'avait pas mangé l'agneau pascal avec eux 
dans le temple, et s'il avait fait une offrande d'action 
de grâces. Jésus les renvoya aux pères de famille qui 
avaient accompli la loi pour lui. Ils répétèrent encore 
que ses disciples ne se conformaient point à la tradition 
des anciens, qu'ils mangeaient sans se laver les mains, 
qu'ils cueillaient des épis le jour du sabbat, qu'on ne 
les voyait jamais offrir de sacrifices ; qu'il y avait six 
jours consacrés au travail, et un jour, le septième; con­
sacré au repos, et que cependant il avait guéri un 
homme le jour du sabbat. Jésus s'éleva aussitôt contre 
eux avec sévérité à l'occasion des victimes : il dit de 
nouveau que le Fils de l'homme était lui-même une vic­
time; qu'ils profanaient leurs sacrifices par leur avarice 
et leurs diffamations contre le prochain ; que Dieu ne 
demandait pas des holocaustes, mais des cœurs péni­
tents; que leurs sacrifices devaient avoir un terme; 
que I.e sabbat devait néanmoins subsister; mais il avait 
été fait pour l'homme et pour sa sanctification, et non 
pas l'homme pour le sabbat. 

Les pharisiens l'interrogèrent aussi sur la parabole 
du pauvre Lazare qu'il avait récemment racontée; ils la 
tournèrent en ridicule. Ils lui demandèrent d'où il 
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savait si bien ce que Lazare, Abraham et l'homme riche 
avaient àit; s'il s'était trouvé avec eux dans le sein 
d'Abrah~m et dar:.s l'enfer, et s'il n'avait pas honte de 
conter au peuple de telles aLsurdités. Jésus se servit de 
cette parabole même pour leur reprocher leur avarice, 
leur dureté envers les pauvres, et la confiance présomp­
tueuse qu'ils mettaient dans l'observance de doctrines 
et d'ordonnances humaines, tout en laissant de côté la 
charité. Il leur appliqua l histoire du mauvais riche, qui 
est très véritable : car sa mort et celle <!u pauvre Lazare 
ont fait grand bruit dans Je pays. 

Ce fait s'était passé durant la jeunesse de Jésus; on 
en parlait beaucoup à cette époque dans les familles 
pieuses. La ville où habitaient le mauvais riche et 
Lazare s'appelait, je crois, Aram ou Amthar ; elle était 
située dans les montagnes, à l'ouest de la mer de Gali­
lée. Voici ce que j'ai retenu de l'histoire du mauvais 
riche. Il possédait de grands biens et vivait dans les dé­
lices. C'était un pharisien estimé des Juifs, car il obser­
vait la loi avec rigueur, mais il était dur et impitoyable 
envers les pauvres. Il était le premier mag·lstrat de la 
ville, et à ce titre les malheureux lui demandaient des 
secours; mais il les renvoyait aveç: rudesse. JI y avait à 
Aram un mendiant nommé Lazare, tout couvert d'ul­
cères, pieux, humble, et très patient. Comme il souf­
frait cruellement de la faim, il se fit porter à la maison 
du riche pour chercher à l'émonvoir en sa faveur, et en 
faveur des pauv-res qu'il repoussait toujours. Le riche 
était à table faisant bonne chère; il fit renvoyer rude­
ment le sollicitant comme étant impur. Celui-ci resta 
alors couché à la porte du mauvais riche, demandant 
seulemnnt à se rassasier des miettes qui tombaient de 
sa table, et personne ne lui en donnait ; les hommes le 
rebutaient; mais les chiens en passant par là, léchaient 
ses ulcères : ce qui signifie que les païens sont plus cha­
ritables que les Juifs. Or il arriva que Lazare mourut, 
et sa mort fut très édifiante; le riche mourut aussi, 
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mais d'une manière bien effrayante. On entendit même 
sortir une voix de son tombeau ; tout le pays s'en émut ; 
j'ai oublié les détails. 

Le Sauveur, pour qui rien n'est caché, avait révélé à 
la fin de sa parabole une scène de l'autre monde, et par 
conséquent inconnue aux hommes. C'est pourquoi les 
pharisiens se moquèrent de lui, et lui demandèrent s'il 
s'était trouvé lui-même auprès d'Abraham pour enten­
dre tous ses discours. Comme le mauvais riche avait 
gardé les observances de la loi à la manière des phari­
siens, ils se scandalisèrent beaucoup de la parabole, 
d'autant plus qu'elle leur était appliquée, et qu'à eux 
aussi était adressé le reproche cJe n'écouter ni Moïse 
ni les prophètes. Jésus leur dit expressément que qui­
conque ne l'écoutait pas n'écoutait ni les prophètes ni 
Moïse, qui avaient écrit de lui; et que, quand même 
les morts ressusciter.aient, ils ne seraient pas crus. Il 
ajouta que les morts devaient sortir du tombeau pour 
rendre témoignage de lui (ce qui eut lieu dans le Temple 
même, un an plus tard, à la mort de Jésus), et que ce­
pendant eux ne croiraient pas à leurs témoignages. Ils 
devaient cependant ressusciter eux-mêmes et être jugés 
par lui. Il dit que tout ce qu'il faisait, c'était son Père 
qui le faisait en lui. Il parla de Jean et de son témoi­
gnage, disant qu'il n'en avait pas besoin, parce que 
ses œuvres rendaient témoignage de lui et de sa mis­
sion, et que son Pèra lui-même rendait témoignage de 
lui. Pour eux, dit.JI, il9 ne connaissaient pas Dieu ; ils 
voulaient se sauver par !'Ecriture, mais ils n 'obser­
vaient point les commandements, Ce n'était pas lui qui 
les accuserait, ajouta-t-il, mais Moïse, qu.i avait écrit de 
lui et à qui ils ne croyaient pas. 

Jésus continua longtemps à enSAigner au milieu de 
nombreuses interruptions ; enfin les pharisiens furent 
tellement exaspérés, qu'ils se pressèrent autour de lui 
nvec de grands cris, et envoyèrent chercher la garde 
pour le faire pdsonn!or. Cependant le soleil s'elait obs-
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eurci, et au ·milieu du vac·arme Jésus leva les yeux a.u 
ciel et dit : u Mon Père, rendez témoignage à votre fils )). 
Alors un nuage sombre s'étendit au loin ; il se fit un 
bruit semblable au tonnerre, et j'entendis une voix dis­
tincte qui disait : c< Celui-ci_est mon Fils bien-aimé en 
qui j'ai mis toutes mes complaisances )). Les ennemis 
de Jésus furent tout bouleversés et regardèrent avec 
effroi de tous côtés, tandis qu'escorté de ses disciples il 
s-e fit jour avec eux au travers de la foule, qui s'ouvrit 
d'elle-même et les laissa se diriger vers le côté occidental 
du Temple. Ils sortirent de la ville par la porte de !'An­
gle, près de la maison de Lazare, et se rendirent ce 
même jour à Rama, à trois lieues de Jérusalem. 

Les disciples n'entendirent pas la voix, mais seule­
ment le coup de tonnerre ; l'heure n 'éta1t pas encore 
venue pour eux. Mais plusieurs des pharisiens et des 
plus exaspérés l'entendirent. Lorsque reparut la lu­
mière, ils se turent sur ce fait et se hâtèrent d'envoyer 
leurs émissaires à la poursuite de Jésus. Mais il fut im­
possible de le retrouver, et ils se dépitèrent de s'être ainsi 
laissé surprendre et de ne pas l'avoir empêché de sortir. 

Dans les instructions que Jésus avait faites les jours 
précédents, soit au Temple, soit à Béthanie, il avait 
dit à plusieurs reprises qu'il fallâit porter sa croix et 
le suivre, et s'était écrié : (( Celui qui voudra sauver 
son âme la perdra; et quiconque perdra son âme à 
cause de moi la sauvera. Et que sert à l'homme de 
gagner le monde entier en se perdant lui-même? Celui 
qui aura rougi de moi et de mes paroles, au milieu de 
cette génération adultère et pécheresse, le File de 
l'homme rougira de lui, lorsqu'il viendra dans la gloire 
de son Père, pour rendre à chacun selon ses œuvres. 
Et je vous le dis en vérité : quelques-uns de ceux ici 
présents ne mourront point qu'ils n'aient vu le royaume 
de Dieu venant dans sa puissance Il. Plusieurs des audi­
teurs se moquèrent de ces paroles. Pour moi, je ne puis 
plus bien en expliquer le sens. 
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L'Evangile ne nous rapporte que Je sommaire deB 
enseignements du Sauveur, Je l'entendis toujours 
développer lc,nguement des textes qQi se lisent en pen 
d'instants ; il enseigna souvent plusieurs heures sur un 
seul passage de la sainte Ecriture. 

CHAPITRE IV 

Guérison d'une femme contrefaite à Alharoth 

Après avoir quitté Jérusalem, Jésus se rendit près 
d'Atharoth, et enseigna sur une hauteur en deçà de la 
ville, où beaucoup de vieillards, de malades, de femmes 
et d'enfants vinrent le trouver pour implorer son S&­
cours et s"es consolations. Ils n'avaient pas osé se rendre 
à Atharoth même, à cause de l'irritation des pharisiens 
et des saducéens, qui récemment avaient fait fermer les 
portes de la ville, sachant Jésus dans le voisinage. Il les 
instruisit avec force, mais avec une grande charité. Il 
leur dit de se défier de la malice des pharisiens. Il leur 
parla clairement de sa mission, de son Père céleste, des 
persécutions qui allaient commencer, de la résurrection 
des morts, du jugement et de l'obligation de le suivre. 
Il guérit des malades de toutes sortes : paralytiques, 
aveugles, hydropiques, des enfants même, et des fem­
mes sujettes à des pertes de sang. 

Les disciples lui avaient préparé un logement hors 
de la ville, chez un maître d'école, vieillard pieux, qui 
demeurait dans une maison entourée de jardins. Ils s'y 
rendirent avec lui; puis, après s'être lavé les pieds &t 
avoir pris un léger repas, ils entrèrent dans Atharoth 
pour célébrer le sabbat dans la synagogue. Beaucoup de 
gens venus des environs, ainsi que tous les malades 
guéris par le Sauveur, s'y -étaient rassemblés. Le chef 
de la synagogue était un vieux coquin de pharisien con. 
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trnfait, et se dtJnnant des airs d'importance vraiment 
riliicules. La lecture de ce jour parlait de l'impureté 
légale des femmes en couche, de la lèpre, de la multi­
plication du pain et du froment par Elisée, et de la 
guérison de Naaman. 

Après avoir enseigné quelque temps, Jésus se tourna 
du côté où se tenaient les femmes, et appela une veuve 
toute courbée, que ses enfants avaient amenée à sa 
place ordinaJre. Elle était infirme depuis dix-huit ans, 
et ne songeait pas à demander sa guérison. On l'eût 
crue pliée en deux, car ses mains touchaient la terre. 
Ses filles l'amenèrent devant Jésus, qui lui imposa la 
main sur le dos et dit : << Femme, sois délivrée de ton 
infirmité )). A ces mots, elle se redressa de toute sa hau­
teur, et glorifia Dieu en s'écriant : te Béni soit le Sei­
gneur, Diieu d'Israël ! )) Puis elle se prosterna devant 
Jésus, et tous les assistants glorifièrent le Seigneur. 

Le vieux méchant pharisien s'indigna de voir s'opé­
rer un tel miracle le jour du sabbat, et pendant qu'il 
gouvernait en quelque sorte Atharoth; comme il n'osait 
pourtant s'adresser directement à Jésus, il se tourna 
d'un air d'autorité vers ·1e peuple, et dit avec aigreur : 
If Il y a six jours pendant lesquels on doit travailler; 
venez donc ces jour-là vous faire gtiérir, et non pas le 
jour du sabbat n. Le Seigneur lui répondit : (( Hypo­
crite, chacun de vous ne délie-t-il pas son tœuf où son 
âne le jour du sabbat pour le mener boire? N'était-il pas 
juste que cette fille d'Abraham füt délivrée le jour du 
sabbat des liens que Satan lui avait imposés depuis 
dix-huit ans? J> Alors le pharisien courbé fut couvert 
de confusion, et tous les assistant glorifièrent Dieu et 
se réjouirent du miracle. 

C'était un touchant spectacle que de voir les filles de 
la femme guérie et quelques jeunes garçons de sa fa­
mille l'entourer, et manifester leur joi,e, qui était par­
tagée par tout le monde ; car elle était riche, aimée et 
considérée dans la ville entière. Chacun était révolté 
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et trouvait odieux que ce pharisien s'irritât de la. gué­
rison d'.une pie·use femme, au lieu d'implorer du se­
cours pour lui-même. Jésus continua à enseigner sur 
la sanctification du sabbat, avec la même sévérité 
qu'il avait montrée au Temple, lorsqu'on lui avait re­
proché la guérison du malade de la piscine de Béthesda. 

CHAPITRE V 

Massacre des Galiléens dans le 'l'emple sur l'ordre de Pilate. 

Le jour qui suivit le départ de Jésus, Pilate, ayant 
fait déf.endre sous peine de mort aux Galiléens de sortir 
de Jérusa1em, en avait emprisonné quelques-uns comme 
otages. Quelques jours après, il les relâcha et donna à 
tous la permission de faire leur offrande au Temple et 
de s'en aUer. Lui-même fit ses dispositions pour se ren­
dre à Césarée. Les Galiléens, aussi étonnés qu'heureux 
de leur délivrance, se hâtèrent de se rendre au lien 
saint avec des victimes, car plusi,eurs d'entre eux, à 
cause de quelques offenses envers Dieu, avaient été 
empêchés d'offrir leurs sacrifices. 

Il était d'usage, pendant ces fêtes, de porter au 
Temple toute sorte de présents et d'offrandes. Non seu­
Iemen:t on achetait des bestiaux pour les immoler, mais 
beaucoup de personnes faisaient la vente de tout ce qui 
ne leur était pas absolument indispensable et ,en met­
taient le pr.aduit dans le tronc du Temple. Les riches 
·payaient pour les pauvres. Je vois beaucoup de monde 
dans le Temple, sans cependant que la foule soit 
extraordinaire; il y a, en divers endroits, de petits 
groupes de Juifs penchés en avant, la tête voilée et re­
vêtus de manteaux de pénitenc,e: les uns se tiennent 
debout, les autres agenouillés ou prosternés par terre. 

Judas de Gaillon est auprès du tronc a,,ec ceux de ses 
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partisans que-Pilate a fait arrêter, puis relâcher. Parmi 
ces instruments des hérodiens, quelques-uns sont leurs 
dupes, d'autres sont aussi méchants qu'eux. Il y a là 
beaucoup de pers,onnes de Gaulon, de Thirza et autres 
repaires d'hérodiens. Je vois ces gens, après avoir dé­
posé leurs ofkandes en argent, absorbés dans la prière ; 
puis je vois une dizaine de s1.:élérats, habillés comme 
eux, se glisser de divers côtés, s'approcher sans bruit, 
tirer de dessous leurs manteaux de courtes épées à 
triple trancha.nt et tuer ceux qui se trouvent le plus 
près d'eux. J'entends des c.ris épouvantables; la foule 
sans armes, saisie d_'épouvante, s'enfuit dans toutes les 
directions, En même temps, les hommes . que j'ai vus 
s'agenoui11er revêtus de manteaux de pénitence, et qui 
ne sont autres que des Romains déguisés en juifs, 
accourent, frappent et tuent tous ceux qu'ils :r,encon· 
trent. Plusieurs d'entre eux vont droit au ~!"~ne des au• 
mônes, et enlèvent une grande partie de l'argent qui y 
est déposé: la confusion est si grande, qu'ils laissent 
tomber à terre un grand nombre de pièces d'argent. 
D'autres Romains courent au lieu où l'on immole les 
victimes, et égorgent les Galiléens qui s'y trouvent. 
Je ne saia d'où viennent ces meurtriers; je les vois 
arriver de tous côtés ; quelques-uns même entrent par 
les fenêtees. 

Comme tous ceux qui étaient dans le Temple e.ccou­
rurent quand ils entendirent crier au meurtre, beftU· 
coup de personnes inoffensives de Jérusalem fuHnt 
massacrées dans la mêlée, ainsi qu'un grand nombre 
d·r pauvres gens, qui vendaient divers aliments dans 
l,e parvis et dans les enfoncements des murailles du 
Temple. Pendant ma vision, j'ai suivi plusieurs Gali­
léens dans un corridor obscur où ils voulaient se F-au­
ver. Ils avaient tué quelques Romains, et leur avaient 
enlevé leurs armes. Dans ce corridor, ils rencontrèrent 
Judas de Gaulon, qui s'y était caché ; ile le prirent pour 
un Romain et l'assommèrent, quoiqu'il leur criât qu'il 
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• était Judas : la confusion était si grande à cause des 

dég-uisements des meurtriers, que tous ceux qui se ren~ 
contraient se précipitaient les uns sur les autres. Le 
massacre dura environ une heure. Alors le peuple, 
ayant pris les armes, se porta au Temple, et les Ro·­
mains se retirèrent dans ]a forteresse Antonia, qu'ils 
fermèrent derrière eux. Pilate ?--Vait déjà qutité la ville, 
et la garnison romaine, qui s'était mise sur la défen­
sive1 avait occupé toutes les avenues pour empêcher 
tout ralliement. 

Comme j'étais sur une des pe,ntes les plus escarpêes 
de la montagne du Temple, je regardai dans les ru.es 
étroites de la ville, et je vis des femmes et des enfants 
courir en pleura.nt de maison en maison ; on venait de 
leur annoncer qu'on avait tué leurs maris ou leurs 
pères, ouvriers employés aux travaux du Temple, qui 
demeuraient dans son voisinag~. La confusion était 
effrayante dans le Temple : chacun cherchait à se faire 
une issue pour en sortir. Les anciens, les magistrats s'y 
rendirent, accompagnés de pharisiens et d'hommes 
armés. Tout était plein de sang et de cadavres; des 
mourants et des blessés gémissaient et se tordaient sur 
le sol, où beaucoup d'argent était semé. 

Bientôt arrivèrent les parents des habitants de Jéru­
salem qui avaient été tués dans la mêlée: de tous les 
côtés retentirent d,es lamentations, a·es imprécations, 
d,es cris de rage et de désespoir. Les princes des prêtreè: 
et les pha.risiens étaient épouvantés ; I,e Temple était 
profané; les prêtres n'osai,ent pas y entrer, de peur 
de se souiller par le contact des morts. On ne pouvait 
point continuer la fête. 

Le nombre des victimes fut plus grand que lors de 
l'écroulement de l'aqueduc. Presque tous ceux qui 
avaient réclamé contre les édits de Pilate avaient été 
massacrés. Pilate se vengea ainsi, au moment où ils se 
trouvai,ent sans défense ; il oo v.engea en même temps 
du perfide Héràde, qui avnit fait écrouler l'aqueduc. 
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CHAPITRE VI 

La transfiguration au 'l'habor 

En ce temps-là Jésus vint à Kisloth-Thabor, ville 
située au pied du Thabor du côté du midi; il envoya les 
disciples de divers côtés pour enseigner et pour opérer 
des guérisons, ne gardant auprès de lui que Pierre, 
Jean et Jacques, avec qui il gravit la montagne par un 
sentier tortueux pratiqué sur ses flancs. Ils n'attei­
gnir,ent le sommet qu'ap:rès deux heures de marche, 
parce que Jésus les fit arrêter pour prier et enseigner, 
aux lieux et dans les grottes où avaient demeuré les 
prophètes. Les disciples n'avaient apporté aucun ali­
ment; le Sauveur le leur avait déf,endu, en 1-eur disant 
qu'ils seraient abondamment rassasiés. Sur le sommet 
de la montagne, où l'on jo-uit d'une vue aussi 00116 
qu'étendue, il y a -un vaste plat.eau entouré de bancs de 
gazon et d'arbres touffus. Le sol est couvert de fleurs 
et d'herbes odoriférantes, et, au milieu du plateau, 
s'élève un rochër où est creusé un ·réservoir; en t.irant 
une cheville, on en fait jaillir ,une eau fraîche et lim­
pide. Les disciples lavèrent les pieds du maître et les 
leurs, et se rafraîchirent; après quoi tous entrèrent 
dans un enfonc.ement du rocher par où l'on s'intro­
duisa i.t sous une grotte semblable à celle du jardin des 
Oliviers (1). 

Jésus revint s·ur le plateau et continua de les ins­
truire; il leur parla de 1él prièr,e qu'on fait à genoux, 

(1) Oettie montagne avec ses grottes, jadi3 habitées pai- des 
prophètes, ses fleurs odorantes .et sa sour~e ù'eau ,•ive, semhl<l 
offrir un symbole de la contem:rlntion qui, en éle,·ant vers Dieu 
notre âm-e, l'arrose des eaux de la grûcc, l'orne des fleurs de la 
'l"f'd•t. l'·'mhauDle de i;es parfums, et finit pat' la transfigurer tout; 
fntt,re. 
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et 1eur dit que dorénavant ils devaient prier avec une 
grande ferveur, les mains levées vers le ciel. Il leur 
enseigna !'Oraison dominicale, en y entremêlant- quel­
ques passages des Psaumes; et ils firent c-ette prière à 
genoux, rangés en demi-cercle. Jésus se plaça en face 
d'e·ux, s'agenouilla appuyé contrie une paroi du rocher, 
et leur fit une instTuction admirable. Il leur ,expliqua 
la création et la rédemption, dans un langage plein de 
profondeur et .d,e suavité. J'ai tout entendu ; mais je 
suis si malade, que je ne saurais rien en reproduire. 
Jésus parla avec une tendresse et un enthousiasme 
extraordinaire : les disciples étaient ravis. 

En commençant son enseignement, il leU!r avait dit 
qu'il voulait leur faire connaitre qui il était; qu'ils le 
verraient glorifié, afin que leur foi ne fût pas ébranlée 
lorsqu'il serait outragé, maltr.aité, dépouillé de tout,e 
sa gloire et livré à la rooTt. Le soleil était co.urehé à ce 
moment et il cûmmençait à faire nuit ; mais ils ne s'en 
aperçurent pas, tant les paroles et l'aspect surhumain 
du sa,uveur les captivaient et les transportaient d'ad• 
miration. Bientôt Jésus devint lumineux, et de plus en 
plus; je vis alors apparaitre autour de lui d,es esprits 
célestes. Pierre les vit aussi, car il interrompit le Sei­
gneur et lui dit: (c Maître, que signifie ceci? 1> Jésus 
lui .répondit: (( Ils me servent. 1> Pierr,e, plein d'en­
thousiasme, s'écria en étenda.nt les mains : (< Maître, 
nous voici I nous somm,es prêts à vous servir en toutes 
choses. >i J'ai oublié la réponse de Jésus, qui continua 
d'enseigner, Avec l'apparition des ang,es autour du 
Sauveur, des cnurants de parfums se répandirent dans 
l'air, et les disciples éprouvèrent un rassasiement sur• 
naturel et un contentement céleste. Or le Seigneur, 
devenant de moment en moment plus lumine·ux, fut 
comme diaphane. Le lieu qu'il ocC'Upait était tellement 
éclairé au milieu des ténèbr,es de la nuit, qu'on pou• 
vait distinguer, aussi bien qu'on l'e'O.t fait en pJein 
jour, chacune des plantes qui couvraient le sol. Les 
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disciples, tout hors d'eux, se voilèrent la tête, et se 
prosternèrent à terre, où ils demeurèrent immobUes (1). 

II était ,environ minuit quand cette divine lumière 
m'apparut dans son plus grand éclat. Une voie Iunii· 
neuse s'étendait du ciel à la terre; sur oette voi,e, je 
Vis, au milieu d'un mouvement incessant, des esprits 
célestes revêtant i.es formes les plus diverses, quelq,u,es­
uns ressemblant à des prêtres, d'autres à des guer­
riers. Avec eux venaient la consolation, la force la 
lumière et la béatitude (2). 

Je vis Jésus élevé dans les nues, à une grande hau­
teur. Je vis le ciêl ouvert a,u-dessus de sa tête, et 
j'aperçus, assis sur un trône, un personnage à l'nir 
majestueux, tout éblouissant de splendeur. De son vi­
sag,e et de sa bouche sortaient des torrents de lumière, 
qui se répandaient sur Jésus. Il tenait, dans sa main 
droite, un sceptre qu'il penchait vers le Seigneur. Le 
trône était porté par des vieillards, des anges et d'au­
tres figure!: au milieu des rangs des anges, j'aperçus 
un grand nombre de pla.ces vides, et je ne vis pas de 
saints ni de patriarches. 

Pendant que les apôtres étaient prosternés, la face 
contre terre, et comme ravis en ~xtase, j'aperçus trois 
formes lumineuses au,près de Jésus; je oo les vis que 
quand elles entrèrent dans la sphère lumineuse. Elles 
semblaient veniT d'une façon toute naturelle, comme 
quelqu'un qui, du sein d.e la nuit, passe dans un lieu 
éclairé. Deux d'entre elles se montraient sous une 
forme plus distincte et plus. corporelle ; elles m'appa­
rurent comme deux patriarches planant dans la lu-

(1) Voulant prémunir ees plus fidèles disciples ccntr.e le doute 
à l'heure de sa passion, Jésue-Ohrist leur dévoila ainsi ce qu'il 
est : l'image reeplendisr,;aJlt-c de Dieu. Sa transfiguration est aussi 
le modèle de la gloire à laquelle il veut noue élever, à l'aide de 
la grâce, de la prière et des asceneions de la Yertu. 

(2) O'est l'ordre de la divine sagesse, de nous envoyer par l'in• 
tcrmédiaire de la hiérarchie céleste, la lu.m:ère et la grî1,ce qui 
doivent transfigurer nos âmee. (Vov. saint Denye l'Aréopag., de 
la 1Ii'1'01'Chi6 ct!lestt, 



-331-

mlèœ, qui s'approchaient de Jésus et s'entretenaient 
avec lui: c'était Moïse et Elie. La troisième apparition 
ne parlait point ; elle était plus légère et plus incorpo• 
relie : c'était Malachie, 

J'entendis Moïse et Elie saluer Jésus, et celui-ci s'en~ 
tretenir avec eux de la rédemption et de sa Passion. Ils 
n'étaient point décrépits comme à la fin de leur vie, 
mais dans toute la fleur de la jeunesse. Moïse, plus 
grand, plus grave et plus majestueux qu'Elie, avait sur 
le front comme deux excroissances ; il était revêf:lu 
d'une longue robe. On retrouvait en lui l'homme éner­
gique, Le maitre sévèr,e, mais doué d'une grande droi­
ture, d'une âme pure et pleine de simplicité. Il dit à 
Jésus combien il se réjouissait de le voir, lui qui l'avait 
tiré de l'Egypte ainsi que son peuple, ce peupl,e qu'il 
v,enait maintenant racheter, Il fit mention de plusieurs 
figures prophétiques de son temps, .et parla avec une 
grande profondeur de l'Agneau pascal et de l'Agneau 
de Dieu (1). Elie avait une toute autre apparence ; 
il y avait en lui .quelque chose de plus délicat, de plus 
aimable et de plus doux. Ni l'un ni l'autre n'avaient le 
même aspect que Malachie : on voyait, dans leurs 
figures et dans leur extérieur, quelque chose d'humain, 
de terrestre; on reconnaissait même, d'ans leurs visages, 
des traits de famille, tandis que Malachie était plus 
impassible et plus immatériel que les deux autres; il 
avait quelque chose de surhumain et d'angélique: 
c'était comme une vertu, une mission sous une forme 
sensible. 

Jésus leur raconta tout ce qu'il avait eu à souffrir et 
tout ce qu'il souffrirait encore. Il leur communiqua les 
détails de sa Passion. Moïse et Elie manifestèr,ent sou­
v,ent leur émotion et leur joie ; ils lui offrirent leurs 
consolations et Jeurs sentiments de compassion et de 

~1) Moise et Elie apparaissent ici i1, r-ôté de Jésus, pc,ur 8IPrl• 
mer qu'il est la réalisation de toutea f.ea figures, le centre, le but 
et la consommation de la loi et des prophètes. 
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vénérat!on, tout en J.ouant et glorifiant Dieu (t). Ils 
firent remarquer à plusieurs reprises, les figures syrn· 
boliques qui se rapportaient à oo que Jésus disait, et 
ils louaient Dieu d'avoir eu pitié de son peuple de 
toute éternité. 

Cependant les disciples, qui avaient été constamment 
prosternés la face contre terre et comme endormis, 
levèrent la tête, et virent la gloire du Seigneur, et les 
deux hommes qui étaient avec lui. Au moment où 
Jé~.rrs, dans la description de sa Passion, en vint à son 
crucifiement, il étendit les bras comme pour dire que 
c'était ainsi que le Fils de l'homme serait élevé. Sa 
face, tournée vers le midi, devint resplendissante 
coro..me le soleil, et son vêtement d'une éclatante blan­
cheur; je le vis élevé au-dessus de terre, ainsi que 
les prophètes et les trois apôtres (2). 

Enfin les prophètes se séparèrent du Seigneur et 
disparurent dans les ténèbres, Elie et Moïse au levant, 
et Malachie au couchant. Pierre, hors de lui dans sa 
joie, dit à Jésus : 11 Maître, il nous est bon d'être foi ; 
faisons trois tentes, une pour vous, une pour Moïse et 
une pour Elie! >> Il pensait qu'il ne leur fallait pas 
d'autre paradis, puisqu'ils jouissaient là d'un bonheur 
ineffable, et en parlant de tentes il entendait des Lieux 
de repos et de gloire, des demeures de bienheureux. Il 

(1) J~eue révèle let a.ux siens que c'est par la Passion doulon• 
reuse qu'il est entré dans sa gloire, et que noue devons y entrer 
après lui. Il noue enseigne à. la méditer, à. y compatir et à. la par­
tager. 

(2) Ce magnifique tableau r,eprésente en résumê tout le plan de 
l'ord!'e surnaturel : Dieu, le père au sommet, source de toute lu• 
miè!'e; le Dieu fait homme, préparé par la loi et Iea prophètes, 
nous apportant cette lumière ; les anges, dispensateurs invisi­
bles de la grâ.ce, qui est la ~semence de la gloire, selon l'expres­
sion de saint Thomas d'Aquin : les apôtres, qui en sont les dis­
pen11g,teurs visibles ; l'Eglise, représentée par ses ministres, toute 
pénétrée de la. lumière du Ohrist, élevée au-dessus de terre et en­
tratn4e vers la gloire éternelle : la Passion et l'oraison, le sacri­
flce et la prière, les deux grands moyens qui nous font atteindre 
eette ft.n divine ; tel est le royaum\\, de Dieu sur la terr,e, image 
fidèle du royaume de11 cieux. 
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parla ainsi dans son extase, ne sachant ce qu'il disait. 
Lorsqu'ils furent revenus à eux-mêmes, j'aperçus une 

nuée blanche et lumineuse, qui enveloppa Jésus et les 
apôtres, comme la rosée du matin couvre les prairies ; 
puis je vis le ciel ouvert au-dessus du Sauveur, et la 
représentation de la très sainte Trinité, telle que je la 
vois souvent, où Dieu Je· Père apparaît sur un trône, 
sous la forme d'un vieillard, d'un pontife suprême, 
ayant à ses pieds de nombreuses troupes d'anges et de 
figures célestes. A ce moment un torrent de lumière se 
répandit sur J.ésus, et une voix, pareille au doux mur­
mure de la brise, vint de la nuée, disant : c< Celui-ci est 
mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis toutes mes complai­
sances. Ecoutez-le ! >l En entendant ces mots, les apôtres 
furent saisis d'une frayeur extrême, et ils tombèrent le 
visage contre terre. Ce fut alors seulement qu'ils eurent 
conscience du glorieux spectacle dont ils avaient été 1es 
témo.ins, eux qui n'étaient que ùes hommes faibles et 
misérables. Et ils tremblèrent devant Jésus, auquel ils 
avaient entendu rendre témoignage par son Père céleste 
lui-même. 

Mais Jésus s'approchant, les toucha et leur dit : (c La. 
vez-vous, et ne craignez point! n Ils se levèrent et virent 
Jésus seul. Il était environ trois heures du matin ; le 
ciel blanchissait à l'approche du jour, et des nuages 
chargés de rosée1 plana,ient sur la contrée au-dessoua 
d'eux. Les apôtres étaient très timides et très pensifs. 
Jésus leur dit qu'il leur avait fait voir la trani:;figura· 
tian du Fils de l'homme pour fortifier leur foi, afin 
qu'ils ne fussent pas ébranlés, lorsqu'ils le verraient 
livré pour les péchés du monde entre les mains des ira· 
pies, ni scandalisés de ses humiliations, et aussi afin 
qu'ils pussent soutenir les faibles. Il merntionna la foi de 
Pierre, à qui Dieu avait déjà révélé ce mystère, et parla 
du rocher sur lequel il voulait bâtir son Eglise. Ils ge 

mirent de nouveau à prier ; quand l'aurore commença à 
pa.ra.ttre, ils de~('~ndirent par le côté nord-ouest. 



Tout en marchant, Jésus leur donna. diverses instruc­
tions relativement à ce qu'ils avaient vu ; il leur com­
manda de ne parler à personne de cette vision, jusqu à 
ce que le Fils de l'homme fût ressuscité d'entre les 
morts. Cette défense fit naître en eux de profondes 
réflexions : ils éta.ient tout émus et plus pénétrés de 
vénération qu'auparavant. Depuis que la voix venue du 
ciel avait dit : « Ecoutez-le I i, ils se rappelaient avec 
douleur et crainte leurs doutes et leur incrédulité. 
A mesure cependant qua la lumière du jour se répan­
dait sur la terre, ils revinrent à eux, et se communi­
quèrent la surprise que leur avaient causée ces paroles : 
« Jusqu'à ce que le Fils de l'homme ressuscite d'entre 
les morts ! )) Cependant ils n'osaient pas encore inter­
roger Jésus sur ce sujet. 

CHAPITRE VII 

Guérison d'un jeune possédé. 

Le Seigneur n'était pas encor~ arrivé au pied de la 
montagne, que le peuple se pressait déjà en foule au­
devant de lui, amenant beaucoup de malades, qu'il con­
sola et guérit. Une crainte respectueuse s'empara de 
tous ceux qui vinrent à sa rencontre, car il y avait dans 
sa personne quelque chose d'extraordinaire, de surhu­
main et de lumineux. A quelque distance de ce pre­
mier rassemblement, Jésus aperçut un grand nombre 
de personnes1 parmi lesquelles se trouvaient plusieurs 
scri.bes, et aussi les disciples qu'il avait envoyés la 
veille aux environs de la montagne. Ces personnes re­
venaient de la Pâque ; elles avaient rencontré les disci­
ples, dans le lien où ils avaient passé la nuit, et elles 
les avaient accompagnés jusque-là, pour y attendre Jé­
sus. A la Vhe du Sauveur, towi coururent au-devant de 
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lul et le saluèrent ; Ils lurent saisis d'étonnement en le 
considérant, car le reflet de sa transfiguration était 
encore visiblement empreint sur sa physion()mie. Les 
disciples furent aussi frappés de l'air timide et pensif 
des trois apôtres qui suivaient le Seigneur; ils se dori­
tèrent bien que quelque chose d'extraordinaire avait eu 
lieu. 

Cependant Jésus leur demanda quel était le sujet de 
leur discussion; car, au moment où ils l'avaient rejoint, 
ils étaient en pourparler. Alors un homme d'Amthar 
(ville située dans les montagnes de .Galilée, et où s'était 
passée l'histoire du pauvre Lazare et du mauvais riche) 
s'approcha de Jésus, se jetant à ses pieds, et le suppliant 
d'avoir pitié de son fils unique, âgé de neuf à dix ans: 
il était lunatique, et avait en lui un esprit muet qui le 
jetait souvent dans le feu ou dans l'eau, et le déchirait 
de telle sorte, que le pauvre enfant souffrait cruelle· 
ment et poussait des cris affreux. 11 ajouta qu'il l'avait 
déjà présenté à ses disciples1 lorsqu'ils avaient visité 
Amthar; mais qu'ils n'avaient pu le guérir, et que 
c'était li. ce sujet qu'ils discutaient au moment où ils 
l'avaient rejoint. A ce récit Jésus s'écria : c( 0 race in. 
crédule et perverse, jusqu'à quand serai-je avec vous? 
jusqu'à quand vous sur,porterai-je? Amenez-moi votre 
fils )l, dit-il ensuite au père. Ce dernier rentra dans la 
foule, et alla chercher son enfant, qu'il avait porté, 
pendant tout le voyage, sur son dos, comme on porte 
une brebis. Dès que l'enfant eut vu Jésus, il fut tour­
menté par l'esprit ; il fit des contorsions effroyables et 
tomba violemment par terre, la bouche ruisselante 
d'écume; mais, sur un mot lui ordonnant de se tenir 
tranquille, il obéit et se calma. Alors Jésus demanda 
au père depuis combien de temps ces crises lui arri­
vaient. (< Depuis son enfance », reprit le père ; puis fl 
s'écria : (< Oh l si vous le pouvez, ayez pitié de nous et 
secourez-nous I » Jésus lui répondit : ,c Oui, si tu croie I 
Tout est possible à celui qui croit. - Je crois, Seigneur 1 



-336 -

repartit lé père en versant des larmes; aidez mon incré· 
dulité li. 

A ces paroles prononcées à haute voix, la foule, que 
la crainte avait jusque-là tenue à l'écart, se rapprochai 
Jésus leva la main sur l'enfant et menaça l'esprit im­
pur, lui disant : cc Esprit muet et immonde, je te le com­
mande, sors de cet enfant et n'y rentre plus)). Un grand 
cr.i sortit de la bouche de l'enfant; celui-ci ressentit un 
terrible déchirement, et l'esprit sortit. L'enfant était 
très pâle ; il resta étendu sans mouvement comme un 
mort. Tandis qu'on cherchait vainement à le faire re. 
venir à lui, beaucoup de gens s écrièrent : c< Il est mort, 
il est vraiment mort! )) Mais Jésus, le prenant par la 
main, le releva parfaitement guéri et le rendit à son 
père, à qui il donna des conseils. Le père lui rendit 
grâces, en versant des larmes et en chantant des can. 
tiques de louanges ; tous les assistants glorifièrent la 
grandeur de Dieu. 

Jésus ne resta en cet endroit que jusqu'à neuf heures 
du matin. Il n'entra ni dans la ville ni nulle part n51-
leurs; après avoir guéri encore quelques malades, il lie 
mit. en route avec les dlsciples. Ils passèrent devant 
Cana et parcoururent la vallée des bains de Béthulie, 
jusqu'à la petite ville de Dothaïm, ·située à trois lieues 
de Capharnaüm, et près de laquelle avait eu lieu la 
conversion de Marie.Madeleine. Ils suivirent par groupes 
séparés les chemins de traverse, pour éviter la foule, 
qui sur les grandes routes revenait de Jérusalem ; Jésus 
allait d'un groupe à l'autre. 

Pendant ce voyage, les apôtres qui avaient été té· 
moins de la transfiguration s'approchèrent de Jésus et 
lui demandèrent la signification de ces paroles quïl 
avait prononcées la nuit précédente : <c Jusqu'à ce que 
le Fils de l'homme ressuscite d'entre les morts )>. Elles 
les avaient occupés constamment, et ils n'avaient cessé 
de s'en entretenir. Puis ils ajoutèrent : c< Pourquoi donc 
les 1criJ--t\fl disent.ils qu'il faut qu Elie vienne aupara~ 
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vant? ,, Jêeue leur dit : 11 Elie, en effet, doit venir, et 
rétablira toutes choses. Mais je vous le -dis : Elie es 
déjà venu, et ils ne l'ont point connu, et ils ont fait de 
lui tout ce qu'ils ont -voulu. C'est ainsi que le Fils de 
l'homme lui-même doit être traité par eux 11, Il ajout• 
encore d'autres choses, d'où les disciples conclurellf 
qu'il voulait leur parler de Jean-Baptiste. 

Ils lui demandèrent ensuite pourquoi ils n'avaient pu 
chasser le démon du corps de l'enfant lunatique. Jésus 
leur répondit : c( A cause de votre incrédulité. En vérité 
je vous le dis, si vous aviez de la foi comme un grain 
de sénevé, vous diriez à cette montagne : Retire-toi, et 
elle se retirerait, et rien ne vous serait impossible. Mais 
ce genre de déml)ns ne se chasse que par la prière et 
le jeûne)). Il les instruisit encore sur ce qu'ils avaient à 
faire pour vaincre la résistance du démon ; il leur dit 
que la foi donnait force et vie à nos actions, mais que 
la foi elle-même était fortifiée par la prière et le jeûne; 
ces bonnes œuvres, en effet, ôtent tout pouvoir sur nous­
mêmes à cet ennemi qu'on veut chasse·r d'autrui. Il 
parla longuement des différentes manières de guérir les 
diverses espèces de possessions. 

CHAPITRE VIII 

Divers enseignemeri.ts de Jésus, spécialement sur Je renon­
cement, la simplicité, l'humilité, la chasteté dans le 
mariage. 

Jésus enseigna à Dothaim et aux environs, et plu­
sieurs disciples vinrent le rejoindre. Les pharisiens 
firent un festin auquel ils 1'1nvitè:•ent ainsi que ses dis­
ciples. Au moment de se mettre à table, le disciple Ma. 
nahem de Koréah entra, accompagné d'un jeune savant 
de J érJcho, qu'il connaissait, et qui, quoique refu8' 
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une première fois, s'était adressé à lui pour obtenir 
d'être reçu au nombre de soo disciples. C'était ce jeune 
homme possesseur de grands biens à Samarie, à qui 
Jésus avait dit précéde;.nment qu'il devait d'abord re. 
noncer à tout. Il revenait maintenant après avoir tout 
réglé, partagé avec ses parents, et s'être néanmnins 
réservé un domaine, n'ayant pu se décider à ne point 
garder de quoi vivre. Jésus refusa encore de l'admettre 
à cause de cette arrière-pensée. Il se retira très rriécon­
tent. Les pharisiens s'en scandalisèrent beaucoup, car 
ils affectionnd.ient ce jeune homme; ils reprochèrent à 
Jésus de parler toujours de charité et d'en manquer lui­
même ; de blâmer les pesant.s fardeaux qu'imposaient 
les pharisiens, et d'en imposer de plus difficiles à por· 
br. Ce jeune homme était savant, mais Jésus, disaient­
ils, ne voulait s'entourer que d'ignorants ; :il retranchait 
à l'homme les choses les plus indispensables, et lui per. 
mettait de transgresser la tradition des anciens. Puis 
ils revinrent encore sur la violation du sabbat, ainsi 
que sur les purifications omises. Le Sauveur les con­
fondit par ses réponses ordinaires. 

Le lend~main, le Sauveur se trouvait avec les dis­
ciples dans la maison de Pierre, située près du lac. 
Ceux qui recevaient l'impôt destirié au Temple, venant 
à passer, demandèrent à Pierre si son maitre ne payait 
pas les deux drachmes. Pierre, ayant répondu qu'il les 
paierait, rentra; et Jésus lui dit : <( Que t'en sembie, 
Simon? De qui les rois de la terre réclament-ils Je tri­
but et le cens : de leurs enfants, ou des étrangers? >> 

Pierre répondit:(< Des étrangers >i. Jésus reprit: (( Ainsi 
les enfants en sont exempts. Cependant, pour ne point 
scandaliser ces hommes, va à la mer, jette l'hameçon, 
et avec un poisson tu prendras un statère : donne-le 
pour moi et pour toi 11, Pforre, dans la simplîcité de 
sa foi, alla à sa pècherie, jeta à la mer un des hameçons 
qui se trouvaienl lt1, et prit un gros poisson. Il lm mit 
la main dans la bouche, et en retira une pièce de mon-
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naie, jaunâtre eJ~ oblongue, qu'il donna aux percep­
teurs pour lui-u.iême et pour Jésus. Le pOisson était si 
gros, qu•il suffit au repas de midi. 

Jésus demanda ensuite aux disciples quelle était la 
question qu'ils avaient discutée la veille sur le chemin 
de Dothaïm. Ils n'osèrent répondre, car il s'était agi de 
savoir quel était le plus grand d'entre eux. Mais il con­
naissait leurs pensées ; il s'assit donc et leur dit : u Si 
quelqu'un veut être le premier, il sera le dernier, et le 
serviteur de tous Il. Il enseigna sur ce sujet, et leur dit 
pourquoi il n'avait pas voulu recevoir le jeune homme 
qui s'était présenté la veille. 

Après le dîner, le Sauveur se rendit avec les apôtres 
et les disciples à Capharnaüm: on y célébrait une sorte 
de fête populaire en l'honneur de ceux qui revenaient 
de Jérusalem. Les rues et les maisons étaient parées 
de fleurs et d,e guirlandes de verdure. Les vieillards, les 
femmes et les enfants allaient à la rencontre des arri­
vants, qui traversaient les rues en procession, et visi, 
taient leurs amis et les p,erson.nages les plus distingués. 
Cependant Jésus et les siens parcoururent la ville; les 
pharisiens les accompagnèrer..t quelque temps, leur té­
moignant beaucoup de bienveillance. 

Jésus visita des pa-uvres et plusieurs personnes qui 
lui étaient dévouées. Sur le marché, où se trouvaient 
l'ancienne et la nouvelle synagogue, les élèves des écoles 
b saluèrent, ,et beaucoup de mères lui amenèrent leurs 
enfants. Tout en marchant, le Seigneur avait enseigné 
ooux qui l',entouraient; mais ici il s'arrêta, ·bénit les 
enfants, les instruisit, puis fit donner à tous, aux 
riches comme aux pauvres, de petites robes fournies 
par les bienfaitrices de la communauté, et que les 
saintes femmes avaient apportées de Jérusalem. Il fit 
aussi distribuer des fruits, des tablettes et divers autres 
objets. Pendant cette distribution, le Seigneur enseigna 
de nouveau le peuple et les disciples. Ces derniers lui 
ayant demandé qui était le plus grand dans le royaume 
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d·es cieux, Jésus appela à lui la femme d'un riche mar~ 
chand qui se tenait à quelque distance, sous la porte 
d'une maison, avec son enfant âgé de quatre ans. Cett 
femme baissa son voile et s'avança avec son petit gar 
çon; elle le remit au Sauveur, puis se retira. Le se 
gneur embrassa l'enfant, le plaça au milieu de s.es di 
ciples, et, comme d'autres enfants étaient venus rer 
tourer, il dit: ,, Si vous ne devenez comme ces petits, 
vous n'entrerez point dans le royaume des cieux. Celui 
qui reçoit en mon nom un enfant me reçoit ; et celui 
qui me reçoit, reçoit Celui qui m'a envoyé. Quiconque 
se fait petit c,omme un enfant, celui-là est le plus 
grand dans le royaume des cieux. >> 

Coinme Jésus avait parlé d,e recevoir en son nom, 
Jean, prenant la paroloe, dit qu'ils avaient vu un homme 
qui chassait les démons en son nom1 et qu'ils l'en 
avaient empêché parce qu'il ne faisait pas partie de 
ses disciples. Jésus les en reprit, puis continua à les 
instruiire. 

Quand le Seigneur eut fait connaître à ses disciples le 
cas qu'on doit faire de la simplicité et de la candeur de 
l'enfance, il bénit le petit garçon, qui était charmant, 
puis l'embrassa, lui donna des fruits et une petite robe, 
et, ayant fait appeler la mère, le lui rendit, en lui 
adressant quelques paroles prophétiques sur la desti­
née de ce cher petit. Elles ne furent comprises que 
plus tard. II devint disciple des apôtres, puis évêque et 
martyr: on lui avait donné le nom d'Ignace. 

Je fus très touchée à la vue d'une femme qui, avant 
et pendant la prédication de Jésus, se tint constamment 
au milieu de la foule, couverte de son voile. Elle était 
sans cesse comme hors d'elle-même, tant elle ressentait 
d'émotion et d,e joie, répétant fréquemment à demi­
voix ces paroles: cc Heureux le sdn qui vous a porté, 
et les mamelles qui vous ont allaité ! mais bienheureux 
surtout ceux qui écoutent la parole de Di,eu et qui la 
gardent 1 » Les femmes qui l'entouraient en furent très 



-341-

émues et très édifiées. A chaque pause que Jésus faisail 
dans son enseignement, elle répétait les mêmes parole• 
du plus profond de son cœur, les "yeux baignés de lar-. 
mes et les mains jointes, exprimant ainsi son amou: 
et son admiration. La présence du Sauveur, sa vie, se, 
enseignements lui causaient un enthousiasme auque~ 
elle se livrait avec la simplicité d'un enfant. Son p.01u 
était Léa; elle était la femme d'un pharisien malveit, 
lant de Césarée de Philippe, et belle-sœur de l'hémor 
roïsse de Césarée. Lors de la prédication de Jésus dçllls 
cette ville, elle s'était déjà écriée : c< Heureux le sein 
qui vous a porté, etc., )) et Jésus lui avait dit: << Heu .. 
reux plutôt ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui 
la gardent. i> Depuis ce temps-là, elle avait continuel· 
lament à la bouche cette exclamation, à laqu,elle · elle 
ajoutait la réponse d:u Sauveur, et ces mots étaient de­
venus pour elle une prière qu'elle récitait dévotement 
et avec ferveur. A Capharnaüm elle avait visité les 
saintes femmes, et elle avait donné pour les hôtelleries 
une grande partie d,e sa f.ortun,e. 

En ce temps-là je vis Jésus avec quelques apôtres et 
quelques disciples à Bethsaïde, où revinrent ceux qu'il 
avait envoyés en mission ou qui étaient restés chez 
eux. La plupart arrivèrent exténués et dénués de tout. 
Le Sauveur et les siens les reç,urent très affectueuse­
ment; les soins les plus empressés leur furent prodi­
gués: on les conduisit dans la maison d'André, où on 
leur la va les pieds ; puis on leur prépara des bains, 
on les fit changer de vêtements et on leu.r. apprêta un 
repas. 

Comme le Seigneur lui-même se mit à les servir 
avec empressement, Pie-rre lui dit: 1e Maitre, pou.l'quoi 
voulez-vous aussi les servir? Laissez-nous ce soin. )) 
Mais Jésus dit qu'il était venu pour servir, et que ce 
qu'on faisait pour e•ux, on le faisait pour son Père. En­
suite il leur donna encore des enseignements touchant 
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l'humilité, répétant que celui qui était le moindre 
parmi eux et le serviteur de tous s~ralt le plus grand ; 
mais que celui qui servait le prochain et soulageait ::on 
frère non par charité, mais pour devenir le premier à 
ce prix, n'était qu'un hypocrite et un faux serviteur, 
et qu'il avait déjà reçu sa récompense; car c'était 
lui-même qu'il servait, et non son frère. Le nombre des 
disciples qui étaient avec Jésus en ce moment s'élevait 
à soixante-dix; il y en avait en outre à Jérusalem et 
aux environs. 

Jésus fit aux apôtres une autre instruction d'une 
profondeur admirable, dans laqueJle il dit clairement 
qu'il n'avait pas été engendré par un homme, mais 
conçu d,Ui Saint-Esprit. Il parla aussi de sa mère ave-c 
une _extrême vénération. Il l'appela le vase très pur €t 
très saint, le vase choisi, après lequel les cœurs de tous 
les hommes pieux avaient soupiré, et que la bouche 
de tous les prophètes avait imploré depuis des milliers 
d'années. Il parla du témoignage que son Pè-re lui avait 
rend,Ul lors de son baptême, ma.is il ne mentionna pas 
celui qu'il venait de recevoir au Thabor. Il appela heu­
reux et saint le temps qui l'avait vu naitre, et expliqua 
comment était rétablie par lui l'alliance de Dieu avec 
les hommes. Il parla avec une grande profondeur de la 
chute de l'homme, de sa séparation d'avec le Père cé­
leste, de la puissance de Sa.tan et des mauvais esprits; 
il dit q,ue, par le fait de sa naissance de la Vierge im­
maculée, la vertu de Dieu, le royaume de Dieu repa­
raissait sur la terre, et que par lui et en lui tous les 
homme.s recevaient l'adoption comme enfants de Dieu. 
Il dit ensuite qu'il était venu rétablir le lien naturel et 
surnaturel, le po-nt entre Dieu et l'homme, et que celui 
qui voulait pas.ser par là devait le faire avec lui et en 
lui, en renonçant aux chos€s terrestres et aux plaisirs 
de ce monde. Il dit enfin que la puissance des mauvais 
esprits et leur empire sur le monde et sur les hommes 
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pouvaieiï'f -et'ie affranchis, en SoL nom, par ! 'intime 
union .,n,e,c lui d.a!Ils la foi et la charilté, de I.a servitude 
à laq:u.e:ile oe.tte puissance 1,es avait assuj,cttis. Il s'ex­
prima J\J la manièr:e .la plus grave. et la plus solennelle. 
Les disciipl,es ne compàre:n:t pas tout ce qu'il dit, mais 
ils furent très affligés paroe, qu'il parla de sa Passion. 
Les trois apôtms qui avaient ·été avec le Sauveur sur le 
Thabor ,étaient depuis lors pl.orngés d.ans leurs pensées 
et Leurs méditations. 

Jésus se rendit ensuite av-e,c les disciples au nord de 
Capharnaüm, v;e.rs la montagne où il avait donné aux 
acpôtres leur pr-emièTe ,mission ; il s'y promena pe,nd.ant 
deux henTes parmi les moissonneurs, enseignant tantôt 
oes derniers, tanrtôt .ses disciples. 

Jé,sus instruisit les moissonneurs pendant ,qu'ils se re­
posaient : il leur demandait combien ils av.aient semé, 
et ,combien ils TOC,O-lt,aient ; à· qui le blé appart,enait, 
quelle était la nature du sol, c0:mment ils le cultivaient; 
puis il prce!Ila.it oocasion de ces questions et des réponses 
pour leur ra,co,nt,er des paraboles sur les serrnailles, sur 
l'ivraie, .sur le grain de from,ent, sur la mauvaise 
herbe qui serait arrachée et "jetée au -feu. Il apprit .aussi 
aux disciples ,comm,cnt ils devaient répé,ter ces ensei­
gnem€nts, et il leur ,exipliqua la moisson dans un sens 
spirituel. Il l.es appela .ses semeurs et ses moissœ1neurs, 
qui devaient à présent recueillir les semence-s pour 
pouvoir plus tard ,en tir-er une. abondant~ 1récolte, car 
il ne :rester:ait pas .longtemps avec eux. Les disciples 
lui demandèrent aussitôt avec anxiété s'il ne reste.rait 
pas avec eux jusqu'.à la PentecÔ!t-e1. Jésus leur répon­
dit : c( Que de:viendri.ez-vous, si déjà je n '-étais plus avec 
vous? 1> 

Le Sauv-eur faisait aussi aux bergers des questions 
:teUes que oolfos-ci : cc Ce troupeau ·est-il à vous? Ces 
brebis appa,rtiennent-eI1es à plusieurs troupea.uxP 
Comm·ent les gardez-vous? Pourquoi les brebis sont­
elles dispersoosP ,e,tc. » Ces entretiens l'amenaient à 



-30-

leuir donner ses admirables enseignements sur la. brebie 
perdue et sur le bon pasteur (1). 

Jésus exposa alors à .ses disciples tous les devoirs 
d'un bon pasteur ; et se fit à lui-même l'application 
de ce qu'il avait dit, ajoutant qu'il allait donner sa vle 
pour ses brebis. Il apprit aussi aux disciples comment 
ils devaient, dans leurs co,urses apostoliques, s'entre· 
tenir avec ·1es hommes disséminés dans les champs, 
avec les délaissés, et répandre parmi eux la bonne &e· 

mence. Cet enseignement, donné si charitablement et 
si paisiblement au milieu de la solitude, était extrême­
ment touchant et pénétrait tous les, cœurs. 

Jésus entra ensuite, et pour la première fois, avec ses 
disciples, dans la petite ville de Lekkum, située à une 
lieue du Jourdain. Les six apôtres l'avaient visitée au 
commencement de leur première mission. On y donnait 
ce jour-là une fête à ceux qui ,revenaient de Jérusalem, 
ainsi qu'on l'avait fait dernièrement à Capharnaüm. 
Les rues étaient pareillement ornées de fleurs et de 
guirlandes de verdure. Les élèves des écoles allaient ù 
la rencontre des nouveaux arrivés, qui ne manq,u,aient 
pas d'aller visiter leurs amis. 

Jésus se rendit chez plusieurs vîei1llards, et guérit 
quelques malad,es. Il fit sur la f)Iace publique, devant 
la synagogue, une instr,udion d'abord ü"ux enfants, 
qu'il bénit, puis aux jeunes garçons et aux jeunes fines 
qui étaient venus là avec leurs maitres pnur prendre 
part à la fête. Lorsqu,e ceux-ci se furent retirés, il 
donna en paraboles à plu,sieurs groupes d'hommes et 
de femmes de profondes instructions au sujet du ma-

(1) Jésns, auteur de la nature, l'avait faite pour exprimer sym­
boliquement les chos·es inviaiblea et eurnaturellPa. Les deu:r 
ordres se reaaembleut, parce qu'ils portent toua deux l'empi·eiote 
et l'imftgc du Verbe créateur. Notre naturn sensible a d'ailleure 
besoin de ces sym\:,oles et de ces imagea pour s'élever plus hatlt 
Voilà pourquoi Jésus se sert ordinairement de comparaisons et 
de paraboles pour expliquer sa doct1·ine ; '\'Oilà pourquoi ''Ecd· 
tur.e saiute est remplio de s:yroboles et de flgure1. 
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r!age; ma.ls je suis trop malade 110m pouvoir répéter 
tout ce qu'il en&eigna, Il dit, entr~ autres choses, qu'il 
y a dans la nature humaine beaucoup de mauvais pen­
chants qu'on doit vaincre et dompter par la prière et la 
mortification; que celui qui satisfait ses passions bru­
tales sème des passions brutales ; que nos œuvres nous 
survivent, et s'élèveront plus tard contre nous comme 
nos accusateurs ; que notre corps est créé à l'image de 
Dieu, et que Satan veut détruire en nous cette image ; 
que les excès amènent à leur suite la maladie, le péché 
et toutes les abominations. Jésus exhorta ses auditeurs 
à la chasteté, à la tempérance et à la prière. C'était, 
disait-il, la continence, la prière et 1,es mœurs pures 
ùes anciens qui avaient donné au monde les saints et 
les prophètes. Il expliqua tous ces enseignements par 
des comparaisons empruntées à l'ensemencement du 
blé, à l'enlèvement des mauvaises herbes, symhole de 
la sensualité, des vices et de la stérilité de l'âme; à la 
terre, qu'il faut laisser reposer, et à la bénédiction que 
Dieu donne aux champs légitimement acquis. Il parla 
longuement de la culture de la vigne et du retranch€­
ment des branches gourmandes, auxquelles il compara 
nos penchants fougueux, qu'il faut retrancher parce 
qu'ils ne donnent que du· bois, des fe.uilles et non du 
raisin: c'est-à-dire des enfants pervers, inutiles, qui, 
bien loin d'apporter aucune bénédiction, sont sem­
blables aux mauvaises herbes, et étouffent le bon 
grain (1). Il entretint aussi ses auditeurs des ceps d'une 

(1) Oomhien notre époque aurait besoin de ces saints enseigne­
ments ! Quelle vérité plue -0ubliée, plus obscurcît' aujourd'ln1i que 
la. sa-inteté du mariage ! Où sont les chrétiens qm Nlvèrent dan, 
cette institution un gr:tnd sac1·ement, image de h1mon .-._~i-~ituelle 
(l,e Jésua-Ohrist avec son Eglise, dont il sert â préparer et, per,. 
pJt,uer la fécondité : qui respectent ce but sublime d'm. 6tat 
saint ; qui comprennent l'influence de Ta modération et di! ~ re­
t<enue sur tout l'aYenir dee familles et d.es races, et s'en io1:, me 
ohligation sacrée, un rigoureux dwrnir ! Que d'hommes sont .::iéa 
pour le mnlh-cm· df''l temps et des racel!', de l'oubli coupable de 
itei sainte« véritls ' 
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qualité supérieure, ou des familles pieuses et des vi· 
gnes améliorées, c'est-à-dire des races converties et ré­
générées, 

Il parla de la sainteté de leur père Abraham, et de 
l'alliance conclue par la circoncision, . disant que ses 
descendants étaient tous dégénérés par s·uite de leur 
désobéissance et de leurs liaisons fréquentes avec les 
païens. Enfin il raconta la parabole du maître de la 
vigne qui envoie son fils, et dit ce qui devait arriver i 
ce dernier. 

Ses auditeurs étaient très émus, et plusieurs versaient 
des larmes; la plupart ne le comprenaient pas, maJs ils 
se sentaient portés au bien. Jésus enseigna sur ce sujet, 
parce qu'ils ignoraient complètement ces mystères, et 
qu'ils vivaient sans retenue dans le mariage. Comme 
pendant le temps pascal ils se tenaient généralement 
séparés de leurs femmes, et que cette séparation allait 
cesser, il les exhorta à vivre saintement et honnête­
ment, et il dit qu,e l'union charnelle du mariage était 
pour des époux pi,eux un souvenir de la chute et de la 
dégradation de l'homme, et que le mariage devait être 
pour eux une œuvre de pénitence. 

Il leur dit combien est efficace 1~ bonne volonté dans 
la prière, et il les entr,etint du renoncement et de la 
coopération à la grâce. Il dit à ses auditeurs que, quand 
ils faisaient l'aumône ou qu'ils s'imposaient d,es priva­
tions dans le boire et le manger, ils devaient déposer 
ces sacrifices dans les mains de Dieu, en le priant d( 
daigner en fair,e profiter les pauvres bergers du dé:sert 
ou d'autres nécessiteux, et que le Père céleste, comme 
un économe fidèle, exaucerait leu,r prière, si eux-mêmes, 
en s,erviteurs fidèles, recherchaient cha-ritablement les 
pauvres pour les secourir de leur surabondance. C'était 
ainsi, aj,outa-t-i}, qu'ils devaient être les zélés coopéra­
teurs de Dieu, qui travaille avec ceux q.u,i ont foi en 
"lui. A cette occasion, il fit une comparaison empruntée 
au palmier mâle, qui communique sans le to.ucher au 
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paimier fetnelle, et seulement par le désir et l'amou,r. 
la vertu de la fécondité, 

Vers le soir, Jésus et les disciples passèrent le Jc~r· 
dain et se rendirent à Bethsaïde-Juliade et à Caphar­
naüm. Arrivés dans cette dernière ville, Jésus et ses dis­
ciples prirent un repas chez un pharisien dont la mai­
son était située près de la porte, non loin de celle du 
centurion Cornélius. 

Le pharisien n'avait invité que ses parents et d'autres 
pharisiens ses amis. J ésurs, en voyant que ces <lerniers 
choisissaient les premières places à table, dit aux con­
viés : u Quand vous êtes invités à un festin, vous ne de­
vez pas vous mettre à la première place, de peur qu'un 
personnage considérable n'ait été invité, et que le mai­
tre do la maison ne vous oblige, à_ votre grande ,::onfu­
sion, à céder votre siège au nouveau venu. Mais vous 
devez vous mettre à la dernière place, afin que le maî­
tre vous dise: <( Mon ami, montez plus haut 1 ,, ce qui 
sera pour vous une gloire. Car quiconque s'exalte s?.ra 
humilié, et quiconque s'humilie sera exalté Il. Il dit 
aussi à son hôte : cc Celui qui invite ses parents, ses 
amis, ses voisins riches, lesquels l'inviteront à leur tour, 
a reçu sa récompense; mais celui qui invite des pauv::e~. 
des estropiés, des boiteux et des aveugles, lesquels n'ont 
rin à lui rendre, sera heureux, car ce qu'il a donné lui 
sera rendu, à la résurrection des justes ,,. Ce qu'ayant 
entendu un des conviés lui dit : cc Heureux celui qui 
mangera du pain dans le royaume de Dieu ! ,, Alors 
Jésus se tourna vers lui, et raconta la parabole du grand 
souper. (Lnc, x1v, 16-24,). 

Jésus avait chargé ses disciples de réunir un grand 
nombre de pauvres à la porte de la maison de son hôte, 
puis il demanda aux pharisiens si c'était pour lui qi;.'ils 
ayaient fait préparer le festin. Sur leur réponse affir­
mative, il les remercia, et, quand tous les convives fu­
r.eut rassasiés, il fit distribuer tous les restes aux pau­
vres. 
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Ensuite Il traversa la propriété du centurion Zoro­
babel, et se rendit dans une belle campagne entre Tibé­
riade et Magdalum. Une foule de personnes l'ayant suivi, 
il leur dit que celui qui voulait venir à lui et être son 
disciple devait l'aimer plus que ses parents les plus pro­
ches, et même plus que sa propre âme, et porter sa 
croix après lui; que celui qui voulait bâtir une tour 
devait auparavant calculer les dépenses; qu'autrement 
il ne pourrait l'achever, et qu'on se moquerait de lui; 
qu,e celui qui \·oulait faire la guerre devait auparavant 
comparer son armée avec celle de l'ennemi, et, si elle 
était plus faible, demander la paix; enfin que celui qui 
voulait être son disciple devait renoncer à tout ce_ qu'il 
possédait. 

CHAPITRE IX 

Grande instruction sur 1a. montagne de 6abara. 

Jésus se promenait avec les disciples aux environs de 
Génésareth, où il continua de les ens,eigne,r. I1 envoya 
quarante d'entre eux inviter le peuple à une prédication 
de plusieurs jours qu'il voulait faire sur la montagne 
de Gabara. Ils devaient, dit-il aux disciples, appeler 
tout le monde, annoncer que leur maitre n'avait plus 
longtemps à rester avec eux, et amener tous ceux qu'ils 
pourraient trouver 

Le district de Génésareth est d'une beauté merveil· 
leuse. Il commence au bord du lac, entre Tibériade et 
Tarichée, à quatre lieues environ de Capharnaüm. A 
partir du lac, il s'étend à trois lieues dans l'intérieur 
des terres, et confine au midi Tarichée, jusqu'à la sor­
tie du Jourdain. La charmante vallée de Béthulie, ar­
rosée par le ruisseau qui forme le lac des bains, et par 
d'autres cours d'eau qui se rendent dans la mer de Ga­
lilée, s'y trouve comprise. Les eaux de ce ruisseau, ar-
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tistement ménagées, forment de tous cô!M des basslno 
et des cascades. Ce pays de Génésareth n'est qu'une 
suite continuelle de maisons de plaisance, de iardins 
d'agrément, de vignobles et de vergers, de châteaux, 
de parcs et d'avenues. On y voit de tous côtés des col­
lines de forme pyramidale, autour desquelles des sen­
tiers montent en serpentant, des plantations gradeu­
ses et comme des labyrinthes de verdure ; et durant 
toute l'année, il ne cesse d'être couvert de fleurs et de 
fruits. Beaucoup de riches habitants de Jérusalem y 
ont des maisons de campagne et des jardins ; Hérode 
lul-même y possède un château et un parc. Du côté de 
Tarichée, le lac est bordé de rochers escarpés, puis 
d'une chaussée en pierres noirâtres, qui s'étend jus­
qu'à la sortie du Jourdain. Cette chaussée fut détruite 
par le tremblement de terre qui eut lieu à la mort de 
Jésus-Christ, et les rives du lac subirent des change­
ments considérables. 

Bientôt des troupes nombreuses se dirigèrent dè toue 
les environs vers la montagne de Gabara, et beaucoup 
de barques chargées d'hommes abordèrent à l'autre 
rive du lac. Jésus se rendit avec les apôtres et le reste 
des disciples à Gabara. 

Sur le chemin, des pharisiens s'approchèrent de lui, 
et demandèrent ce que signifiait cette affluence du 
peuple vers la montagne, (( Ne semble-t-il pas, lui di­
rent-ils, que tout le pays soit en révolution? 11 Jésus 
leur répondit qu'il avait fait appeler le peuple, parce 
qu'il ne devait pas rester longtemps avec lui, et qu'ils 
pouvaient, s'ils le voulaient, venir e~x-mêmes l'enten­
dre le lendemain. 

Jésus arriva le matin vers d,ix heures sur la monta­
gne. Les disciples avaient rangé le peuple et réglé corn• 
ment les divers grc1rpes devaient venir successivement 
entendre Ja prédication, car il s'en fallait beaucoup que 
l'espace qui entourait la chaire fO.t suffisant pour une 
si nombreuse assemblée. Le peuple était campé sou• 
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des tentee où se tenaient ensemble les gens du même 
pays. Chaque groupe avait décoré son campement ave& 
les fruits de sa contrée, et élevé à l'entrée une espèce 
d'arc de triomphe, au haut duquel étaient suspendus 
une couronne ou un faisceau des produits les plus es­
timés de la terre natale. Pour les uns c'étaient des 
grappes de raisin et des épis de blé; pour d'autres des 
cannes à sucre et ùu coton ; pour d'autres encore, des 
Plantes aromatiques et des fruits de toute espèce. Tous 
ces emblèmes, artistement encadrés de fleurs, offraient 
un coup d'œil fort agréable. Un grand nombre de pi,­
gecms, de carnes et d'autres oiseaux s'étaient rassem­
blé51 dans le camp pour recueillir les restes des repas, 
et Hs étaient si fainiliers, qu'ils venaient manger dans 

.la main. 
Beaucoup de pharisiens, de saducéens, de scribes et 

de magistrats assistaient à la prédication; ils s'étaient 
emparés des places les plus rapprochées de la chaire, 
et avaient fait disposer pour eux des sièges commo­
des ; plusieurs étaient assis sur des chaises apportées 
par leurs gens. Jésus fit placer }es disciples tout au­
tour de lui, et les pharisiens se scandalisèrent de les 
voir placés avant eux. 

Il commença par une prière ; puis il adressa au peu­
ple une brève exhortation, pour recommander l'atten­
tion et le bon ordre. Il voulait leur enseigner des cho­
ses nécessaires à leur salut, et que jusqu'à ce jour ils 
n'avaient ouïes de personne. u Ce que vous ne com­
prendrez pas, dit-il, vous sera plus tard répété et ex­
pliqué par mes disciples, car je n'ai plus longtemps a 
rester parmi vous. 11 

Ensuite il s'adressa à haute voix à ses disciples, leur 
disant de se garder des pharisiens et des faux prophè­
tes. Enfin il enseigna le peuple sur la prière, sur la 
confiance en la bonté de Dieu, et sur l'amour du pro­
ch~.in, Les disciples amenaient et reconduisaient suc-
11essivement des troupes d'auditeun. 
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Les pharisiens et les scribes interrompirent souvent 
Jésus par des objections; il ne leur répondit point, les 
blâma sévèrement et mit le peuple en défiance à leur 
égard, ce dont ils furent exaspérés. Ils le traitèrent 
d'agitateur, d'excitateur de troubles; ils n'avaient que 
faire de ses innovations. Ils ressassèrent contre lui et 
ses disciples toutes les accusations mille fois répétées, 
et finirent par le menacer d'Hérode, auquel ils vou­
laient porter plainte de ses enseignements et de ses 
menaces. Du reste, il avait déjà l'œil sur lui, et il ne 
tarderait pas à mettre fin à ses déportements. Jésus 
répondit avec vigueur qu'il continuerait à enseigner, 
sans se soucier d'Hérode, jusqu'à ce que sa mission fû.t 
accomplie. Mais les pharisiens poussèrent si loin la 
grossièreté et la violence, qu'il y eut un mouvement 
parmi le peuple, qui se porta tumultueusement en 
avant. Il leur fallut donc se retirer fort mécontents. 

Jésus continua d'enseigner dans un langage très 
touchant et très entrainant. Il n'opéra pas de guéri­
sons. 11 avait fait placer, sous des tentes, auprès de 
sa chaire, les malades couchés sur leurs lits, afin qu'ils 
pussent entendre ses instructions. II leur avait fait dire 
à tous de prendre i-,atience jusqu'à la fin de sa prédi­
cation, qui dura sans interruption jusqu'au soir. Les 
auditeurs se retirèrent les uns après les autres pour 
prendre de la nourriture; mais je n'ai pas vu que le 
Sauveur ait mangé. Il avllit tant parlé, que le soir sa 
voix était fort affaiblie. Après avoir promis à ses au~ 
diteurs de leur envoyer ses disciples pour les consoler, 
pendant qu'il allait s'éloigner d'eux pour quelque 
temps, il bénit le peuple et le congédia, 



CHAPITRE X 

La tête du saint Précurseur est retrouvée à Machérunte, 
et rapportée à Hébron. 

Pendant ce temps, à Macllérunte on était fort occupé 
à déblayer et à bâtir; je crois qu'on se préparait à la 
guerre. On démolissait des bâtiments qui avaient servi 
à Hérode quand il avait tenu sa cour dans ce lieu; on 
disposait des emplacements pour loger des soldats et 
mettre le château en état de défense ; on curait et rele­
vait les fossés, on réparait les murs et l'on faisait de 
nouveaux retranchements. 

Une foule de pauvres gens s'étaient rassemblés pour 
ramasser les décombres; plusieurs d'entre eux cher­
chaient dans les fossés du bois, des ossements et d'au~ 
tres objets de toute espèce, et transportaient la vase 
sur leurs champ.s. 

Parmi eux se trouvaient, sous des déguisements, six 
femmes de la famille du Préc11rseur. C'éttlient les filles 
d'Héli, beau-frère d'Elisabeth, la sérvante de Jeanne 
Chuza., et d'autres. dont quelques-unes de Jérusalem: 
elles avaient avec elles deux serviteurs. Depuis plu· 
sieurs jours déjà, elles s'étaient mêlées aux travail· 
leurs, jusqu'à ce qu'enfin on déblayât le fossé étroit et 
profond où elles savaient, par révélation sans doute, 
qu'on avait jeté la tête de Jean-Bapti.ste. Elles jeOnè· 
rent, prièrent toute la nuit, demandant à Dieu la fa. 
veur de la retrouver. Le fond du fossé était incUné 
comme la pente de la montagne; on en avait déjà vidé 
la partie inférieure. En s'aidant de pierres en saillie, 
oii pouvait monter au côté du fossé où l'on avait jeté les 
immondices de la cuisine, et où se trouvait la tête de 
Jean: Il fallait y pénétrer très avant pour parvenir 
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jusqu'à cet amas, grossi encore d'une énorme quan­
tité d'os et d'ordures. 

Lorsque les ouvriers furent allés pr(lndre leur repas, 
quelques gardiens, gagnés à prix d'argent, firent en­
trer les femmes dans le fossé, restant eux-mêmes sur 
le bord ; on l'avait curé j asqu'au monceau des immon­
dices de la cuisine, qui étaient tout à fait desséchées. 
Après avoir prié Dieu de leur faire retrouver la sainte 
tête, elles montèrent avec grande peine au lieu où elle 
avait été jetée. Bientôt plusieurs d'entre elles l'aper 
çurent dressée sur une pierre en saillie : elle parais­
sait les regarder, Elles y voyaient briller comme deux 
flammes; sans cela elles auraient pu se tromper, car 
il y avait dans ce cloaque d'autres têtes humaines. 
L'aspect de la tête du Précurseur était affreux ; la face 
était souillée de sang, et la bouche entr'ouverte laissait 
voir la langue qu'Hérodiade avait percée ; les cheveux 
par lesquels Jes bourreaux et Hérodiade l'avait saisie 
étaient toùt hérissés. Les femmes l'enveloppèrent de 
linge.s, la mirent dans une outre, et, marchant d'un 
pas rapide et craintif, se retirèrent avec leur trésor. 

Il était temps, car, à peine sorties, elles virent un 
millier de soldats d'Hérode qui venaient relever deux 
cE:nis homme9 formant la garnison du château. Ellea 
se cachèrent dans une caverne pour ne pas les ren· 
cori.trer. Après s'être remises en route à travers les 
montagnes, elles trouvèrent un soldat qui, dans une 
chute, s'était gravement blessé aux genoux, et qui étai1 
resté évanoui sur le chemin. En même temps survin, 
rent à leur rencontre le !évite Zacharie, cousin du pèr!! 
de Jean, et deux Esséniens. Les saintes femmes don· 
nèrent les soins les plus compatissants au pauvre 
blessé. Comme rien ne pouvait le ranimer, elles miren1 
près de lui la sainte tête enfermée dans l'outre. Aussi, 
tôt il sortit de son assoupissement, se releva et leur dit 
<1 J'ai vu Jean-Baptiste; c'est lui qui m'a secouru. ~ 

Elles en furent vivement émues ; elles .lav~rent sa bles, 



-851-

sure avec de l'huile et du vin ; puis elles l'emmenèrent 
à une hôtellerie voisine, sans lui rien dire toutefois de 
la tête de Jean. Je les vis ensuite s'en aller par des 
.sentiers écartés, comme l'avaient fait ceux qui enle­
vèrent le corps de Jean, puis porter le jour suivant la 
sainte tête à Hébron, chez les Esséniens. Plusieurs de 
leurs malades furent guéris en la touchant. Les Essé­
niens la nettoyèrent, l'embaumèrent avec des aromates 
précieux, et la déposèrent au tombeau avec les mêmes 
cérémonies qu'ils avaient accomplies pour le corps. 

J'ai toujours remarqué chez les Esséniens une grande 
vénération pour les ossements des saint. Ils conser­
vaient dans des niches ceux des patriarches et des pro• 
phèteS, enveloppés d'étoffes préciew,.es; et ils eurent 
souvent l'occasion de constater leur vertu pour guérir. 
Aussi les disciples de Jésus et d'autres Juifs pieux et 
éclairés ne partageaient-ils pas les opinions des phari­
sienS touchant la souillure contractée par le contact 
des corps morts. 

CHAPITRE XI 

J ésua, après avoir envoyé en m1ss1on ses apôtres, se dirige 
vers ies confins de ·Tyr. 

En ces jours-là, Jésus, outre les apôtres, avait bie"D 
Lne centaine de disciples réunis autour de lui. Plu­
sieurs de ceux-ci avaient servi de messagers entre les 
disciples dispersés et les amis du Sauveur; d'autres 
étaient restés chez eux la plupart du temps. Ces disci­
ples n'étaient pas suffisamment instruits de sa doc­
trine, ni de la manière de la répandre. C'est po 11 r'.:·10i 
il leur donna toute une série d'explications d'une ex­
trême simpricité, résumant ce qu'il avait dit jusqu'alors, 
et particulièrement dans ces derniers temps. 

Jésus se rendit avec eux tous' dans la montagne1 t& 
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cinq ou six lleues au nord-ouest de Garlslma., village 
situé à une lieue au nord de Séphoris, Ils arrivèrent 
sur le versant occidental de la grande chaîne de mon­
tagnes qui traverse tout le pays. On aperçoit là une 
foule de vallées sinueuses, imitant les contours bizar­
res que trace sur la terre la plante appelée griffe de 
loup. Le lieu était solitaire, planté de nombreux. pal­
miers et d'autres arbres, dont les branches, pendantes 
et entrelacées, formaient comme des huttes, sous les­
quelles s'abritaient les bergers du pays. Le soir je vis, 
dans divers endroits de cette contrée, des hommes iso. 
lés, debout, ayant à la main de longs bâtons armés 
de crochets en fer : c'étaient des gens chàrgés de dé­
fendre les troupeaux contre les bêtes féroces qui ve­
naient des bords de la mer. 

Jésus et ses disciples trouvèrent sous lee arbres un 
abri pour cette nuit. Toutefois Ils passèrent la plus 
grande partie du temps à prier, et Jésus les enseigna. 
Il leur prescrivit bien des choses qu'il leur avait déjà 
ordonnées, lors des missions précédentes. Il dit qu'ils ne 
devaient pas porter de bourse, mais la remettre à leur 
supérieur: il y en avait toujours un pour dix disci­
ple9. Il leur dit aussi à quoi ils reconnaîtraient les en­
droits où ils pourraient faire du bien, comment ils 
se défendraient quand on voudrait les arrêter, et com­
ment ils devaient secouer la p~ussière de leurs chaus. 
sures, en sortant des villes où l'on ne voulait pas les 
écouter. Il afouta qu'i,ls ne devaient point se préoccu• 
per de ce qu'ils auraient à répondre, qu'ils en auraient 
l'intelligence au moment opportun. Le Sauveur leur 
dit encore qu'ils n'avaient rien à craindre, que leur vte· 
ne serait point menacée. 

Ensuite, le matin étant venu, Jésus envoya en mis­
sion les apôtres et les disciples. JI imposa les mains 
aux apôtres ainsi qu'à plusieurs des plus anciens dis­
ciples, et Il se contenta de bénir les autres. Il leur 
communiqua par là une force et une vertu nouvelles. 
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Ce n'était pas encore cependant la consécration sacer. 
dotale, Il les instruisit sur Tobéissance envers leurs 
supérieurs. Pierre et Jean &e rendir,ent au midi; Pierre 
vers la contrée de Jcppé, Jean plus à l'est dans la Ju­
dée. Quelques disciples allèrent dans la haute Galilée, 
d'autres dans la Décapole. Thomas fut envoyé dans le 
pays des Gergéséniens. Autant qu'il m'en souvient, il 
eur ·indiqua à tous un endroit où il devait venir les 

rejoindre dans une trentaine de j.ours. 
Plusieurs furent aussi envoyés dans les villes du 

pays de Khaboul, et Judas Iscariote avec quelques dis­
ciples à Cana, près de Sidon, Les disciples devaient 
donner ·à garder tout l'argent qu'ils avaient sur eux à 
l'apôtre préposé à cet effet: et celui-ci n'en devait rien 
déprmsér. Judas fut le seul auquel Jésus donna une 
somme d'argent pour son propre usage. Il connaissait 
son avarice, et il ne voulait pas l'exposer à la tenta­
tion de toucher à l'argent des autres : il avait bien re­
marqué le côté faible de Judas, quoique celui-ci se 
vantât d'être très désintéressé, et d'observer rigoureu­
sement le précepte de la pauvreté. En recevant l'ar­
gent, Judas demanda à Jésus combien il pouvait dé­
penser chaque jour. Jé.sus lui répondit que celui qui 
sait user de modération n'a pas hesoin de prescrip­
tions ; il porte sa règle en lui-même. 

A ce moment, Jésus avait déjà laissé à gauche au­
dessous de lui Tyr et le rivage de la mer. Le chemin 
s'avançait dans une gorge profonde, et de chaque côté 
on voyait comme une file de petites cabanes couvertes 
de mousse ou de gazon, et adossées aux parois des ro­
Mlers. Elles étaient habitées par des païens, chargés 
d'entretenir la route et d& la délivrer des nombreuses 
bêtes qui infestaient le pays. Jésus s'arrêta, à plusieurs 
reprises, devant ces chaumières pour enseigner et ex­
horter. Ces pauvres gens vinrent trouver Jésus et lm'. 
demandèrent son assistance contre ces bêtes. C'étaient 
de longs anjmaux tachetés, à larges pattes et sem,,. 
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hlabIBS à d'énormes lézards. J'en vis courir plusieurs. 
Jésus bénit la contrée, et ordonna à ces animaux de se 
retirer dans un marais voisin dont l'eau noirâtre sem­
blait saturée de cha,rbon. Je les vis en effet s'y rendre 
de tous côtés-. 

Des bosquets d'orangers sauvages ,étaient 1pfantés dJe 
distance en distance au bord de ]a :route. J,ésus arriva 
ainsi à une .riv,ière forte ,e,t rapide, qui coulait dans un 
Oit profond (le Léontès). Il la trave,rsa sur un pont très 
élevé, d'une maçonnerie épaisse -et .solide comme un 
rempaTt. On voyait l'eau bouillonner au-dessous. A peu 
de distance était une grande hôtellerie ou Jésus trouva 
:rassembMs une centaine de membres de cette même 
tribu juive, à laquelle il avait adr:ess,é des paroles die 
consolation ·à Ornithopd!J,s et à Sarepta. Ils étaient 
venus à sa rencontre. Quelques-uns d'entre eux habi· 
tai-ent ici, et Hs y avaient même une .s.ynagogue. Ils 
étaient -en habits de fête et vêtus à l'ancienne· rnode 
patriarc.a.iLe. C'étaient des. deseendants d'un fils de Ja 
niain gauche du patriarche Juda : ils étaient ,tout à fait 
délaissés. Ces gens .étaient très humbles, et ne se ju­
geaient pas dignes de fouler la te,rre de Palestine. Ils 
reçure·nt Jésus avec beaucoup <le joie et de respect, et 
lui donnèrent un beau festin pour lequel ils firent de 
grands frais, afin de lui témoigner leur reconnaissance 
de ce qu'il n'avait pas dédaigné de v.enir à eux, les 
brebis ·perdues d'Israël. Comme Bs lui présentaient 
leurs g·énéalog.ies, qui étaient en bon ordre, ils furent 
très .touchés de voir qu'ils descendaient de la même 
race que lui. Jésus les enseigna, et lieur expliqua les 
prophéties touchant le Messie. Il leur promit de les 
amener ,eu Jud·ée. J'ai su par avance que ,plus tard il 
les fit s'ét.ab!iT entre Hébron et Gaza. 

Les gB'Ils de, cet endroit aussi faisaient. la chasse à 
d'affreuses bêtes tachetées, qui avaient des ailes mem· 
brarnoosoo et un vol, très ll"ai-de. C '1É1taien:t .coonme 
d'énormes chauYes-SOIUris, qui suçaient le sang klos 
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hommes et des bestiaux pendant leur sommeil. J;;llea ve­
naient de fourrés marécageux et impénétrables située 
au bord de la mer, et faisaient beaucoup de ravages. 
Elles étaient autrefois très nombreuses en Egypte. Le 
port où Jésus se rendait afin de s'embarquer pour 
Chypre, est à trois lieues au nord d'ûrnithopolis, A 
l'exception de ce port, le rivage entre Tyr et Sidon est 
peu abordable, à cause des rochers, des fourrés et des 
marécages dont il est couvert. Le long du port s'avance 
un promontoire semblable à une île, et sur lequel 
est située une vilie païenne. Les nombreux navires qui 
y stationnent font eux~mêmes l'effet d'une cité. La mer 
dans le 10intain semble plus élevée que la terre, parce 
que son azur se confond avec celui du ciel. 

Jésus, se dirigeant toujours vers le nord, arriva jus­
qu'à Ornithopolis, où demeurait la Syrophénicienne. 
Cette femme l'avait fait indter, par son parent derniè­
rement guéri, à un repas qu'elle voulait lui donner, 
ainsi qu'à ses disciples. Il n'en avait plus que cinq avec 
lui et de plus deux jeunes Cypriotes. Il fut solenn2lle­
ment reçu dans l'avant-cour par tous les domestiques, 
et devant la maison par la Syrophénicienne et sa ·fille. 
Avant d'entrer dans la salle du festin il guérit plu­
sieurs malades. Lorsqu'il se fut mis ·à table, la jeune 
fille versa sur sa tête un flacon d'onguent aromatique. 
Je ne Je vis pas longtemps assis; je le vis circuler 
d'abord parmi les convives, puis parmi les pauvres, 
rassemblés là en grand nombre, et à qui l'on donna à 
manger; il leur fit des présents et en guérit plusieurs. 
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CHAPITRE XII 

Jésus s'embarque pour Chypre. - Réception solennelle 
à 8alamine. 

Vers quatre heures, le Seigneur parti~ sans bruit avec 
ses compagnons; ils tirèrent vers le nord-ouest, et 
après trois heures ·de marche ils arrivèrent au port 
d'Ornithopolis, assez éloigné de la ville. Je vis qu'une 
réception solennelle lui fut faite en ce lieu par les Juifs 
Cypriotes, qui s'en retournaient dans leur pays après 
les fêtes de Pâques, ainsi que par les Juifs de l'endroit; 
Jésus était très désiré à Chypre: il avait promis de s'y 
rendre au païen Cyrjnus, qui en était originaire. 

Tous l'accompagnèrent à la lueur des étoiles, jus­
qu'au moment où il s'embarqua avec ses compagnons. 
La nuit, était très sereine. Le::; Cypriotes revenant de la 
fête de Pâques, Jésus avec ses compagnons, et d'autres 
voyageurs encore, étaient montés sur dix nacelles à 
rames, dont cinq remorquaient le bâtiment de trans­
port à l'aide de cordes attachées en avant et sur les 
côtés. Les cinq autres marchaient de conserve. Comme 
la barque de Pierre sur le lac de Galilée, toutes ces 
nacelles avaient autour du mât des bancs élevés pour 
les rameurs, et sous ces bancs des cabines. Avant le 
départ, Jésus bénit la terre et la mer ; puis il se plaça 
auprès du mât de son navire, et se mit à enseigner. 
Je vis beaucoup âe poissons suivre la flcttille, se jouer 
à l'entour et lever la tête comme pour écouter. Le trajet, 
favorisé par le calme de la mer et la beauté du temps, 
se fit avec une rapidité si extraordinaire que les Juifs, 
les païens et les matelots s'écriaient : (( Oh ! quelle heu­
reuse traversée I C'est de vous, ô Prophète, que nous 
tenons cette faveur 1 n Jésus, se tenant sur le pont &U• 
près du mAI, leur ordonna de 91! taire et de n '811 ffllo 
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dre gloire qu'au Dieu tout-puissant. Ensuite il les ins­
truisit sur le Dieu unique et tout-puissant, sur ses œu­
nes, sur le néant des divinités païennes, sur le temp8 
du salut qui approchait ou plutôt qui était venu, et 
aussi sur la vocation des Gentils. Toute cette instruc­
tion s'adressait particulièrement aux païens. 

Il y avait sur les navires plusieurs femmes, qui se 
tenaient séparées des hommes. Je vis beaucoup de per­
sonnes atteintes du mal de mer. La tête leur tournait; 
elles se couchaient dans les coins des navires, et vo­
missaient avec de violents efforts ; on les eût dites 
près de rendre l'âme. Jésus guérit ceux de son navire ; 
puis, les malades des autres barques ayant imploré 
son secours, il les guérit de loin. 

La flottille portait le plus grand nombre des Juifs 
venu!, à Jérusalem pour la Pâque. Ils avaient différé 
leur retour pour entendre le sermon sur la montagne 
de Gabara. Jésus était accompagné de Jacques le Mi­
r.eur, de Barnabé, né à Chypre, de Mnason, d'Azor et 
de Jonas, jeune Cypriote, que les deux fils de Cyrinus, 
embarqués aussi, lui avaient présenté le jour de sa 
dernière prédication sur le mont de Gabara, et qui 
depuis lors était admis au nombre· de ses disciples. 

Les bâtiments arrivèrent vers le soir dans le port de 
Salamine, très vaste et très sûr, protégé par deux pro­
montoires qui s'avançaient bien avant dans la mer, 
garnis de quais en pierre et de remparts élevés. La ·ville, 
située à une demi-lieue dans les terres, s'apercevait à 
peine, car l'intervalle était planté d'arbres et couvert 
de beaux jardins. Le bâtiment sur lequel se trouvait le 
Sauveur ne put aborder, à cause de son fort tirant 
d'eau et du talus de la falaise. On jeta donc l'ancre à 
quelque distance; de p.etits bateaux amarrés au rivage 
vinrent prendre les passagers, et à l'aide de câbles, on 
les introduisit dans le port. Jésus avec ses compagnons 
monta dans un de ces f':anots, où se trouvaient quel­
ques Juifs, qui lui souhaitèrent la bienvenue. 



- 361-

Sur le rivage, beaucoup d'autres Juifs Ie.s atten­
daient, revêtus de leurs habits de fête. Ils avaient vu 
de loin les navires, et c'était leur coutume de recevoir 
ainsi leurs coreligionnaires revenant de la fête de 
Pâque. Je vis principalement des vieillards1 des fem­
mes, des jeunes filles, des enfants, et en particulier 
ceux des écoles avec leurs maitres. Ils avaient des cou­
ronnes, des banderolles flottant au vent, des guirlan­
des suspendues à des bâtons ou à des branches d'ar­
bre, et ils faisaient entendre des chants joyeux avec 
accompagnement de fifres. Cyrinus, trois frères aînés 
de Barnabé et quelques vieux Juifs reçurent Jésus et 
ses compagnons, et les conduisirent sur une belie ter­
rasse de verdure, à quelque distance du port. On y 
avait étendu des tapis et mis des bassins pleins d'eau ; 
il y avait aussi des tables avec des rafraîchissements. 
Ils lavèrent les pieds à Jésus et à sa suite, et leur of­
frirent une collation. 

On amena là un vénérable vieillard ; c'étaît le père 
de Jonas le nouveau disciple. Il se jeta en pleurant au 
cou de son fils, et celui-ci le conduisit à Jésus, devant 
lequel il s'inclina profondément. Il ignorait ce que son 
fils était devenu, car ses compagnons de départ étaient 
de retour, et n'avaient pu lui donner de ses nouvelles. 
Les personnes présentes se demandaient avec anxiété 
qui était revenu, et j'en vis plusieurs percer la foule 
en criant: (< Tel ou tel est-il ici? n )) Puis, quand ils 
avaient retrouvé leurs amis ou leurs parents, ils les 
embrassaient et les emmenaient avec joie. On avait 
appris le soulèvement et le massacre du Temple, non 
sans les exagérations habituelles, et tous étaient pleins 
d'inquiétude sur le sort des leurs. 

L'endroit oil l'on avait conduit Jésus était ravissant 
à l'ouest on voyait la grande ville, ses nombreuses cou­
poles et ses hauts édifioes, dorés pa·r le soleil couchant ; 
à l'est, la vue s'étendait sur la mer jusqu'aux hautes 
montagnes de Syrie, qui ressemblaient à des nuages. 
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Salamlne était située au milieu d'une vaste plaine el 
entourée de belles plantations, de parcs et de terrasses. 
Le quartier des Juifs était au nord de la ville. 

A son arrivée sur la terrasse, Jésus y trouva rassem­
blés un grand nombre de Juifs revenus de la fête. Les 
plus vénérables le reçurent avec beaucoup de solen• 
nité ;-- ensuite, du haut de la terrasse, il adressa une 
exhortation au peuple assemblé; après quoi tous re· 
tournèrent chez eux. En avant des deux rues habitées 
par les Juifs se trouvaient1 au milieu de belles allées, 
une magnifique synagogue, les habitations des anciens 
ou d~.s rabbins, et les écoles. Le chemin qui conduisait 
à la ville était couvert d'une couche de sable très fin et 
ombragé d'arbres. Jésus et ses compagnons furent con• 
duits par les chefs de la synagogue à une salle voisine 
de leur maison, où· ils passèrent la nuit. 

Le· lendemain, je vis un de.s anciens, un vieillard vé­
nérable, accompagné d'autres rabbins, venir prendre 
Jésus et le conduire à l'hôpital. Il y guérit beaucoup de 
para.lytiques, de goutteux et de ladres. Cependant le 
peuple s'était rassemblé sur la place publique où l'on 
enseignait; Jésus s'y rendit, et prêcha sur la manne 
ramassée dans le désert: il dit que le temps était ar· 
rivé où l'on devait recuei-Ilir la manne céleste de l'en­
seignement et de la conversion; qu'un pain nouveau, 
lin pain du ciel leur serait donné; je compris qu'il 
parlait de !'Eucharistie. 

Vers midi, Jésus finit cette instruction; alors les 
hommes se l'etirèrent, et les femmes prirent leur place. 
·Il vint aussi beaucoup de femmes païennes, mais elles 
se tenaient à l'écart derrièr'e les autres. Jésus enseigna 
les femmes en termes plus généraux, à cause de la pré­
sence des païennes. Il parla du Dieu unique et tout­
puissant, du Père créateur du ciel et de la terre, de la 
folie du polythéisme et de l'amour de Dieu pour les 
hommu. 

L'Ancien qui l'avait conduit à l'hôpital vint ensuite 
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le chercher avec plusieurs rabins, et il l'emmena à. sa 
maison, où on lui avait préparé un repas. Cette mai­
son était très grande et construite dans le style païen. 
J'y vis des avant-cours, des péristyles et des terrasses, 
Tout y était disposé comme pour une grande fête. Sous 
les portiques on avait dressé beaucoup de tables, sus­
pendu des guirlandes et élevé des arcs de triomphe. Il 
me sembla qu'on donnait ce festin en l'honneur de Jé­
sus et de toutes les personnes qui revenaient de la 
fête de Pâque. L'Ancien conduisit le Seigneur dans un 
bâtiment latéral où était sa femme avec plusieurs de 
ses amies; il y vint aussi quelques docteurs. Les fem­
mes, couvertes de leurs voiles, s'inclinèrent profondé­
ment devant Jéus, qui leur adressa quelques paroles 
bienveillantes. Peu après, un cortège d'enfants cou­
ronnés de fleurs, jouant de la flOte et d'autres in.stru­
ments, vint chercher Jésus pour le conduire au festin. 
La table était ornée de bouquets de fleurs et de vais­
selle r.aagnifique. On se lava les mains ; entre autres 
mets qui furent servis, je vis un agneau, que Jésus dé­
coupa., et l'on en distribua les portions sur des petits 
pains de forme ronde. 

Quelques-uns de ces enfants qui faisaient de la mu­
sique étaient aveugles, d'autres infirmes. Il vint aussi 
une troupe de jeunes filles de huit à dix ans élégam­
ment parées: toutes portaient des robes d'étoffe blanche 
et chatoyante. Parmi elles je vis des filles ou des petites­
filles du maître de la maison. Plusieurs de ces petites 
filles portaient ensemble une grande couronne, formée 
de guirlandes et d'ornements de toute espèce, qu'elles 
placèrent comme un dais sur des colonnes parées de 
la même manière, qui entouraient le siège de Jésus. 
D'autres apportèrent des aromates et des parfums dans 
de petits vases et des flacons d'albâtre qu'elles dépo­
sèrent devant lui. L'une des filles de la maison brisa 
un de ces petits flacons au-dessus de sa tête et essuya 
~s cheveux aV10c un linge; ensuite el,I.es se retirèrent. 
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Elles firent tout cela sans rien dire, les yeux baissls et 
sans rega.rder les convives. Jésus les laissa faire, et 
les remercia par quelques douces et aimables paroles, 
puis les enfants rentrèrent dans l'appartement des 
femmes. Jésus et ses disciples ne restèrent pas long­
temps à table. Quelques-uns de ceux-ci, à son ordre et 
selon son habitude de servir les autres, portèrent aux 
pauvres à boire et à manger, tandis que lui-même alla 
d'une table à l'autre, distribuant, enseignant et racon­
tant des paraboles. 

De là ils se rendirent à la synagogue, car le sabbat 
commençait. Elle était très grande et très belle, bien 
éclairée et pleine de mon de. D'abord plusieurs doc­
teurs firent successivement la lecture du sabbat; puis 
J ~sus en donna l'explication, et son enseignement fut 
si touchant, que je les vis tous très émus. Il parla en 
outre de sa mission, dont la consommation approchait. 
Ils ne révoquaient pas en doute qu'il fût un prophète : 
ils pensaient même d'abord qu'il devait être quelque 
chose de plus; et peut-être au moins celui qui viendrait 
avant le Messie. Ensuite, quand Jésus leur eut dit que 
Jean avait été le Précurseur, et leur indiqua tous les 
signes ·auxquels ils pouvaient reconnaître le Messie, 
sans toutefois leur déclarer exPressément que c'était 
lui-même, ils le comprirent et lui témoignèrent une pr~ 
fonde vénération mêlée d'une crainte pieuse. 

Tout le monde accueillait Jésus avec la plus grande 
sympathie, Tous se pressaient autour de lui et vou· 
laient lui rendre honneur. Il n'y avait là ni sectes, ni 
contestationlt) 
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CHAPITRE XIII 

Visites et enseignements de Jésus. - Son entrevue avec 
le gouverneur romain. 

Suivant sa coutume, Jésus se leva à l'aube du jour et 
pria longtemps seu1. Ses disciples firent de même. 
Quand les circonstances le permettaient, il allait en 
plein air dans quelque bois solitaire, où, appuyé soit 
contre un rocher, soit contre une éminence de gazon, 
il priait Dieu de toute son âme et de tout son cœur, 
les mains levées vers le ciel. J'ai souvent vu en lui 
combien cette prière matinale est bonne et digne d'être 
imitée. 

Jésus se rendit ensuite à la synagogue, qui était déjà 
pleine de Juifs; les païens se tenaient au dehors. Il les 
enseigna sur le temps de grâce et sur raccomplisse­
ment des phophéties d'une manière si touchante, que 
!)eaucoup de personnes fondirent en larmes. Il les 
exhorta aussi au baptême et à la pénitence. Il lut et 
expliqua en outre quelques passages du Lévitique et 
d'Ezéchiel. 

Après sa prédication, qui dura bien trois ou quatre 
heures, Jésus, suivi de ses disciples et de quelques doc­
teurs, ainsi que de Cyrinus et de ses fils, alla chez ce 
dernier, qui l'avait invité à diner. Sa maison était si~ 
tuée entre la ville juive et la ville païenne, à l'extré­
mité de celle-ci. Il y avait à Salamine huit rues, dont 
deux étaient habitées par les Juifs. Devant les gran­
des portes de la ville, ils trouvèrent rassemblés un 
grand nombre de païens, hommes, femmes et enfants, 
qui de loin saluèrent timidement et respectueusement 
Jésus et sa suite. Plusieurs d'entre eux l'ayant entendu 
enseigner à l'école, étaient allés l'attendre auprès des 
portes avec leurs familles1 
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La maison de Cyrinus, à moitié bâtie dans les mu·i 
railles de la ville païenne, était un vaste édifice avec1 
des cours et des bâtiments attena.nts. Aussitôt que le 
cortège fut en vue, la femme, les enfants et les servi­
teurs de Cyrinus sortirent pour saluer Jésus et ses 
compagnons. Cyrinus avait cinq filles, plusieurs nièces 
et d'autres parents ; toutes ces jeunes personnes s'in· 
clinèrent profondément devant le Seigneur ; elles ap-' 
portaient des présents, et les d.éposèrent à ses pieds 
sur des tapis qu'elles avaient étendus par terre. Il sem­
blait qu'elles voulussent offrir à J·ésus ce qu'elles 
avaient de plus précieux, et comme elles ne pouvaient' 
pas toutes lui remettre directement leurs offrandes, 
quelques-unes d'entre elles les donnaient à ses com­
pagnons. 

La maison de Cyrinus était bâtie dans le style païen,i 
avec des péristyles et des escaliers à l'extérieur. Sur le 
toit, des plantes de toute espèce conservées dans des· 
vases présentaient l'aspect d'un véritable jardin. Tout( 
était paré comme pour une fête. 

Après le repas, on alla vers les aqueducs pour faire 
la promenade ordinaire du sabbat. Alors Jonas, le 
nouveau disciple, conduisit Jésus et ses compagnons à 
la maison de son père, située daÎ:ts un jardin à quel­
que distance du quartier juif. C'était une vaste habita­
tion de cultivateur avec plusieurs dépendances qui lui 
donnaient l'aspect d'un couvent. Le père de Jonas, 
Essénien déjà très vieux, avait recueilli chez lui, dans 
des habitations séparées, plusieurs femmes âgées, veu­
ves de quelques-uns de ses parents, et, je crois, ses 
nièces ou ses filles. Elles étaient habillées en blanc et 
voilées. Le vieillard montrait une humilité et une joie 
d'enfant. Il se fit conduire au-devant de Jésus par sa 
famille. Alors ne sachant que lui offrir, car il n'avait 
pas de trésors, il s'indiqua lui-même, et indiqua son 
fils et ses filles, comme s'il eû.t voulu dire : n Seigneur, 
tout notre avoir est à vous ; nous sommes à veus nous--
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mêmes ; ce que j'ai de plue cher e.u monde, mon flls 
est à vous! » Puis il invita le Seigneur, ainsi que ses 
disciples, à un repas pour le lendemain. 

Sur le chemin que prit Jésus, un grand nombre de 
Juifs et de païens s'ê'tant rassemblés, il leur dit qu'il 
instruirait le lendemain ceux qui voudraient recevoir 
le baptême, et leur fit à l'instant une courte exhorta­
tion. Les Juifs lui parlaient beaucoup d'Elie et d'Eli­
sée, qui, je crois, les avaient visités. Il y avait là aussi 
i;Ies femmes juives avec leurs petits enfants, qu'il ca­
ressa de la main ou qu'il prit dans ses bras, après les 
avoir bénis. Des mères païennes ou des maîtress~s 
d'école se tenaient à quelque distance avec des jeunes 
filles belles et sveltes, et des petits garçons : Jésus les 
bénit de loin en passant devant eu'x, 

Tout le monde le suivit à la synagogue pour la clô· 
ture du sabbat. II fit une lecture du Lévitique et d'Ezé­
chiel, et enseigna sur le sacrifice. Il parla de la manière 
la plus touchante et la plus saisissante ; il leur mon· 
tra que les lois de Moïse, dans Jeur vrai sens, avaient 
maintenant reçu leur accomplissement. Il parla du 
sacrifice d'un cœur pur, et il dit que désormais des mil. 
liers de victimes n'étaient d'aucune utilité, mais qu'il 
fallait purifier son âme et offrir ses passions en holo­
causte. Il ne rejeta aucun des préceptes de la loi, mais 
il les analysa, et, en I,es expllquant, il les rendit plus 
respectables et plus admirables. Il prépara aussi au 
baptême, et exhorta à la pénitence, car les temps 
étaient proches. 

Ses paroles et le son même de sa voix ressemblaient 
à des r:1yons vivifiants, qili pénétraient et ranimaient 
tous les cœur.s. Il s'exprimait toujours avec un calme 
et une énergie extraordinaires ; jamais très vite, ex­
cepté parfois quand il reprenait les pharisiens; alors 
les mots qu'il lançait étaient comme des traits perçants 
et son accPnt devenait tout à fait sévère. Le timbre de 
ea. voix, mélodieux et pur, était d'une beauté incompa-
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rable. On l'entendait distinctement, au milieu du bruit 
de beaucoup d'autres voix, sans qu'il eüt besoin de crier, 

Les leçons et les prières sont psalmodiées à la syna­
gogue d'une façon qui ressemble au plain-chant de la 
messe et des offices chez les chrétiens; les JlJ.ifS aussi 
chantent souvent à deux chœurs. Jésus lut les leçons à 
leur manière. 

Après Jésus, un docteur de la loi se mit à enseigner 
l'assemblée. Il avait la physionomie douce et pieuse, et 
portait une longue barbe blanche. Il n'était pas d_e Sa­
lamine : c'était un vieillard pieux qui allait dans l'ile 
d'un endroit à un autre, visitant les malades·, consolant 
les- prisonniers et les veuves, recueillant des aumôn9S 
pour les pauvres, instruisant les enfants, les ignorants, 
et enseignant dans les synagogues. Inspiré d'en haut, 
ce vieillard rendit témoignage à J ésns dans .un discours 
qu'il adressa au peuple : jamais je n'ai entendu un 
rabbin en tenir de semblable. Il leur rappela tous les 
bienfaits du Dieu tout-puissant envers leurs pères et 
envers eux-mêmes, et les exhorta à le remercier d'avoir 
envoyé de leurs jours un tel docteur, un tel prophète, 
qui par pitié avait daigné venir les visiter hors de la 
Terre-Sainte. Il mentionna la miséricorde de Dieu envers 
leur tribu (c'était celle d'lssachar}, et les exhorta à se 
convertir et à faire pénitence. Je me souviens qu'il dit que 
Dieu ne serait pas si sévère maintenant qu'à l'époque 
où il avait fait périr dans le désert les adorateurs du 
veau d'or. J'ai oublié pourquoi il fit cette comparaison : 
peut-être beaucoup de ces rebelles idolâtres apparte~ 
naient-ils à la tribu d'Issachar. Il parla d'une manière 
étonnante de Jésus : <c Je vois en lui, dit-il, plus 
qu'un prophète; je n'ose pas dire qui il est; l'accomplis­
sement des promesses approche ; vous devez tous vous 
croire heureux d'avoir entendu un tel enseignement 
d'une telle bouche, d'av.oir été témoins de la réalisation 
de l'espérance et de la. consolation d'Israël ». Je vis une 
_grande émotion parmi le peuple -: beaucoup pleuraient 



-369-

de joie. Pendant ce discours, Jésus se tenait un peu à 
l'écart, au milieu de ses disciples. 

Il se rendit ensuite chez son hôte avec les siens pour 
souper. La conversation fut très animée. Les conviés le 
sollicitèrent de demeurer parmi eux. Ils parlèrent des 
persécutions et des souffrances qui, selon les prophètes, 
menaçaient le Messie ; ils espéraient cependant que cela 
ne devait pas s'appliquer à lui. Puis ils demandèrent 
s'il était le précurseur du Messie. Alors il leur parla 
de Jean-Baptiste, et leur dit qu'il ne pouvait pae rester 
au milieu d'eux. Un des assitants, qui avait voyagé en 
Palestine, en vint à parler de la haine des pharisiens 
contre Jésus, et à les blâmer avec sévérité. Il lui re· 
procha sa dureté, et atténua leurs torts. 

Je me rappelai à ce sujet que, le même jour, j'avais 
écouté ma garde qui disait du mal du prochain, et que 
j,e l'avais reprise avec trop p·eu de douceur. J€ me dis 
en entendant les paroles de Jésus : c< Hélas I cela me 
concerne moi-même >>. 

Le lendemain, je vis Jésus de très bonne heure se 
retirer à l'écart pour prier. Le pins souvent il était déjà 
sorti quand les a1üres dormaient encore. Je sentis pro­
fondément, cette fois encore, combien la prière mati· 
nale est agréable à Dieu. 

Ce jour-là Jésus, se tenant sous une tente, enseigna 
longtemps une foule de peuple, qui, à cause du soleil, 
s'était aussi abritée sous des berceaux de feuillage, sous 
des tentes et des pavillons. Il enseigna sur sa mission, 
sur la pénitence, sur l'expiation, sur le baptême et sur 
ta prière. 

A ce moment un pa'.ien, qui me parut être un soldat 
ou un sergent, vint trouver les chefs de la synagogue, 
et leur dit que le gouverneur romain de Salamine dé­
sirait voir le docteur étranger, et l'invitait à se rendre 
chez lui. Il parla d'un ton rude, conune si le gouverneur 
ee füt offensé de ce qu'on ne lui eût point amené te 
Seigneur dès son arrivée, Ils profitèrent d'une pause 
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pour en avertir par ses disciples Jésus, qui répondit 
<( J'irai » et continua d'enseigner. Quand il eut fini son 
instruction, il suivit le messager du g@uverneur avec 
ses disciples et les anciens. Ils avaient environ une 
demi-lieue à faire1 par le chemin du port, pour arriver 
à la porte principale de la ville, qui était cintrée et en~ 
tourée de colonnes. Je les vis passer devant des jardins 
èt dee bâtiments en construction, où des ouvriers païens 
regardèrent Jésus de loin ; mais, lorsqu'il s'approchait, 
la plupart se cachaient derrière des buissons et des 
murailles. Dans la ville, je vis, aux coins des rues et 
sous les arcades, des femmes qui l'attendaient avec des 
troupes d'enfants, rangés trois par trois les uns derrière 
les autres. Les femmes, couvertes de leurs voiles, s'incli­
naient devant lui ; quelquefois des enfants ou même des 
femmes s'avançaient et lui offraient, ainsi qu'à ses corn• 
pagnons, de modestes présents consistant en de petites 
boîtes remplies d'aromates et de parfums, ou en étoiles 
et autres figures odorantes. C'était sallJS doute, suivant 
la coutume du pays, une manière respectueuse de sou· 
haiter la bienvenue. Jésus s'arrêtait quelques instants 
près de re-s groupes, et, jetant un regard plein de gra­
vité et de bienveillance sur eux, il les bénissait de la 
main sans les toucher. 

A mesure que Jésus s'avançait dans la ville, une foule 
toujours croissante de peuple se joignait à lui, et, quand 
il arriva sur la place publique, on accourut de tous les 
côtés. Au milieu de cette place, il y avait une belle 
fontaine jaillis.saute; on y descendait par des degrés, 
et elle était couverte d'un toit que soutenaient des co­
lonnes; tout à l'entour je vis des galeries, de beaux 
arbres et des fleurs. 

En face de la fontaine se trouvait le palais. Sur une 
terrasse en saillie, je vis, assiJS sçms un portique, un 
homme de guerre : c'était le gouverneur qui regardait 
Jésus s'approchant. Derrière lui se .tenaient plusieurs 
soldats romains sur les degrés de la terrasse. Tous les 
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païens s'étonnèrent du respect avec lequel Il traita 
Jésus : il descendit jusqu'au bas de la terrasse, prit la 
main du Seigneur avec une bande d'étoffe qu'il tenait 
dans la sienne, et la pressa avec l'autre main, où était 
l'autre bout de la bande ; en même temps il s'inclina 
devant lui, et l'emmena sur la terrasse, où il commença 
un entretien très amical, entremêlé d'une foule de ques­
tions, tout en protestant de son profond respect pour 
la loi des Juifs. <c J'ai appris, dit-il, que vous êtes un 
docteur plein de sagesse ; faites-vous en effet tous les 
miracles que vous attribue la renommée? Qui vous a 
donné ce pouv.oir? Etes-vous le consolateur promis, le 
Messie des Juifs? Etes-vous le roi qu'attend ce peuple? 
Par quels moyens voulez-vous prendre possession de 
votre royaume ? Avez-vous quelque part une armée '! 
Etes-vous venu en Chypre pour enrôler des soldats 
parmi les Juifs ? Tarderez-vous longtemps à vous 
montrer dans votre puissance? n Le gouverneur lui 
faisait toutes ces questions sur un ton sérieux et avec 
une bienveillance, un respect, et une émotion évidente. 
Jésus· répondit d'une manière vague et générale, comme 
il le faisait d'ordinaire lorsque des magistrats l'inter­
rogeaient, disant par exemple : << Vous le dites ; on est 
de cet avis ; le temps de la promesse s'accomplit; Jes 
prophètes l'ont annoncé )), A la question touchant son 
royaume et son armée, il répondit que son royaume 
n'était pas de ce monde, que les rois de ce monde 
avaient besoin d'hommes de guerre, mais que lui il 
recueillait les âmes pour le royaume du Père tout. 
puissant, créateur du ciel et de la terre. II joignit à ses 
réponses des enseignements pleins de profondeur, et le 
gouverneur s'étonna beaucoup de ses paroles et de ses 
manières. 

Le gouverneur avait fait apporter des rafraîchisse­
ments sur la place publique auprès de la fontaine, il 
invita Jésus et ses compagnons à s'y rendre avec lui. 
Ils examinèrent d'abord la fontaine, puis iJs prirent 
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quelques allments qui avalent été déposés sur un bans 
de pierre, recouvert d'un tapis, Le gouverneur l'entre­
tint, avec une désapprobation marquée, de Pilate, des 
violences qu'il avait commises au Temple, de sa con­
duite en général, et aussi de la chute de l'aqueduc de 
Siloë. 

Auprès de la fontaine, Jésus lui parla de l'eau, des 
diverses sources troubles, limpides, amères, salée,g et 
douces, de leurs effets différents et de l'art d'utiliser et 
de conduire les eaux, Il amena ainsi la conversation sur 
la doctrine des païens et sur celle des Juifs, sur l'eau 
du baptême, sur la régénération des hommes par la pé­
nitence et par la foi, grâce à laquelle ils devenaient tous 
les enfants de Dieu. Je l'écoutais avec admiration, et il 
me semblait l'entendre encore discourir avec 1a Sama. 
ritaine auprès du puits de Jacob. Ses paroles firent une 
grande impression sur le gouverneur, qui déjà était 
bien disposé pour les Juifs. A son retour, beaucoup de 
païens le saluèrent plus respectueusement qu'aupara­
vant, à cause des égards que le gouverneur a'vait eus 
pour lui. 

Jésus vint vers deux heures chez le Père de Jona~, 
accompagné seulement de ses disciples et de quelques 
docteurs de 1a loL A son arrivée, on lui lava les pieds. 
La maison était beaucoup plus simple et plus rustique 
que celle de Cyrinus. Cette famille appartenait à la 
classe des Esséniens qui se mariaient ; mais ils me· 
naient une vie modeste et pieuse, et gardaient la plus 
exacte continence. Auprès du vieillard vivaient ses fiHes 
veuves avec leurs enfants déjà adultes. Jonas était le 
fruit tardif de sa vieillesse, et sa mère était morte en le 
mettant au monde. Il l'aimait d'autant plus qu'il était 
son fils unique, et il souffrait depuis plus d'un an de 
son absence, craignant déjà de l'avoir perdu, lorsqu'il 
apprit par Cyrinus que les fils de celui~ci l'avaient ren­
contré à la fête et à Dabrath, près du Thabor. Jonas 
yoyageait comme le font souvent les jeunas étudiants ; 
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ll avait visité les lieux saints les plus célèbres, lorsque 
la renommée de Jésus l'attira à l'une de ses prédications 
sur la montagne, celle qu'il fit avant d'entrer dans le 
pays des Gergeséniens; puis, après la Pâque, il revint 
avec les fils de Cyrinus, de Dabrath à Gabara ; il enten­
dit la dernière instruction qu'y donna Jésus, et fut 
admis au nombre de ses disciples; enfin il venait de ren­
trer en sa patrie. 

Le repas, très frugal, eut lieu dans un jardin, soue 
de longues· et épaisses charmilles ; un petit tertre de 
gazon servit de table; sur l'un des côtés il y avait des 
bancs de gazon couverts de nattes. Les femmes se te­
naient à part; cependant elles s'approchaient des 
hommes plus qu'il n'était d'usage chez les Juifs. Elles 
apportèrent les mets, couvertes de leurs voiles ; puis elles 
~co·utèrent, assises à quelque distance, l'enseignement 
du Seigneur. Le vieillard~ parla avec Jésus des pro­
phètes et du meurtre de Jean-Baptiste. J'ai oublié le 
reste. 

CHAPITRE XIV 

Enseignement touchant le p&ganisma. - ~ntrevue avec la 
prêtresse Mercuria. 

Un autre jour, Jésus fit une grande instruction aux 
Juifs et aux païens rassemblés. Il enseigna sur la mois­
son, sur la multiplication du blé, et sur l'ingratitude 
des hommes qui reçoivent les admirables bienfaits de 
Dieu avec tant de froideur ; il dit que les ingrats seraient 
jotés au feu, comme la paille et les mauvaises herbes. 
If Un seul grain de blé, dit-il, peut produire toute une 
moisson ; mais tout vient d'un seul Dieu tout-puissant, 
Créaternr du ciel et de la terre. Père de tous les hommes, 
qui les nourrit, les récompense et les punit. Et vous, 
au lieu d'implorer Dieu le Père, vous vous adrossez à 



- 374-

des créatures et à des blocs de bois sans vie; vous 
passez avec indifférence devant les merveilles de Dieu, 
tandis que vous vous extasiez sur les œuvres des 
hommes, bien misérables quoique brillantes ; vous 
vous engouez de tous les charlatans, de tous les sor­
ciers n, Il en vint à leur parler des divinités du paga­
nisme, des idées superstitieuses qu'ils s'en faisaient, de 
leur culte et des abominations qu'on racontait d'elles. 
Il parla de chacune en particulier, et s'adressa à lui­
même des questions auxquelles il répondait, disant par 
exemple : «< Qui est ce dieu-ci? Qui est celui-là, et qui 
est son père ? 11 Il leur montra toute la confusion de 
leurs généalogies, et leur fit comprendre que des choses 
si absurdes et si exécrables ne pouvaient se trouver 
danS. le royaume de Dieu, mais seulement dans le 
royaume du père du mensonge. Il signala une infinité 
de contradictions dans les .attributs de leurs divinités, 
et il en donna l'application. 

Quoique Jésus parlât avec sévérité et d'une manière 
~oncluante, tout cela cependant était si plein d'intérêt 
et faisait naitre chez les auditeurs tant de pensées nou­
velles, qu'ils ne pouvaient s'en offenser; d'autant moins, 
qu'à Chypre i1 réprimandait les païens avec plus de 
douceur qu'en Palestine. Il parla encore de la vocation 
des Gentils au royaume de Dieu, et dit que beaucoup de 
prosélytes viendraient de l'Orient et de l'Occident, et 
qu'ils obtiendraient les places des enfants de la maison 
qui repou-ssaient le salut. 

Jésus fit alors une pause pour prendre quelques ra­
fraîchissements. Pendant ce temps-là, ses auditeurs dis­
cutèrent ce qu'ils avaient entendu, et des philosophes 
païens s'approchèrent de lui et l'interrogèrent sur plu­
sieurs points qu'ils n'avaient pas compris, et aussi sur 
quelque chose que, suivant une tradition transmise par 
leurs ancêtres, Elie aurait dit lorsqu'il était venu chez 
ces dernier.s. J'ai oublié ce que c'était. Après leur avoir 
donné les explications demandées, il se remit à ensei-
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gner sur le baptême et la prière, sur la moisson et le 
pain de chaque jour. Son instruction excita dans les 
âmes de plusieurs païens de bons sentiments, qui de­
vaient les porter à faire de salutaires réflexions; 
d'autres auxquels elle ne plaisait pas se retirèrent. 

Jésus se rendit ensuite, avec quelques disciples et 
quelques docteurs, à une demi-lieue de là, du côté du 
nord, à la vi11e juive séparée. Plusieurs de ses auditeurs 
l'y accompagnèrent, et il_ continua de s'entretenir avec 
les différents groupea. Devant la ville juive, les disciples 
lui lavèrent les pieds, et se les lavèrent mutuellement; 
puis, ayant laissé retomber leurs robes, ils y entrèrent 
tous et se rendirent à la maison de:s rabbins, auprès de 
la synagogue. Le plus ancien des rabbins reçut poliment 
le Seigneur, mais avec une réserve peu aimable; il lui 
offrit les rafraichissements accoutumés, et lui tint 
quelques propos insignifiants sur son voyage en cette 
île et sur sa grande renommée, etc. On avait appris son 
arrivée, et plusieurs malades sollicitaient ses secours. 
Il alla donc de maison en maison, avec ses disc'iples et 
les rabbins, et guérit plusieurs estropiés ou perclus. 
Ceux qu'il avait guéris et leurs familles le suivaient 
quand il sortait de chez eux, en chantant ses louanges. 
Mais il les renvoya et leur défendit ces manifestations. 
Dans les rues, les femmes se présentèrent à lui avec 
leurs enfants, qu'il bénit ; d'autres lui amenèrent des 
enfants malades, et il les guérit. 

Ainsi se passa l'après-midi·; vers le soir, il se rendit à 
un festin que les rabbins donnaient en son honneur, 
mais qui en outre se rapportait à la fête de l'ouverture 
de la moisson. On y donna à manger aux pauvres et 
aux ouvriers, et Jésus loua beaucoup cette coutume. On 
alla les chercher par troupes dans les champs. Jésus les 
servit souvent avec ses disciples, et les enseigna en pa~ 
r~boles mêlées de courtes sentences. Il y avait un grand 
nombre de docteurs juifs à ce repas·; mais en général 
ils n'étaient ni si bien dispo,sés ni si francs que Jes Ju~fs 
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de Salamine. Ile avaient quelque chose de pharisaïque, 
et, quand ils furent un peu échauffés, quelques-uns 
d'entre eux se mirent à tenir des propos blessants : 
11 N'aurait-il pas mieux fait de rester en Palestine? Que 
venait-il chercher chez eux? Plüt à Dieu qu'il n'y causât 
point de troubles! Avait-il l'intention d'y rester long­
temps? u Ils attaquèrent aussi plusieurs points de sa 
doctrine et de sa conduite, que les pharisiens de la Pa­
lestine incriminaient continuellement. Jésus répondit 
comm·e d'ordinaire, avec sévérité ou avec douceur, selon 
qu'ils se montraient plus ou moins polis. Il leur dit qu'il 
était venu chez eux pour pratiquer les œuvres de misé­
ricorde et pour faire ce que voulait son Père céleste. 
Leur discussion fut très animée, et amena de la part 
de Jésus un discours énergique, dans lequel, tout en 
louant leur charité envers les pauvres, et ce qu'il y avait 
de bon chez eux, il blâma tout ce quj en eux sentait 
l'hypocrisie. Il était déjà tard quand il se retira avec 
ses disciples. Les rabbins l'accompagnèrent jusqu'à la 
porte. 

A peine était-il rentré à son logis, qu'un païen vint 
à lui et le pria de se rendre tout près de là, à un jardin 
où l'attendait une personne dans la détresse implorant 
son assistance. Jésus y alla avec seS disciples, et, aper­
cevant debout contre une muraille une femme païenne 
qui s'inclinait devant lui, il dit à ses disciples de se 
retirer un peu, et demanda à cette femme ce qu'elle 
désirait. C'était une femme étrange, sans instruction, 
plongée dans les ténèbres du paganisme, et adonnée 
aux pratiques les plus honteuses de l'idolâtrie. La vue 
de Jésus avait jeté le trouble dans son âme; elle sentait 
qu'elle était âans l'erreur, mais la foi simple lui man­
quait, et elle ne s'accusait pas franchement. Elle dit à 
Jésus : i< J'ai appris que vous avez guéri Madeleine et 
aussi une hémorroïsse qui a seulement touché le bord 
de votre robe ; secourez-moi aussi, car je ne puis sup­
porter plus longtemps le culte de la déesse. Je reconnais 
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que son culte n'eet qu'ctna débauche impie ; je vous en 
supplie, daignez me guérir et m'enseigner ; mais peut­
être ne pouvez-vous pas me guérir, parce que ma ma· 
ladie n'est pas corporelle comme celle de l'hémorrorsse. 
Je suis mariée, j'ai trois enfants, et je confesse que l'un 
d'eux est le fruit d'un adultère dont mon mari n'a pas 
connaissance. J'ai aussi une liaison avec le gouverneur 
romain. Hier, lorsque vous l'avez visité, je vous ai 
regardé derrière une fenêtre, et j'ai vu une auréole 
autour de votre tête. Alors j'ai éprouvé une vive émo­
tion, que d'abord j'ai pl'ise pour un sentiment d'amour; 
mais à cette pensée j'ai été saisie de transes mortelles, 
et je me suis évanouie. Lorsque j'eus repris mes sens, 
j'eus horreur de moi-même et de ma vie, et depuis lors 
je n'ai plus un moment de rep.o.s. Je me suis enquise de 
vous auprès des femmes juives; c'est par elles que je 
sais la guérison de Madeleine et ce1le de l'hémorroïsse 
Enoué. Maintenant, je vous en conjure, guérissez-moi 
aussi, s'il est possible >), Jésus lui répondit : « L'hémor­
roïsse a eu une foi simple ; elle n'a pas hésité ni cherché 
des explications; elle a cru fermement qu'elle serait gué­
rie si elle pouvait seulement toucher mon vêtement ; et 
sa foi l'a sauvée )>, 

Cette femme insensée dit encore à Jésus : cc Comment 
avez-vous pu savoir si elle vous avait touché et qu'elle 
était guérie ? >1 Elle ne se faisait aucune idée de lui ni 
de sa puissance ; cependant elle désirait ardemment son 
secours. Mais il la renvoya : il lui ordonna de renoncer 
à sa vie honteuse, lui parla du Dieu tout-puissant et de 
son commandement : Tu ne commettras point d'adul­
tère. Il lui montra toute l'abomination de l'impudicité; 
elle-même sentait la nature se révolter devant le culte 
impur des faux dieux. Ses paroles sévères, mais miséri­
c.ordieuses, la frappèrent tellement, qu'elle s'en alla toute 
contrite et fondant en larmes. Elle s'appelait Mercuria i 
c'était une grande femme d'environ vingt-cinq ans; elle 
était enveloppée dans un manteau blanc, long et large 
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par derrière, un peu raccourci par devant et formant 
un capuchon autour de la tête. Le reste de son habille· 
ment était blanc aussi, mais avec des bordures de cou­
leurs. Les robes de ces païennes étaient d'étoffes sou. 
pies et si collantes, qu'elles dessinaient toutes les formes 
du corps. 

CHAPITRE XV, 

Entretien avec des philosophes païens. - Coup d'œil sur 
l'antique royaume de Satan opposé au. royaume de 
Dieu. 

Le jour suivant, je vis Jésus s'entretenir avec plusieurs 
savants païens, dont la plupart avaient entendu sa pré­
dication de la veille. Ils hii demandèrent des explica­
tions sur diverses choses qu'il avait dites, et tout en Ee 
promenant au milieu du site riant de l'aqueduc, ils par­
lèrent longtemps avec lui de leurs dieux, et en particu­
lier d'une déesse sortie de la mer, puis d'une autre, re­
présentée avec un corps de poisson, qu'ils appelaient 
Deri::éto. Ils l'interrogèrent aussi sur une tradition qui 
s'était co.nservée parmi les Juifs au· sujet d'Elie; il au· 
rait vu s'élever de'"Ia mer une nuée, dans laquelle était 
une vierge; ils désiraient donc savoir où elle était des­
cendue, car d'elle devait sortir un Roi, un Sauveur de 
toute la terre : et d'après leurs calculs son temps était 
arrivé. lis demandaient encore si cette nuée-là n'était 
pas l'étoile même que leur déesse avait laissé tomber 
sur Tyr. 

L'un d'entre eux dit qu'on parlait d'un fanatique qui 
avait paru en Judée, et qui, profitant de la tradition 
relative à la nuée d'Elie et à l'époque annoncée, pré­
tendait être le roi promis. Jésus ne répondit pas que 
c'était de lui qu'il parlait; il se borna à dire : <( Cet 
homme n.'est pas un fanatique ni un imposteur; on a 
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répandu beaucoup de faux bruits sur lui, et vous ête, 
mal renseigné ; en effet, le temps est arrivé où les pro. 
phéties doivent être accomplies )). Ce bavard mal in­
telltionne ne soupçonnait pas qu'il parlait à Jésus lui­
même en le calomniant ; il ne le connaissait que par 
ouï dire. 

Ses interlocuteurs étaient des philosophes; ils entre­
voyaient la vérité, néanmoins ils conservaient la foi en 
leurs dieux, en leur attribuant une essence métaphy­
sique. Mais, tandis qu'ils voulaient ainsi s'expliquer les 
faux dieux et leurs différentes personnalités, ils les 
confondaient les uns Q.vec les autres, et ils cherchaient 
même à faire entrer dans leur système inextricable la 
nuée d'Elie et la Mère de Dieu, dont cependant ils ne 
savaient rien. Ils donnaient aussi à lernr déesse (Dercéto) 
le nom de reine du ciel. Ils disaient qu'elle avait apporté 
sur la terre toute sagesse et toute joie, mais que ses par­
tisans en étaient venus à la méconnaître ; qu'alors elle 
avait prédit tout ce qui devait arriver, disant qu'elle 
descendrait au fond des eaux, que plus tard elle revien­
drait sous la forme d'un poisson pour rester toujours 
avec eux; ils ajoutaient que tout cela s'était en effet 
réalisé, etc. Sa fille, qu'elle avait conçue dans des mys­
tères sacrés, était Sémiramis, la sage et puissante reine 
de Babylone. 

Jésus leur démontra clairement leurs erreurs et leurs 
folies. Il leur raconta l'histoire de la création d'Adam et 
d'Eve, de la chute originelle, de Caïn et d'Abel, des 
enfants de Noé, de la tour de Babel, de la séparation 
des méchants et de leurs progrès dans l'impiété. Il dit 
que, pour rétablir Jeurs rapports avec Dieu après s'en 
être éloignés, les méchants avaient inventé des dieux de 
toute espèce, et s'étaient laissé égarer de la manière la 
plus funeste par le malin esprit ; que cèpendant la pro. 
messe relative à la semence de la femme qui devait 
écraser la tête du serpent dominait dans tous leurs 
rêves superstitieux et dans tous leurs rites ma~iques ; 
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que de ces causes provenaient tous CM prétendus per­
sonnages qui devaient apporter le s~lut au monde, mais 
qui, loin de là, l'entraînaient à de plus grandes iniquités 
et à de plus grandes abominations, nées de la même 
source qu'eux. Jésus parla de la séparation d'Abraham, 
de la formation d'une race de promission, de l'éduca­
tion, de la conduite et de la purification des enfants 
d'Israël, des prophètes, d'Elie et de ses prophéties, enfin 
du temps actuel, qui était Je temps de l'accomplissement, 
Il s'exprima "d'Une manière si simple, si convaincante 
et si pénétrante, que plusieurs de ces philosophes com­
mencèrent à ouvrir les yeux, tandi.s que d'autres s'éga­
rèrent de nouveau dans leurs systèmes. Jésus s'entretint 
avec eux jusqu'à une heure : je pensais que quelques· 
uns croiraient et se convertiraient. Mais leur esprit était 
embarrassé dans des explications métaphysiques des 
choses les plus insensées et les plus obcures. Cependant 
Jésus avait fait pénétrer quelque lumière dans leur 
âme, en leur démontrant d'abord que, dans l'histoire 
même des races humaines déchues, on reconnaissait 
des traces plus ou moins marquées des desseins de Dieu 
sur les hommes ; ensuite que les monstruosités et les 
abominations de l'idolâtrie, à laquelle ils s'étaient adon· 
nés, dans un royaume de ténèbres et d'erreurs, présen. 
taient encore, malgré leur folie, l'apparence extérieure 
de Ia vérité perdue ; troisièmement, que Dieu, dans sa 
miséricorde envers les hommes, s'en était choisi quel· 
ques-uns reiStés purs, pour qu'il en sortît un nouveau 
peuple, chez lequel les promesses trouveraient leur ac­
complissement ; enfin en leur disant que le temps de 
la grâce était arrivé, et que quiconque ferait pénitence1 

se convertirait et recevrait le baptême, renaitrait et 
deviendrait enfant de Dieu. 

Pendant tout cet entretien, je vis des tableaux de 
l'histoire des faux dieux qu'on 'ldorait dans cette ile, et 
je vis qu'ils correspondaient en quelque façon à de 
saintes apparitions des propitètes et des patriarches, 
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bienfaiteurs de l'humanité. Tel l'épi stérile croit à côté 
du hon froment; les divers nœuds se forment en même 
temps et à la même hauteur sur deux tiges bien diffé­
rentes. Dès que les enfants de Noé se furent dispersés 
et eurent commencé à s'établir en diverses contrées, je 
vis touts sortes d'abominations magiques prendre nais­
sance parmi les races dépravées. Ils ::;'abandonnèrent 
entièrement aux sollicitations de leurs sens et à leurs 
fantaisies; ils s'enfoncèrent de plus en plus dans les 
vices et les iniquités. Je vis parmi eux quelques traces 
des saints mystères de Noé et de Sem, mais sous des 
formes monstrueuses. J'y vis des pratique::, sacrilèges 
et impures, des cérémonies et des conjonctions magiques 
jointes à des sacrifices d'enfants ; ils prétendaient par 
là engendrer une race sainte. Je vis une grande multi­
tude s'enfoncer entièrement dans un empire ténébreux 
e.t diabolique : ils étaient quelquefois dans un état de 
clairvoyance prophétique, et exerçaient ainsi de tous 
côtés une influence désastreuse. Je vis en particulier 
leurs prestiges auprès de nappes d'eau miroitantes ; en 
y regardant, ils avaient des visions fantastiques, bril­
lantes et merveilleuses. Ils opéraient leurs infamies 
impudiques auprès de ces nappes d'eau, se fondant sur 
des prophéties et sur des règles déduites du cours des 
astres. De ces unions souvent consommées par la vio­
lence, avec des jeunes filles qu'ils enlevaient, naissaient 
des êtres extraordinaires, d'une puissance sensuelle 
effrayante, qui se consacraient., dès leur jeunesse, aux 
mêmes abominations. Ainsi se forma, à la suite de plu­
sieur,a générations, une race d'hommes puissants, doués 
d'un pouvoir magique et, pour ainsi dire, surnatureL 
Au moyen de leur liaison intime avec les mauvais es­
prits, ils subjuguaient, dominaient et fascinaient les 
autres mortels. Ils vivaient dans une sorte d'ivresse, ne 
se possédaient plus et tombaient jusqu'à un état bestial, 
dans lequel ils jouissaient d'une clairvoyance diabo~ 
Hque. 
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Dans les premiers temps, cette horrible manière d'être, 
quoique moins violente, était très répandue ; plus tard 
elle n'appartint plus qu'à quelques personnes, et devînt 
plus formidable, Ceux qui l'éprouvaient étaient alors 
pour les autres des conducteurs et des dieux, et ils éta­
blissaient des cultes fondés sur leurs visions. Ils inven­
taient, en divers lieux, toutes sortes d'instruments et 
d'arts, car ils étaient remplis du malin esprit. De là 
sortirent des familles entières composées d'abord de prê­
tres et de despotes, puis de prêtres seulement. Dans les 
premiers temps, je vis plus de femmes que d'hommes 
subjuguées par le démon, et il faisait naître une identité 
mystérieuse dans leur intelligence, leur savoir et leur 
manière d'agir. Beaucoup de choses qu'on en raconte 
sont une reproduction plus ou moins fidèle de ce que, 
dans leurs états extatiques ou magnétiques, elles di~ 
:saient d'elles-mêmes, de leurs origines et de leurs aiti­
fices, ou de ce qu'en rapportaient d'autres suppôts de 
Satan, adonnés au somnambulisme. En Egypte, les Juifs 
avaient aussi pratiqué les sciences occultes; mais le 
voyant de Dieu, Moïse, ,extermina ces abominations. 
Cependant les rabbins en conservèrent un grand nom~ 
bre comme sujet d'étude pour les savants; plus tard, la 
pratique de ces sciences se réduisit à des artifices bas 
et impuissants ; et elle se révèle encore, en divers lieux, 
sous les formes de la superstition et de la sorcellerie. 
Ce sont là les fruits de l'arbre de perdition qui a ses 
racines dans le royaume infernal. Tous ces tableaux 
m'apparaissent contre terre et même sous terre. Il y a 
aussi dans le magnétisme un élément qui a la même 
origine. 

Ces premiers idolâtres regardaient l'eau comme quel­
que chose de sacré; c'était au bord de l'eau qu'ils 
accomplissaient leurs rites, et ils regardai:at toujours 
dans l'eau avant d'entrer en état de clairvoyance pro­
phétique. lis eurent bientôt des étangs consacrés. Les 
magiciennes de ces temps, non seulement voyaient 
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dans leurs vision& des peuples, des guerres, des périls 
menaçants comme on en voit maintenant encore, mais 
elles réalisaient leurs visions. Ainsi elles connaissaient 
ici un peuple qui pouvait être subjugué, là un royaume 
à attaquer à l'improviste, ailleurs une ville qui devait 
être bâtie. Elles voyaient en même temps des femmes 
et des hommes au faite de la puissance, et les moyens 
qu'elles devaient employer pour les circonvenir et les 
faire servir à réaliser leurs desseins. Ainsi Dercéto vit 
d'avance qu'elle se précipiterait dans la mer pour y 
être changée en poisson, et elle s'y précipita. Elle 
avait même vu dans l'eau ses abominations avant de 
siy livrer. 

En Egypte, ees pratiques furent organisées d'une 
manière fixe, et l'on s'y adonna avec une telle ardeur, 
que, dans les temples et même dans les maisons parti~ 
culières, une foule de ces sorcières se tenaient assises 
sur des siège1s bizarres, devant des miroirs de différentes 
espèces, et que des prêtres transmettaient immédiate. 
ment leurs visions à des centaines d'ouvriers qui les 
sculptaient sur les parois de cavernes creusées dans le 
roc .. 

Chose étrange I je vis ces terribles instruments de 
l'empire des ténèbres en communication les uns avec 
les autres, sans qu'ils en eussent conscience, et je vis 
les mêmes prestiges, ou d'autres semblables, s'opérer 
simultanément en divers endroits, avec Ja seule diffé­
rence qui résultait des usages du pays et des tendances 
de ses habitants. Cependant quelques peuples plus 
r.approchés de la vérité n'étaient pas si profondément 
plongés dans ces pratiques odieuses, par exemple ceux 
d~squels descendait 1a famille d'Abraham, celle de Job 
et celle des trois rois, comme aussi Jes adorateurs des 
astres que Jésus trouva en Chaldée, et auxquels appar­
tenait la brillante étoile (Zoroastre). 

Lorsque Jésus vint à nous et que la terre eut été ar­
rosée de son s::i.ng, la puissance effrénée de ces pratiqun 
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diminua considérablement, et le& extasM diaboliques 
devinrent moins intenses. Moïse, dès ses plus jeunes 
années, fut un voyant, mais entièrement en Dieu, et il 
fit toujours ce que lui inspiraient ses visions. 

Dercéto, sa fille, et sa petits-fille Sémiramis, arrivè­
rent à un âge très avancé, ce qui était ordinaire à leur 
époque. C'étaient des personnes colossales, fortes et 
puissantes, dont la beauté produ1rait sur nous une im­
pression de terreur. Elles étaient fougueuses, audacieu­
ses et sans pudeur au-delà de tout ce qu'on peut dire; 
elles agissaient avec une confiance sans bornes, car 
elles prévoyaient tout dans leurs visions diaboliques, et 
se regardaient comme des êtres à part, comme des divi­
nités. En elles on pouvait reconnaître cette race de ma• 
giriens encore plus redoutables qui résidait sur les 
haut.es montagnes, et qui avait péri dans le déluge. 

Qu'on est ému de voir les saints patriarches suivre 
leur chemin au milieu de toutes ces abominations, SOU· 

tenus sans doute par de nombreuses révélations de 
Dieu, mais ayant constamment à lutter et à souffrir; 
et <le voir par quelles voies pénibles et cachées le salut 
vint enfin sur la terre, tandis que tout réussissait à 
ces serviteurs du démon, et que tout semblait à leurs 
ordres 1 

Lorsque je considérai ces choses, lorsque je vis l'im. 
mense sphère d'activité de ces déesses, l'étendue du 
culte qu'on leur rendait sur la terre, et en regard la 
petït,e troupe de Marie, dont le type, dans la nuée d'Elie, 
était mêlé par ces pfillosophes à leurs croyances men· 
songères; lorsque je vis Jésus, l'accomplissement de 
toutes les promesses, se présenter à eux pauvre et 
humble pour les enseigner, près de souffrir la mort de 
la croix, hélas I je fus accablée d'une immense tristesse. 
Tout cela pourtant n'était autre chose que l'histoire de 
la vérité et de la lumière qui luit dans les ténèbres, et 
que les ténèbres n'ont pas comprise jusqu1au jour où 
uous vivons. 
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Cepen·dant la miséricorde de Dieu est in!lnie. J'ai vu 
en une vision, qu'au déluge un grand nombre d'hommes 
se convertirent, saisis d'une frayeur salutaire, qu'ils 
allèrent dans le purgatoire, et que Jésus les délivra lors 
de sa descente aux enfers (1). 

CHAPITRE XVI 
J6aua enseigne en visitant l'île de Chypre. 

Le gouverneur invita encore Jésus è. venir le voir, 
mais il s'excusà, et se rendit à une demi-lieue à l'ouest 
de Salamine, dans une campagne riche et fertile appar­
tenant presque toute à des Juifs, et où l'on voyait dis­
séminées beaucoup de métairies. Le pays était très 
agréable, et autrement cultivé que nos contrées. On 
s'occupait alors partout de la moisson, 

Le chemin était très beau. Dès que les moissonneurs 
eurent aperçu Jésus, que la plupart avaient déjà vu à 
la synagogue et au baptême, ils .quittèrent par bandes 
leur travail, déposèrent leur,s faucilles, descendirent 
rapidement dans la plaine, et vinrent s'incEner devant 
lui. Quelques~uns se prosternèrent la face contre terre. 
Il les salua et les bénit, et ils allèrent se remettre à 
l'ouvrage. Lorsqu'il s'approcha de l'école, le maitre, 
auquel on avait appris son arrivée, vint à sa rencontre 
avec d'autres personnages honorables, et, lui ltYant 
souhaité la bienvenue, il le conduisit auprès d'une fon­
taine où il lui lava les pieds, fit épousseter son man­
teau, et lui offrit des rafraichissements. 

Accompagné de ces hommes et de quelques "-"trea 
venus de Salamine, formant en tout une douzaine de 
personnes, Jésus allait d'un champ à un autre, ebaBl­
gnant les. moissoD''.:eurs, leur racontant la parabole du 

(1) Saint Pierre fa.il; entewlre llil. mime oho,,e, ÙIII • vremliff 
'91,tre. (ch. III, v. XIX et U),. 
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semeur et celle ae la séparation du bon grain d'avec 
l'ivraie qui est jetée au feu. Après avoir reçu son ins­
truction, chacun des groupes reprenait son travail, et 
il passait à un autre. 

Jésus ensuite, accompagné du maître d'école et de 
quelques autres personnes, alla visiter les malades 
dans leurs maisons, et il guérit plusieurs boiteux ou 
hydropiques. Ces malades se tennient pour la plupart 
dans de petites cabanes attenantes aux maisons. Jésus 
visita ainsi une femme hydropique, dont la couche 
remplissait !oute une c:eilule à toit. mobile, ouverte du 
côté des pieds vers un petit jnrdin de fleure. Des 
hommes et des femmes qui l'avaient suivi enlevèrent 
le toit, et il dit à la malade : " Femme, voulez-vous être 
guérie? ii Elle lui répondit humblement : te Je veux ce 
qu'ordonnera le prophète n. Alors Jésus reprit : cc Levez­
vous ! votre foi vous a guérie n. Aussitôt la femme se 
leva, sortit de la cabane et dil : cc Seigneur, je reconnais 
maintenant votre puissance, car plusieurs ont voulu me 
guérir, mais ils ne l'ont pu )>, Elle remercia et glorifia 
le Seigneur. Toutes les personnes qui survenaient s'éton­
nèrent beaucoup de sa guérison. Jésus retourna à la 
maison d'école; pendant la nuit il enseigna, se reposa 
et pria comme de coutume. 

Je vis ce même jour, à Salamine, Mercuria la péche­
resse aller et venir dans ses appartements, livrée à 
l'angoisse et à une tristesse profonde. Elle pleurait, se 
tordait les mains et se jetait souvent dans un coin, le 
visage voilé. Son mari, qui du reste me semblait peu 
intelligent, et ses servantes, la croyaient folle. Elle était 
tourmentée de remords, et ne songeait qu'à s'échap­
per pour aller tr:ou ver les saintes femmes en Pales­
tine. Ell,e avait deux filles, l'une de huit, l'autre de neuf 
ans, et aussi un petit garçon de cinq ans. Sa maison 
était située près du grand temple et entourée de co­
lonnes, de terrasses et de jardins. On l'engagea à aller 
au temple ; mais elle refusa, se disant malade. 
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Il me fut d'lt à ce moment pourquoi Jésus était allé 
dans l'ile de Chypre : c'était pour sauver plus de cinq 
cents hommes, tant juifs que païens, dont les uns de­
vaient le suivre maintenant, d'autres plus tard; le reste 
l'oublierait. Jésus enseigna les Juifs sur plusieurs points 
qui leur laissaient des doutes. Ils craignaient de n'avoir 
point part à la terre promise ; ils pensaient que Moïse 
n'aurait pas eu besoin de traverser la mer Rouge ni 
d'errer si longtemps dans le désert, car il y avait des 
chemins plus courts. Jésus leur répondit que la terre 
promise n'était pas renfermée dans le pays de Chanaan ; 
qu'on pouvait posséder le royaume de IJieu, sans avoir 
besoin d'errer si longtemps dans le désert; il 'les enga~ 
gea, puisqu'ils blâmaient ainsi Moïse, A ne pas errer 
eux-mêmes dans le désert du péché, db l'incrédulité et 
des murmures, et à choisir le chemin le plus court par 
la pénitence, le baptême et la loi. 

Il arriva un soir une caravane d 1Arabes. Lorsqu'ils 
eurent débâté et abreuvé leurs bêtes et fait tous leurs 
arrangements, ils vinrent saluer Jésus et le prièrent-de 
leur permettre d'assister à son enseignement. Il mon­
trait toujours la vérité aux païens avec beaucoup de 
douceur et de ménagement. 

C'étaient des Arabes nomades, originaires du pays 
où avait habité Jethro, le beau-père de Moïse. Ils avaient 
avec P.UX leurs femmes, leurs enfants et du bétail de 
toute es,pèce, chameaux chitrgés, bœufs, ânes, chè­
vres, etc. Plus bruns que les Cypriotes, ils étaient très 
vifs et très gais. Leurs marchandises venaient d'être 
échangées dans l'île contre du cuivre et d'autres mé­
taux, et ils s'en allaient, par la grande route, à un port 
au sud-ouest, pour s'y embarquer. 

Jésus commença à les enseigner, en louant leur acti­
vité, et en leur demandant pour qui ils faisaient tout ce 
travail et se donnaient tant de peine ; puis il leur parla 
du Créateur et conservateur de toutes choses, de la re­
connaissance due à Dieu, et de sa miséricorde enven 
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les pécheurs et les brebis égarées qui ne reconnaissent 
pas leur pasteur. Il les enseigna avec beaucoup de dou­
ceur et de bonté, et ils en furent tout émus et réjouis. 
Ils voulurent lui faire des présents, mais il refusa, bénit 
leurs enfants et s'éloigna. 

J'ai été très affligée de voir que tant de peines que 
Jésus s'était données dans l'île de Chypre avaient pro· 
duit si peu de résultats, en sorte que, comme disait le 
Pèlerin, ce voyage n'est mentionné ni dans l'Ecriture 
ni ailleurs et qu'il n'est pas même dit que Paul et 
Barnabé y aient eu beaucoup de succès. J'ai eu à ce 
sujet une vision dont je me rappelle ce qui suit. J'ai vu 
que la pécheresse Mercuria ne tarda pas à suivre Jésus 
avec ses enfants et qu'elle emporta avec elle de grandes 
richesses. Je l'ai vue au milieu des saintes femmes et 
plus tard lorsque les premières communautés chrétien­
nes s'établirent depuis Ophel jusqu'à Béthanie, sous la 
direction des diacres, elle les sec.onda par ses largesses. 

Lorsqu'après le départ de Jésus beaucoup de païens 
et de Juifs émigrèrent en Palestine, emportant tous 
leurs biens mobiliers, et aliénant peu à peu leurs biens­
fonds, des parents n'ayant pas les mêmes sentiments 
et se regardant comme lésés, éclatèrent en plaintes. On 
décria Jésus comme un imposteur.; les Juifs et les 
païens firent cause commune ; il fut défendu de parler 
de lui. On emprisonna et l'on flagella un grand nombre 
de personnes. Les prêtres païens tourmentèrent leurs 
coreligionnaires et les forcèrent à sacrifier. Le gouver­
neur qui avait reçu Jésus fut rappelé à Rome et desti­
tué ; des soldats romains occupèrent même tous les 
ports pour empêcher les embartjuements. Après Je cru­
cifiement du Sauveur, son souvenir s'effaça complète­
ment; on parla de lui comme d'un rebelle et d'un traî­
tre; ceux qui avaient conservé quelque foi la perdi­
rent et rougirent bientôt de lui. Douze ans plus tard, 
Paul et Barnabé ne trouvèrent aucune trace de son 
passage ; Ils ne firent pas un long séjour à Chypre, 
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mais ils emmenèrent plu&ieurs p,ersonnes avec eux. 
Jésus, suivi de aes disciples, se dirigea vers Chytrus ; 

sur le chemin se trouvaient des mines; il visita les mi­
neurs, et les P.nseigna devant quelques-unes de leurs 
maisons. De ces mines, les unes appartenaient à des 
païens, les autres étaient affermées par des Juifs. Les 
ouvriers étaient maigres et pâles ; ils ne possédaient 
pour couvrir leur nudité que de grands morceaux de 
cuir brun, sous lesquels ils s'abritaient comme des tor­
tues sous leurs carapaces. Jésus enseigna sur l'orfèvre 
qui purifie le métal dans le feu. Les païens et les Juifs 
travaillaient, les uns d'un côté, les autres de l'autre, 
et ils se rangèrent pour l'entendre en deux groupes 
opposés. Il y avait là quelques obsédés ou possédés 
qu'on faisait travailler sous la chaine; à l'approche 
du Seigneur, ils se mirent à s'agiter et à crier, l'an­
nonçant et demandant ce qu'il leur voulait. Il leur 
ordonna de se taire, et aussitôt ils se calmèrent. Puis 
il vint des mineurs juifs pour se plaindre des païens 
qui, en travaillant sous la route, avaient frauduleuse­
ment envahi leur terrain ; ils prièrent Jésus de juger 
leur différend. Il fit creuser aux limites du terrain des 
Juifs, et l'on rencontra les galeries des païens, que des 
couches de métal blanc, du zinc ou de l'argent, avaient 
attirés. Alors Jésus se mit à enseigner sur le scandale, 
sur le bien acquis injustement, et sur le devoir de ne 
pas faire à autrui ce qu'on ne voudrait pas qu'on vous 
fit, etc. Jésus avait convaincu les païens du tort qui 
leur était imputé, et il y avait assez de témoins; mais, 
comme les magistrats n'étaient pas présents, le diff~ 
rend ne put être décidé, et les païens se retirèrent en 
murmurant. Jésus se rendit ensuite à Chytrus, ville 
très animée à cause de son industrie métallurgique; 
on s'y livrait aussi, sur une grande échelle, à l'éduca­
tion des abeilles. 
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CHAPITRE XVII 

Enseignements et guérisons à Chytrus. et dans lea environs. 

Lorsque Jésus entra dans la ville, les anèiens et les 
docteurs juifs vinrent à sa rencontre, ainsi que deux 
philosophes de Salamine que son enseignement avait 
touchés et qui voulaient l'entendre encore. Après lui 
avoir lavé les pieds et offert quelques rafraîchisse­
ments, on le pria de guérir des malades qui l'atten­
daient avec impatience. Il fut conduit dans le quar­
tier des Juifs, où il en guérit une vingtaine qu'on avait 
couchés dans la rue devant leurs maisons, Les mala­
des guéris et leurs parents chantèrent ses louanges, lui 
redisant des passages des psaumes: mais les disciples 
les engagèrent à se taire. 

Jésus se rendit ensuite ·à la maison du chef de la sy­
nagogue, où étaient réunis plusieurs savants; entre 
autres quelques-uns de la secte des Réchabites. Ceux­
ci se distinguaient des autres Juifs par le vêtement, 
par l'austérité des mœurs et une doctrine particulière ; 
mais ils s'étaient beaucoup relâchés de leur ancienne 
sévérité. Le chef de la. synagogue convia Jésus à venir, 
après l_e sabbat, prendre un repas chez lui. Mais, .comme 
Il était attendu pour diner chez le père de Barnabé, 
il invita tous les assistants à l'y accompagner, et pria 
le chef de la synagogue de donner aux pauvres ou­
vriers et aux mineurs les mets qu'il avait préparés, 

La synagogue était remplie de monde, et une foule 
de païens écoutaient du dehors sur les terrasses. Jésus 
prêcha sur un texte du Lévitique ( ch. xvn) touchant le 
sacrifice du tabernacle, et snr un autre de .Jérémie 
(ch. XXVIII) qui traitait de la promesse. Il parla du sa­
crifice mort et du sacrifice vivant, et ils lui en deman-



-M-
dèrent la diftêrence. Il enseigna auasl sur les huit bêa­
titu,les. 

II y avait dans la synagogue un vieux rabbin très 
pieux, atteint d'hydropisie depuis longtemps, et qui 
s'était fait porter à sa place accoutumée. Or, les doc­
t~urs s'étant mis à disputer contre Jésus, il s'écria : 
<( Taisez-vous et laissez-moi parler. ,, Aussitôt le silence 
établi, il s'écria: 1( Seigneur, vous avez fait miséricorde 
aux autres, aidez-moi aussi, et ordonnez-moi de venir 
à vous. >> Jésus lui répondit : u Si vous croyez, levez­
vous et venez à moi 1 >> A ces mots le malade se leva 
et dit: {( Seigneur, j,e crois. >) Il était guéri, et il alla 
à Jésus pour le remercier. Les cris de joie éclatèrent 
de toutes parts. Le Seigneur et les autres se rendirent 
chez Barnabé. Le majordome convoqua les pauvres et 
les ouvriers au repas que Jésus leur avait abandonné, 

Le père de Barnabé demeurait devant la partie ac­
cidenta.le ~: litt ville, dans une des maisons qui for­
maient divers hameaux autour de Chytrus. La sienne 
était considérable. Un beau et yaste bois de haute fu­
taie se voyait dans les environs. Les païens qui accom­
pagnaient Jésus, ainsi que les phifosophes de Salamin~, 
ne se mirent point à table avec les Juifs, parce que 
c'était un repas de sabbat ; ils mangèrent en se pro­
menant dans la galerie ouverte, et, se tena_nt entre les 
colonnes, ils écoutèrent renseignement de Jésus, qui 
parla encore du sacrifice et de la promesse annoncée 
par les prophète•. 

Pendant le repas, il vint plusieurs groupes de pau­
vres enfants de quatre à cinq ans, à demi vêtus : il~ 
portaient, dans des corbeilles grossièrement tressées, 
toutes sortM d'herbes bonnes à manger qu'ils avaient 
cueillies aux environs , et qu'ils offraient aux convi­
ves en échange d'un peu de pain ou de quelque autre 
aliment. Ils se rapprochaient surtout de Jésus et de 
ses disciples. Le Seigneur se leva, vida et remplit d'ali­
ment• le• corbeille• et bénit les enfants. "·'était aimable 
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et touchant à voir, et cela me réjouit plus que tout 
le reste. Quand j'étais enfant, je lui offrais toujours les 
plus belles plantes, les plus jolies fleurs de la prairie 
de mon père; maintenant je ne puis lui r~masser autre 
chose que mes péchés, et souvent j'en perds 1a moitié 
en chemin. Ces repas du sabbat se terminaient tou­
jours par des prières et des cérémonies particulières. 
Le Seigneur et ses compagnons passèrent la nuit en 
cet endroit ; les autres étrangers logèrent dans la ville. 

Le jour suivant, je vis Jésus, pendant la matinée en­
tière, enseigner une foule de personnes, sur une char­
mante colline qui s'élevait derrière la maison de Bar­
nabé, et où il y avait une chaire à prêcher; de la mai­
son on passaît, pour y arriver, sous de magnifiques 
berceaux de vigne. Jésus instruisit d'abord une multi­
tude de mineurs et d'ouvriers, puis une troupe de 
païens, enfin un grand nombre de Juifs alliés à des 
familles païennes. Plusieurs malades païens lui 
avaient fait demander de vouloir bien leur accorder son 
assistance et leur permettre d'entendre son enseigne­
ment. C'étaient pour la plupart des ouvriers estropiés: 
ils étaient couchés sur des g-rabats tout près de la 
chaire. Il enseigna Jes ouvriers sur l'Oraison domini­
cale et sur la purification des métaux par le feu ; il 
parla aux païens du Dieu unique, des enfants de Dieu, 
du fils de la maison et du serviteur, enfin de la voca­
tion des Gentils. 

Il en&eigna ensuite sur les mariagies mixtes; on ne 
devait pas, dit-il, les favoriser, mais seulement les to­
lérer par charité, dans des vues de conversion ou 
d'amendement; on ne devait les permettre que si les 
deux époux s'unissaient avec de saintes intentions, et 
non point par amour sensuel. Cependant il parla plu­
tôt contre que pour, et appela heureux ceux qui engen­
draient des rejetons purs dans la maison du Seigneur. 
11 les éclaira sur la lourde responsabilité du conjoint 
juif) sur l'éducation des enfants, sur la piété, sur la 
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néces•!té de profiter du temps de la gr&ce, eur la péni­
tence et sur Je baptême. 

Après la prédication, ils allèrent une lieue plus Join, 
a l'endroit qui était Je centre de l'éducation des abeil­
les. L3. s'étendaient au loin, tournées vers le soleil le~ 
vant, de longues rangées de ruches blanches, tressées 
de joncs ou d'écorce, et placées à hauteur d'homme.' 
Chaque groupe de ruches avait devaut soi un parterre 
de fleurs, et surtout de mélisse. Le principal motif qui 
avait amené Jésus en ce lieu était de pouvoir enseigner 
les Juifs et les païens avec plus de liberté, sans être 
troublé par une trop grande affluence. C'est pourquoi 
il continua de les instruire tout le reste de la journée, 
dans les jardins et sous les berceaux des environs. Les 
auditeurs se tenaient debout ou étaient couchés par 
terre : il enseigna sur l'Oraison dominicale et sur les 
huit béatitudes. Après avoir montré aux païens en par­
ticulier l'origine et les abominations de leurs dieux, il 
traita de la séparation d'Abraham et de la conduite du 
peuple d'Israël. Il parla très clairement et avec beau­
coup de force. Il leur fit comprendre toute la folie de 
leur erreurs, et combien leurs dieux devaient être mé­
prisables, puisque, pour les trouver supportables, ils 
étaient obligés de les résoudre en idées métaphysiques ; 
il les exhorta. donc à renoncer à feurs rêveries, à leurs 
méditations et à Jeurs spéculations, pour croire en 
toute simpllclté au Dieu unique et à sa révélation 
sainte. Ce qu'ayant entendu quelques païens qui étalent 
venus avec des bâtons à la main comme des savants en 
voyage, ils se scandalisèrent et s'en allèrent en murmu­
rant. Jésus dit qu'il fallait les laisser aller, qu'il valait 
mieux pour eux partir que de rester uniquement pour 
se faire de nouveaux dieux des idées qu'ils auraient 
reçues. Il parla en termes prophétiques de la ruine de 
ce temple, de cette ville, de ce beau pays et du juge­
ment de Dieu sur toutes ces contrées. Il dit que, quand 
l'abomination serait arrivée à son comble, Je paganisme 
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pêriralt, et Il i'étendit aussi sur le châtiment des Juif, 
et sur la destruction de Jérusalem. Les païens étaient 
plutôt portés à admettre ces choses que les Juifs, qui 
faisaient des objections en s'appuyant sur les prames 
s·es. Mais Jésus parcourut avec eux tous leurs prophè· 
tes, ·expliqua tous les passages qui se rapportaient au 
Messie, et leur· dit que le temps était arrivé où il se 
montrerait au milieu des Juifs, lesquels ne le recon­
naitraient pas ; qu'ils l'insulteraient et le railleraient 
et que, quand il leur aurait dit qui il était, ils s'empa­
reraient de lui et le mettraient à mort. Beaucoup d'en­
tre eux ne pouvaient comprendre ces paroles; mais il 
récapitula ce que les Juifs avaient fait à tous leurs 
prophètes : ajoutant qu'ils traiteraient le Messie comme 
ils avaient traité ceux qui l'avaient annoncé. 

Les Réchabites s'étendirent longuement sur Mala· 
chie, pour lequel ils avaient une grande vénération. I1e 
dirent qu'on le regardait comme un ange du Seigneur; 
que tout enfant il visitait déjà les gens pieux; qu'en. 
suite il avait souvent disparu, et qu'on ne savait pas 
même s'il était mort. I1s parlèrent aussi beaucoup de 
ses prophéties touchant le Messie et le sacrifice de la 
nouvelle alliance; Jésus appliquait tous ces textes au 
temps présent ou prochain. 

Jésus quitta les ruches d'abeilles avec ses. disciples et 
une grande foule de personnes, qui se dispersèrent suc­
cessivement pour retourner chez eUes. Il traversa 
d'abord les montagnes en continuant à enseigner ses 
compagnons, puis U prit le chemin des mines qui l'avait 
conduit à Chytrus. Enfin ils se dirigèrent un peu au 
nord, et arrivèrent à la maison de Barnabé. A ]eur ar­
rivée, il ne restait auprès de Jésus que ses compagnons 
ordinaires, car la plupart de.s gens de sa suite étaient 
de jeunes Juifs, qui l'avaient quitté pour s'embarquer 
et aller célébrer à Jérusalem la fête de la Pentecôte. 

Des femmes et des filles païennes au nombre de 
trente à quarante, et aussi une dizaine de jeunes Jui-
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ves, s'étaient réunies là en divers groupee1 devant leurs 
jardins et leurs maisons, pour rendre hommage à Jé­
sus. Elles jouaient de la f!Ote, chantaient des canti­
ques de louange, portaient des guirlandes de fleurs et 
jetaient des nattes et des branches d'arbres sur le che­
min. Elles s'inclinèrent devant Jésus, et lui offrirent 
des présents rustiques de toute espèce, des couronnes, 
des fleurs, des parfums et des aromates dans de petiLs 
flacons; Il les remercia et s'entretint avec elles. Elles 
le suivirent jusqu'à la cour de Barnabé, et déposèrent 
leurs présents au milieu de la salle de l'éunion. Elles 
avaient paré toute la maison de fleurs et de guirlandes. 
Cette réception ressemblait à notre fête des Rameaux, 
mais elle était plus simple et plus champêtre. Le soir 
étant ven.u, elles se retirèrent : il y avait plus de trois 
heures que ces femmes attendaient le Seigneur, 

On avait préparé chez Barnabé un léger repas, on ne 
se mit néanmoins pas à table, mais on présenta à cha­
cun un peu de nourriture sur une planchette, comme 
on le faisait dans les voyages sur mer. Plusieurs vieil­
lards s'étaient réunis dans la maison, entre autres le 
vieux savant que Jésus avait guéri à la synagogue. Le 
père de Barnabé était un robuste vieillard aux larges 
épaules. On voyait bien qu'il travaillait le bois. Tous 
les hommes de ce temps-là étaient beaucoup plus vigou­
reux que ceux de nos jours. 

CHAPITRE XVIII 

Jésus,enseigne à Mallep et y guérit des enfants aveugles. 

Jésus venait de qu!tter Chytrus, lorsque quelques 
Juifs en voyage arrivèrent, la robe relevée et le bâton 
à lu main. Je vis quelques-uns de ceux auxquels ils 
&'adressèrent montrer du doigt le côté du nord en di-
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sant: -" Le docteur, le prophète a enseigné Ici toute la 
matinée Jusqu'à midi, et ses disciples ont baptisé ; puis, 
après avoir pris un léger repas, il est parti de ce côté 
avec eux, et sept philosophes de Salamine qui ont reçu 
le baptême. Si vous étiez arrivés quelques heures plus 
tôt, vous auriez pu le trouver encore ici. Il se dirigeait 
vers le grand village de Mallep. Ah I c'est assurément 
le Messie lui-même, ou au moins un prophète qui doit 
l'annoncer. Jamais Aon n'a prêché une doctrine si pleine 
d,e sagesse. >) Les voyageurs dirent alors: << Comment 
n'avez-vous pas pu le retenir! Quel dommage que nous 
soyons venus si tard ! ,, Les autres leur racontèrent 
encore plusieurs choses de Jésus, et les voyageurs rap­
portèrent ce qu'ils avaient appris dans la ville d'où ils 
venaient. 

Je vis ensuite Jésus et ses compagnons s'avancer à 
une lieue de là, comme une proc,ession de pèlerins, viers 
le grand village de Mallep. Ce village était situé sur 
le versant d'une montagne, d'où l'on voit des sites ra­
vissants et la mer à l'horizon. Il étàit percé de cinq 
rues, se croisant à un rond-point où l'on voyait un bas,. 
sin creusé dans le roc, alimenté par une conduite d'eau, 
puisée à la source voisine de Chytrus, et entouré de 
beaux sièges et d'arbres touffus. La contrée environ­
nante me parut très fertile. Le village était ceint d'un 
double rempart et de fossés profonds semblables à de 
petits vallons, couverts au fond d'un frais gazon tout 
émaillé de fleurs et bordés de deux rangées d'arbres 
fruitiers. Une rosée abondante entretenait la fraîcheur 
de la verdure. 

Lorsque Jésus s'en appl'ocha, les docteurs de la sy­
nagogue, les enfants de l'école et une foule de peuple 
allèrent au-devant de lui jusque devant la porte. Ils 
étaient en habits de fête et accompagnés d'enfants qui 
j.ouaient de la flüte; ils chantaient des cantiques et 
portaient à la main des branches de palmier. Les pe­
tites filles précédaient les garçons. Jésus remercia et 
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passa au milieu des enfants en les bénissant. La mal­
son des docteurs s'élevait près de l'entrée du village,/ 
Ils conduisirent Jésus et sa suite, composée d'environ 
trente personnes, dans une grande salle où ils leur la· 
vèrent les pieds et leur offrirent des ra~ratchissements. 

Cependant une vingtaine de malades, estropiés et 
hydropiques, avaient été amenés dans la rue devant la( 
maison. Jésus sortit, les guérit ,et J,eur dit de le suivre, 
à la fontaine. Ils le suivirent au milieu des cris de joiel 
de leurs parents, et il les enseigna, ainsi que le peuple 
sur le pain quotidien et sur la reconnaissance due au 
Seigneur. 

De là il se rendit à la synagogue, où il prêcha sur la 
seconde demande de !'Oraison dominicale : u Que votre 
règne arrive. 11 Il parla du royaume de Dieu qui est 
au.dedans de nous, toujours proche pour tous ceux qui 
veulent en prendre possession ; il dit que c'était un 
royaume spirituel et non temporel, et que ceux qui le 
repousseraient seraient rejetés eux-mêmes. Les païens 
qui l'avaient suivi se tenaient au dehors; ils étaient 
en cet endroit plus séparés des Juifs que dans les vili.es 
païennes. 

Au sortir de la synagogue, Jésus prit un repas chez 
les docteurs ; ensuite ils le conduisirent au logis qui, 
par leurs soins, avait été préparé pour lui et sa suite. 
Ils avaient chargé un des leurs de les pourvoir de tout. 
Jésus reposa avec ses compagnons dans une grande 
salle où il eut toutefois une place séparée. Lorsque les 
disciples furent endormis, il sortit pour prier. 

Le jour suivant, Jésus et les disciples assistèrent à 
un repas chez les chefs de la synagogue. Trois enfants 
aveugles, de dix à douze ans, furent introduits par 
d'autres enfants; ils jouèrent de la flOte et d'un instru~ 
ment qu'ils tenaient devant la bouche et touchaient 
avec les doigts. Ils chantèrent aussi très agréablement. 
Leurs yeux étalent ouverts : je crois qu'ils avalent la 
cataracte, Jésus leur demaoda o'ils avaient un grand 
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désir de recouvrer la vue et s'ils voulaient marcher 
avec zèle et piété dans la voie du bien. Ils répondirent 
tout joyeux: (( Oui, Seigneur, si vous voulez nous se· 
courir, Seigneur, secourez-nous, nous ferons ce que 
vous ordonnerez. >) Alors Jésus leur dit : << Déposez 
vos flOtes ; n puis, les ayant placés devant lui, il porta 
les deux pouces à sa bouche et les passa successivement 
sur les yeux de chacun d'eux, depuis le coin de l'œil 
jusqu'aux tempes; ensuite il prit sur la table une coupe 
pleine de fruits, qu'il éleva devant eux en leur disant: 
(( Voyez-vous ceci? ii Enfin il les bénit et leur donna 
les fruits. Transportés de bonheur, ils jetèrent autour 
d'eux des regards étonnés, et se prosternèrent à ses 
pieds en pleurant. Toute l'assemblée était émue de sur· 
prise et de joie. 

Les jeunes garçons guéris se précipitèrent hors de la 
salle avec leurs petits camarades, en poussant des cris 
d'allégresse, et retàurnèrent en toute hâte chez leurs 
parents. Toute la ville fut aussitôt en mouvement, et 
les enfants revinrent avec leurs familles et une foule 
d'autres personnes dans la cour placée devant la salie, 
jouant et chanta.nt des airs joyeux pour rendre grâce 
au Seigneùr. Alors il fit une belle instruction sur la 
gratitude; il dit' que la recon:qaissance est une prière 
qui attire de nouvelles grâces, tant est grande la bonté 
du Pères des cieux. 

Après le repas, je vis Jésus, avec ses disciples et les 
-philosophes païens, se promemir à l'ombre des bocages 
charmants qui entouraient le village, enseignant les 
païens et les nouveaux disciples. Le ·soir, il prêcha 
enrot'e dans la synagogue. Dès que les disciples furent 
allés se reposer, il sortit de sa cellule pour prier. 

Le lendemain matin, Jésus, accompagné de ses plus 
ancjens disciples, visita plusieurs maisons : il consoJa 
et guérit les malades, donna des conseils et fit l'au­
mône. Il visita aussi les parents des enfants aveugles 
qu'il avait guéris. C'étaient des Juifs nomades, origl-
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na.ires d'Arabie1 de l'endroit où demeurait 1ethro, le 
beau-père de Moïse. Ils avaient été baptisés à Caphar­
naüm, où en passant ils avaient pu entendre les prédi~ 
cations de Jésus sur la montagne. Ils composaient deux 
familles d'une vingtaine de personnès, y compris les 
femmes et les enfants. C'étaient des commerçants et 
des fabricants qui faisaient ce que font chez nous les 
Italiens, les Tyroliens, les habitants de la Forêt-Noire 
avec leurs horloges de bois, leurs souricières, leurs 
figures de plâtre, s'arrêtant tantôt dans un endroit, 
tantôt dans un autre, pour faire leur petit trafic et se 
livrer à diverses industries. Leurs enfants aveugles 
les aidaient à gagner quelque chose en chantant et en 
jouant de la flüte. 

Jésus les enseigna et leur donna des conseils ; tous 
le remercièrent de nouveau. Il recommanda aux pères 
de ne plus emmener avec eux ces enfants, mais de les 
laisser en cet endroit pour qu'ils allassent à l'école ; il 
leur indiqua des personnes qui consentiraient à les re~ 
cevoir et à se charger de cette affaire. Les parents pro· 
mirent de faire ce qu'il leur prescrivait. 

CHAPITRE XIX 

Enseignements donnés à des philosophes sur le paganisme, 
et à des fiancée sur le mariage. 

Après avoir pris avec ses compagnons un léger repas 
à son logis, Jésus se rendit, avec ses disciples et lea 
sept philosophes baptisés, du côté de l'ouest, à un vil• 
lage appelé Lanifa, situé dans une vallée fermée de 
tous côtés, qui charmait les yeux par sa belle verdure 
et ses sinuosités mystérieuses. Des métairies dépendan. 
l8S de Lanifa étaient disséminées des deux côtés, de­
pull l'extrémité de la vallée jusqu'à Mallep. Lee plus 
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jol!es fleurs •I les plus beaux fruits venaient là oans 
culture. Jésus, enseignant tout le long de la route, 
traversa la vallée jusqu'à Lanifa, où il s'entretint 
avec une troupe de jeune gens qui allaient s'embarquer 
pour Jérusalem, à l'occasion de la fête de la Pente­
côte. Il leur défendit de parler de IW, hormis à Lazare; 
quant à celui-ci, il les pria de le saluer en son nom. 

L'enseignement, pendant le voyage, fut adressé sur• 
tout aux philosophes païens; Jésus le fit, soit en mar­
chant, soit en s'arrêtant dans quelque site agréable. Il 
leur parla de la dépravation complète des hommes 
avant le déluge, de la conservation de Noé, de la cor­
ruption renaissant après lui, de la vocation d'Abraham 
et de sa postérité, toujours dans la main de Dieu jus­
qu'au temps où le Consolateur promis pourrait enfin en 
sortir. Les païens demandèrent plusieurs éclaircisse­
ments ; puis il~ citèrent les grands noms des dieux et 
des héros à qui l'on attribuait des bienfaits extraordi­
naires. Jésus leur dit que tous les hommes reçoivent de 
la libéralité du Seigneur plus ou moins de dons natu• 
reis, à l'aide desquels ils inventent beaucoup de choses 
utiles, commodes et ingénieuses ; mais que des vices et 
des abominations naissent trop souvent de ces mêmes 
inventions. Il leur fit voir la dégradation complète de 
la société païenne, la ruine d'une partie., de ces peuples, 
la manière ridicule et fabuleuse dont où avait défiguré 
l'histoire de leurs dieux, et donné pour des vérités ce 
qui n'était que des oracles diaboliques et des prestiges 
de magiciens. 

Ils lui parlèrent aussi d'un sage roi de l'antiquité 
qui était venu des contrées lointaines de l'Inde. Il s'ap. 
pelait Djemchid, et avec un poignard d'or qu'H tenait 
de Dieu même, il avait su partager et peupler de vastes 
contrées, portant le bonheur partout : Us interrogèrent 
Jésus sur lui et sur les merveilles qu'on en racontait. 
Jésus répondit: « En effet, Djemchid a été un homme 
doué de beaucoup de sagesse mondaine et d'une grande 
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1ntenigence naturelle ; c'était l'un des conducteurs des 
peuples, lors de la dispersion des hommes, à l'époque 
de la tour· dé Babel; il a Qccupé, avec la race qu'il 
commandait, des terres qu'il lui a distribuées. Plusieurs 
de ces conducteurs ont agi plus mal que lui; car, cheZ" 
1:1on peuple, la vérité a été moins obscurcie, On a forgé 
à son sujet nombre de fables, mais il ne faut voir en 
lui qu'une copie infidèle et défigurée du prêtre-roi Mel­
chisédech. Considérez celui-ci et la race d'Abraham; 
lorsque le torrent·d9s peuples se répandit, Dieu a en­
voyé Melchisédech aux meilleures familles pour les 
conduire, les associer et leur désigner les contrées où 
elles devaient s'établir, afin qu'elles se conservassent 
pures et devinssent, selon leur mérite1 plus ou moins 
aptes à participer à la grâce de la promesse. Je vous 
laisse à imaginer qui était Melchisédech, je me bor· 
nerai à vous le représentel' comme un symbole de la 
grâce, de la promesse qui maintenant est proche; son 
oblation de pajn et d.e vin va être bientôt achevée et 
accomplie dans une oblation qui subsistera jusqu'à la 
fin du monde. n 

Jésus parla de Djemchid et de Melchisédech d'une 
manière si précise et si incontestable, que ces savarits 
lui dirent tout étonnés : c1 Maitre, vous êtes un grand 
sage ; il me 13emble que vous ayez vécu en ce.s temps-.là, 
et que vous connaissiez ces hommes mieux qu'ils ne se 
connaissaient eux~mêmes. ,, 

Le lendemain, Jésus accompagné de ses disciples, 
d'un grand nombre de Juifs et de quelques païens, se 
rendit du côté du sud, dans un jardin situé devant la 
ville, où les Juifs prenaient leurs bains. Il y avait là 
une vaste cit.erne entourée de, bassins et alimentée par 
l'aqueduc de Chytrus; on y trouvait aussi de belles 
promenades et de longues allées couvert-es de berceaux. 
Tout y était déjà préparé pour administrer le bap­
U~me, et une foule de peuple suivit Jésus à une place 
yoisine de la fontaine, et très commode pour la prédl-
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cation. l'y vis spécialement sept couple• d'époux avec 
leurs amis et leurs parents. 

Jésus enseigna sur la chute originelle, sur la cor­
ruption des hommes, sur la promesse, sur la dégrada­
tion et la dépravation du genre humain, sur la sépara­
tion des bons et des méchants, sur le choix d'une épouse 
pour faire passer aux enfants la grâce et les vertus des 
parents, sur la sanctification du mariage par l'obser­
vation de la loi, la tempérance et la continence. Il en 
vint ainsi à parler de l'époux et de l'épous.e, et il leur 
proposa une parabole empruntée à un arbre de l'île 
qui recevait sa fécondation d'autres arbres bien éloi­
gnés et situés même de l'autre côté de la mer; il dit 
qu'ainsi l'espérance, la confiance en Dieu et le désir 
du salut enfanteraient la promesse et la chasteté fondée 
sur l'humilité. li parla ensuite de la signification mys­
térieuse du mariage par rapport à l'alliance du Conso-_ 
lateur d'Israël avec son peuple, et il appela le mariage 
un grand mystère. Il dit sur ce sujet c1es choses si 
belles et si admirables, qu'il m'est impossible de les 
rendre. Il enseigna enfin sur la pénitence et le bap­
tême, qui purifient et effacent le péehé, cause de la sé­
paration, et rendent tous les hommes capables de par­
ticiper à l'alliance du salut. 

Jésus se retira à l'écart avec plusieurs néophytes 
pour entendre leur conf.ession : il leur remit leurs pé­
chés, leur imposant des abstinences et des bonnes 
œuvres. Jacques le Mineur e.t Barnabé baptisèrent. On 
baptisa surtout des vieillards et quelques païens, et 
aussi les trois enfants aveugles guéris par Jésus : ils 
n'avaient pas reçu le baptême à Capharnaüm avec 
leurs parents. 

Après un repas qui eut lieu ensuite, quelques-uns 
des philosophes qui s'étaient approchés pour entendre 
demandèrent s'il avait été nécessaire que Dieu châtiât 
toute la terre par le terrible déluge, et pourquoi il avait 
laissé les hommes attendre si longtemps leur Consola-
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teur: (( Il aurait bien pu la corriger autrement, dirent­
ils, et envoyer quelqu'un pour réparer le mal. » Jésus 
répondit: c1 Cela n'est pas entré dans leB desseins de 
Dieu. Il a créé les anges doués d1une volonté libre et 
de qualités sublimes; mais ceux-ci se so~t séparés de 
lui par orgueil, et ont été précipités dans l'empire des 
ténèbres ; ,ensuite l'homme a été placé, doué du libre 
arbitre, entre l'empire des ténèbres et le royaume de 
la lumière; en mangeant du fruit défendu, il s'est 

livré à l'empire des ténèbres; mais actuellement il doit 
coopér-er à la volonté que Dieu a de le secourir ; il doit 
faire descendre sur la terre le royaume de Dieu, afin 
que Dieu lui donne ce royaume. L'homme a voulu de­
venir semblable à Dieu en mangeant le fruit défendu ; 
et il ne pourrait pas être sauvé, si le Père ne lui en­
voyait son Fils pour le réconcilier avec Dieu. Mais les 
hommes ont été si profondément corrompus, que la 
divine miséricôrd.e a dô prendre des voies merveilleu­
ses pour établir sur la terre le royaume de Dieu, parce 
que l,es hommes vivaient dans l'empire des ténebres, 
lequel repoussait le royaume de Dieu. Ce royaume 
n'est pas une souveraineté terrestre entourée de ma­
gnificence, mais la régénération de l'homme, sa ré­
conciliation avec le Père et l'union de tous les bons 
en un seul corps, » 

Le lendemain, Jésus enseigna de nouveau, au lieu 
du baptême, une foule de personnes, entre autres les 
époux désignés plus haul Il y avait sept couples, 
parmi lesquels deux païens qui s'étaient fait circoncire 
pour épouser des Jmves. Ils étaient accompagné.s de 
beaucoup d'hommes et de femmes de leurs famillds, 
ce qui m'avait fait croire d'abord que le nombre de 
couples était plus élevé. Les époux furent baptisés ; 
plusieurs païens qui étaient disposés à se faire Juifs 
avaient demandé la permission d'assister à la prédica­
tion de Jésus. 

Le Seigneur comm,ença par enseigner en général sur 
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les devoirs des époux et particulièrement aur ceux des 
femmes, qui ne devaient l,ever les yeux que pour voir 
laurs maris. Il parla d·e l'obéissance, d,e l'humilité, de 
la chasteté, de l'amour du travail et de l'éducation des 
enfants. 

Après que les femmes se furent retirées pour faire 
les apprêts d'un repas à Leppé, Jésus prépara les 
hommes au baptême. li parla d'Elie, de la grande sé­
cheresse dont on avait souffert en ce temps-là, et de la 
nuée qui, à la prière du prophète, s'était élevée de la 
mer et avait versé sa rosée. Jésus dit: <( Cette séche­
resse était un châtiment infligé par le Seigneur à 
Achab, à cause de son idolâtrie. La grâce et la béné­
diction s'étaient retirées, et il y avait. aussi sécheress,e 
dans les cœurs. n Il raconta comment les oiseaux por­
taient la nourriture à Elie, caché au fond du torrent 
de Chrit, et ajouta que rien n'avait manqué à la v,ewve 
de Sarepta pendant qu'il demeurait auprès d'elle. Il 
parla de la victoire qu'Elie avait remportée au mont 
Carmel sur les prêtres des idoles, et de la pluie abon­
dante qui avait rafraichi toute 1& contrée. Il compara 
cette pluie au baptême, et H exhorta ses auditeurs à 
se convertir et à ne pas demeurer,. comme Achab et 
Jézabel, dans le péché et la sécheresse du cœur, après 
la pluie du baptême. Il parla enfin des efforts que les 
païens avaient à faire pour se sanctifier et se rendre 
dignes de recevoir la grâce divine. En füsant ces cho, 
ses, il s'adressait spécialement aux païens qui avaient 
entendu parler d'Elie. 

Après le baptême des époux, Jésus, ses disciples el 
Jes rabbins furent invités avec eux à un festin donné à 
Leppé, village à l'ouest de Mallep, par un docteur juif 
dont la fille était fiancée à un philosophe païen de Sa· 
lamine, qui avait entendu dans cette ville les ,enseigne­
ments de Jésus, et s'était fait circoncir.e. Le chemin qui 
condui,sait à ce beau vilfage était ombragé par de ma­
gnifiques allées d'arbres: on eû.t dit un jardin, 



Jêsus conthiua d'enseigner pendant et après le re­
pas. Il parla de la sainteté du mariage, disant qu 10n 
d.evait se contenter d'une seule femme. Il s'éleva avec 
force cûntre la. facilité avec laquelle il& couraient au 
divorce et se remariaient. Il raconta aussi la_ parabole 
du festin de noce et celle de la vigne. Son instructiofl 
fut immédiatement misa en pratique : les amis et les 
compagnes des époux sortirent devant la maison, se 
tinrent sur le chemin et invitèrent les passants à entrer. 
Ceux qui étaient mis convenablement furent introduits; 
on donna pareillement à mang,er aux pauvres et on les 
jenseigna. Les trois enfants aveugles que Jésus avait 
guéris assistaient à la fête et jouaient de la t!Ote; il y 
avait aussi des jeunes filles qui chantaient et faisaient 
de la musique. 

Il était déjà, nuit lorsque Jésus retourna à Mallep 
avec ses disciples. Du point culminant du chemin, la 
vue s'étendait au loin sur la mer, dont l'azur présen­
tait à l'œil des reflets rnerveilleux. Pendant que Jésus 
et ses disciples étaie!lt à leur logis, il vint une foule de 
personnes, hommes et femmes, lui demander des- ins. 
tructions, des conseils et des consolations ; car les rap .. 
ports intimes de ces gens avec les païens fai,saient 
souvent naitre en eux des scrupules et des inquiétudes. 
Les époux aussi restèrent longtemps auprès de lui. li 
s'entretint en particulier avec chacune des épouses : 
c'était comme une confession et une instruction tout 
ensemble. Il leur demanda pourquoi elles se mariaient, 
si elles pensaient à assurer le salut de leurs gnfanta pu 
la crainte de Dieu, la décence et la tempérance, ou . si 
elles avaient seulement en vue leurs p#\.ssions ou Jeun 
frivoles fantaisies. La plupart n'étaient pas instruites à 
ce sujet; les paroles de Jésus les avaient rendues pen• 
slves, et elles se retirèrent très émues. Il Instruisit all,SSI 
les époux de la mêms manière. 
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CHAPITRE XX 

Jésus célèbre à Mallep la fête de la Pentecôte. - Coup d'œil 
sur Je passage de la mer Rouge. 

La synagogue et un grand nombre de maisons étaient 
ornées de rameaux et de guirlanc1e-s; le sol fut jonché 
de fl,eurs; on brû.la des parfums dans tout l'édifice; 
on couronna de fleurs les rouleaux des Ecritures. C'é­
tait la fête de la Pentecôte. Avant le sabbat, les rabbins 
furent conduits solennellement à la synagogue par les 
enfants· des écoles; les nouvelles mariées y furent ame­
nées par les femmes, et leurs époux par les jeunes 
gens. Jésus s'y rendit aussi avec ses disciples. Il n'y eut 
pas de prédication; on se borna à chanter, à faire des 
lectures et à prier. J,e ne me .rappelle plus les détaHs. 
On distribua de petits more.eaux de pain bénit, qu'on 
regardait comme un préservatif contre les maladies et 
les sortilèg.es. 

Beaucoup de Juif.s, entre autres les sept nouveaux 
époux, passèrent la nuit en prières à la .synagogue. Un 
grand nombr.e d'habitants allèrent1 par group,e,s de dix 
à douze, dans les jardins et sur les collines voisines de 
la ville où ils prièrent toute la nuit éclairés par de,s 
falots qu'ils portaient au bout d,e bâtons. Les disciples 
et les païens baptisés firent d,e même. Le Seigneur pria 
seul à l'écart. Les femme.s aussi prièrent ensemble 
dans les maisons. 

Le lendemain, la matinée entière fut consacré.e dans 
la synagogue à prier, à chanter et à faire la lecture d.e 
la loi; il y eut aussi comme une procession. Les rab,. 
bins ayant Jésus à leur tête, et suivis d'une foule d,e 
peuple, parcoururent les galeries qui entouraient l'édi-
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lice ; Ils s'arrêtèr,ent en différents endroits, et, se tour­
nant ver,s les quatre régions du monde, Ils bénirent la 
terre, la mer et toutes les contrées. Ap,rè.s une interruP­
tion de deux heures, on rentra et l'on continua de lire 
}'Ecriture. Jésus interrompit plusieurs fois la lecture 
pour demander aux assistants s'ils l'avaient comprise, 
et il leur en expliqua divers points. On lut le récit du 
passag.e de la mer Rouge jusqu'à la promulgation de la 
loi sur le Sinaï. J'eus une vision r-elative à cette lecture, 
et je m'en rappelle encore ce qui suit : 

Les faraélites occupaient une lieue de terrain au 
bord de la mer Rouge, qui était, en cet endroit, très 
large et coupée par plusieurs ilots d'une demi-lieue de 
long sur un quart ou demi-quart de lieue de large. Le 
Pharaon les avait d'abord cherchés plus haut avec son 
armée ; :mais ses éclaireurs les ayant découverts, il crut 
les tenir, à cause de la mer qui leur barrait le passage. 
Les Egyptiens étaient très irrités contre eux, parce 
qu'ils avaient emporté leurs vr.ses sacrés, beaucoup 
d'idoles et les S·ecrets de leur religion. Lorsque les Israé­
lites les virent approcher, ils furent saisis d'épouvante 
Mais Moïse se mit à prier, puis il leur dit d'avoir con­
fiance en Dieu et de le suivre. Alors la colonne d,e nuée 
passa derrière les Israélites et répandit un brouillard 
tellement épais, que les Egyptiens ne pouvaient point 
les apercevoir. Cependant Moïse s'approcha de la mer 
avec sa baguette, qui avait un bouton et deux rameaux ; 
il pria et frappa la mer. Aussitôt parurent à droite et 
à gauche, en tête de l'armée, deux grandes colonnes de 
feu r,eposa.nt sur la mer, et surmontées d'une gerbe de 
flamme; en même temps un vent violent sépara les 
eaux et ouvrit un passage d'une lieue de large. Moïse 
descendit, par une pente douce, au fond le la rner, et 
toute l'armée le suivit rangée en une colonne d'environ 
cinquante hommes de front. D'abord le sol était un peu 
glissant, mais bientôt ils s'avancèrent sur un gazon 
moelleux comme un tapis. Les colonnes de feu brillaient 
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devant eux, et l'on voyait aussi clair qu'en plein jour: 
J.es îles paraissaient comme des jardins flottants; elles 
étaient pleines de.s plus beaux fruits et d'animaux de 
toute espèce, que les Israélites recueillirent ou emmenè­
rent avec eux, et sans lesquels ils n'auraient pas eu de 
quoi se nourrir sur l'autre rivage. 

L'eau de la mer ne formait pas des deux côté.s une 
muraille perpendiculaire, mais elle s'amoncelait plutôt 
comme d,e la gélatine. Ils s'avançaient rapidement 
comme des gens qui descendent d'une montagne au pas 
de coursa : on ellt dit qu'ils avaient des ailes. Il était 
minuit lorsqu'ils entrèrent dans le lit de la mer. Le 
coffre qui contenait les ossements de Joseph était au 
milieu de l'armée. Les colonnes de feu qui s'élevaient 
du sol, paraissaient tournoyer; elles ne passaient pas 
par-dessus J,es iles, mais elles en suivaient les contours. 
A une certaine hauteur, elle se perdaient dans une lueur 
vague. Les eaux ne se retirèrent pas toutes à la fois, 
mais à mesure que Moïse avançait, elles laissaient de­
vant lui un espace libre, en forme de coin, par où toute 
l'armée passait à sa suite. Dans le voisinage des tles, 
on voyait encore les arbres avec leurs fruits se réfléchir 
dans l'eau à la lueur des colonnes de feu. Ce merveil­
leux passage s'effectua en trois heures, tandis que natu­
rellement il en eüt exigé neuf, au moins. A huit ou neuf 
lieues de là, il y avait une ville qui fut plu• tard sub­
mergée par les eaux. ,-~· 
nombre de chars sup,erbes et torute son armée. Moise, 
déjà arrivé de l'autre côté, commanda aux flots de re­
- Vers trois heures, le Pharaon arriva sur la plage; 
le brouillard l'empêcha d'abord de voir te passage. 
L'ayant enfin troiu,vé, il y descendit avec un grand 
tourner à leur place; le brouillard et le feu aveu­
glèrent 1',s soldats du Pharaon, et ils périrent tous mi­
sérablement dans la mer. Le matin, les Israélites virent 
qu'ils étalent sauvés, et Ils chantèrent les louanges de 
Dieu. MI! delà de la mer, les deux colonne• de lumière 
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se réunirent en une seule colonne de 'f.eu.' Se ne saurais 
décrire toute la beauté de ce_tableau sublime (1). 

I 

CHAPITRE XXI 

Prédication sévère de Jésus contre l'adultère. 
Réconciliations d'époux, 

Après la fête, plusieurs femmes _vinrent trouver 
Jésus, dans_ des maisons amies, porur lui demander des 
conseils; leurs maris étaient infidèles, et il leur _répu­
gnait de les accuser, à cause du scandale public ·et de 
la sévérité du châtiment : elles désiraient s·e séparer 
d'eux, s'ils refusaient de s'amender. Jésus les consola, 
les exhorta à la patienoo, et leur dicta la conduite 
qu'elles avaient à tenir en ces circonstances. Il le·ur 
demanda ensuite si elles voulaient que leurs maris 
fussent avertis par lui ou par ses disciples étrang.ers, 
afin qu'elles ne fussent pas soupçonnées de les av-0ir 
acc·usés, et que l'affaire ne fût pas ébruitée dans le 
pays, 

Il y avait, en cet endroit, beaucoup de p,ersonnes qui 
se montrai,ent gaies et oo.ntentes, mais qui pleuraient 
en secret, au sujet de bien des péchés qui se commet­
taient clé.ndestinement. Dans plus d'une maison, d,es 
enfants furent présentés à Jésus pour qu'il voulût les 
bénir. 11 visita aussi des femmes, des pères, des mères, 
tourmentés d'une grande inquiétude au sujet de leurs 
maris et d·e J.eurs enfants qui étaient allés à Jérusalem 
pour la fête. Le bruit avait été répandu par quelques 

(1) La Pentecôte est la grande tête de la fondation de l'Eglise, 
et de l'inauguration du baptême dont le passage de la mer Rouge 
était la figure. Le chrétien doit passer à, travers l'eau du baptême. 
pour être délivré du joug de Satan repréK<nté par Pharaon. ec 
entrer d-n• la véritable terre promiie, 
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voyageurs récemment arrivés, que des troubles m&na­
çaient d'avoir lieu à Jérusalem pendant la Pentecôte, 
parc.e- que Pilate, après av-0ir imposé ruu.x Juifs des 
obligations auxquelles ils ne voulaient pas se sou­
mettre, devait chercher un prétexte pour les attaquer. 
Le Seigneur les consola, disant que Pilate n'en vou]ait 
qu'aux Galiléens, et que leurs proches n'avaient rien à 
craindre, d'autant moins qu'ils ne s,e présenteraient 
que les derniers avec leurs offrandes, à cause de I1éloi­
gnement ; ils devaient donc se tranquilliser. Cette fois, 
à cause des troubles de la fête de Pâques, peu de per­
sonnes de l'île de Chypre s'étaient rendues à Jéziusa­
lem. 

Jésœ entra ensuite à la synagogue, où on lut des 
passages du Lévitique (xxv1), et de Jérémie (xvn), sur 
la malédiction dont Dieu m,enace ceux qui n'observent 
pas ses commandements, sur la dime, sur l'idolâtrie, 
sur la profanation du sabbat, etc. Jésm.s expliqua tout 
cela dans un discours teUement saisissant et terrible, 
que beaucoup de personnes, pénétrées de componc· 
tion, se mirent à pleurer et à sangloter. La synagogue 
était ouverte de toutes parts, et sa voix sonore reten· 
tissait avec un éclat que n'a aucune parole humaine. 
Il blâma sm·tout ceux qui s'attachent aux créatJures, et 
attendent des hommes secours et bonhe-ur. Il parla 
aussi d-es folles amours, des passions diaboliques, des 
adultères des deux ooxes, de la malédiction des épau:ir 
outragés que ce3 unions attirent sur les enfants qui en 
naissent, malédiction dont toute la resp,onsabilité est 
imputée aux adultères. Il ,ens,eigna enoore sur d'autres 
péchés et sur leurs S1uites. 

Ses auditeurs furent tellement effrayés, que plu· 
sieurs à la fin disaient: « Il parle comme si le jour du 
jugement était proche ,i. 

Il s'élieva encore contr,e l'attachement insensé aux 
biens et aux pompes de ce monde, contre l'orgueil des 
eavants et des philosophes argutieiux, et contre une 
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oonflanee exagérée dans la. science humaine. Par là 11 
, voulait d'une part émouvoir Je cœur de ces époux 
; adultères, dont les f.emmes avaient ce même jour versé 

des larmes à ses pieds, et de l'autre réprouver la con­
duite de plusieurs jeunes gens qui étudiaient les lettres 
et les sciences juives dans une grande école de cette 
ville, et qui voyageaient ensuite pour compléter leur 
savoiir. En terminant, il dit que ceux qui désiraient 
des conseils et des enseignements pouvaient venir Je 
visiter dès le matin suivant. Il paissa la nruit en priè­
res, 

Le lendemain, p,endant toute la matinée, il vint au 
logement de Jésu:s beaucoup de personnes qui, émues 
par son instruction de la veille, désiraient obtenir con­
solation et absolution ; il y avait parmi elles beaucoup 
de savants ei de jeunes ét'lldiants. Ceux-ci demandè· 
rent des conseils spéciamx au sujet de leurs études. 
Il vint de plus d,es personnes dont la conscience était 
troublée, à cause de leurs rapports d'affaires avec les 
paï,ens leurs voisins. 

Les maris des femmes qui la veille s'étaient plaintes 
à Jésus vinrent aussi, et après eux d'autres adultères 
qui n'avaient pa.s été accusés, Ils se présentèrent tour 
à tour devant lui comme des pécheurs, se jetèrent à 
ses pieds, confessèrent leurs fautes et en demandèrent 
le pardon. La pensée que la malédiction de leurs 
femmes pouvait nuire à des enfants innocents nés de 
leurs adultères les tourmentait particulièrement, et ils 
demandèrent si cette malédiction pouvait être conjurée 
et annulée. Jésus s'étendit longuement sur la malédic­
tion; il dit qu'elle exerce une action véhémente sur la 
procréati-On, qu'elle s'incarne pour ainsi dire, et ne 
peut être effacée que par la charité et le pardon de ce­
lui qui l'a prononcée, et par le repentir et la pénitence 
de celui qui l'a provoquée; qu'ayant une action plus 
forte sur la procréation que sur tout autre chose, elle 
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dolt être retirée devant le prêtre, qui devra donner sa I 
bénédiction, Il ajouta que les effets de la malédicti,on1 
continuent pendant plusie"urs générations à fra. pper le.l 
corps et les biens, mais qu'ils ne s'étendent pas J i'S· 

qu'à l'âme, car le Père tout-pu;ssant a dit : « Tout., 
les âmes sont à mol. ,, Cependant comme la. demeure' 

. ' 
et l'instrument de l'âme c'est la chair, la malédiction 
qui frappe eelle-ci ajoute bien des misères et des tribu· 
Jations au fardeau déjà si accablant de la vie. 

J'eus à cette occasion des vue.s sur la nature et te' 
caractère des enfants illégitimes, adultères et maudits, 
et sur les effets de la malédiction non conjurée, par 
rapport aux enfants de la nersonne maudite ; mats je 
ne saurais les rendre avec exactitude. Les effets de la 
malédiction diffèrent suivant l'intention de celui qui la 
prononce et selon la nature des enfants. Ceux-ci sont 
souv.ent convulsionnaires ou démoniaques. Je vois en 
général l,es enfants illégitimes doués d'avantages ter­
restres qui portent au péché. Ils tiennent de cette race 
qui naquit de l'union des enfants de Dieu avec les filles 
des hommes. Ils sont souvent be.aux, rusés, sournois, 
brdlants d'envie de tout attirer à eux sans vouloir 
l'avouer. Ils portent dans leur· chair le cachet de leur 
origine abritée par le mensonge, ainsi que des convoi­
tises déréglées auxquelles elle est due, et cela les en­
traine souvent à perdre leur âme. 

Après avoir écouté et ~xhorté ces pécheurs, Jésus 
leur ordonna de lui envoyel" leurs femmes ; à celles-ci 
il parla tour à tour et en particulier du repentir de 
leurs maris, les exhortant à se réconcilier avec eux, à 
tout oublier et à retirer leur malédiction. Il leur dit 
que, si ellos ne le faisaient du fond du cœur, elles au­
raient à. répondre de la rechute d'hommes maintenant 
convertis. Ces femmes pleurèrent, le r,emercièrent et 
promirent tout ce qu'il leur demanda. Il réconcilia en· 
1ulte plusleul'!! de ces couples, qu'il fit venir devanl 
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lui, et les Interroge.a. comme a'Hs euuent été dea Dan· 
cés qu'il devait marier: il leur fit se donner la main, 
qu'il couvrit d'une bande d'étoffe et il les bénit, 

Un de ces hommes avait eu une liaison avec une 
païenne; il en était né des enfants qui avaient été re­
cueillis dans l'orphelinat de la viHe, Son épouse, qui 
le3 avait maudits, retira solennellement la malédiction 
qu'elle avait prononcée sur eux.. En présence de Jésu!, 
elle tendit la main à son mari par-dassus la tête de ses 
enfants, révoqua sa malédiction et l,ea bénit. Jésus inl.· 
posa comme pénitence aux adulF: ~s des aumônes, d·es 
jeûnes, dea abstinences et des prières. Celui qui avait 
péché avec la païenne était entièrement transformé. Il 
invita humblement à un repas le Seigne·ur, qui s'y ren­
dit avec ses disciples. Il avait aussi convié deux rab· 
bins, qui en furent très étonnés, ainsi que toute la ville, 
car cet homme était connu comme un mondain étourdi, 
ne se souciant guère des prêtres ni des prophètes. Il 
était riche et possédait d,es terres qu'il faisait cultiver 
par ses gens. Pendant le repas, deux petites filles de 
la. maison vinrent, et r.épandirent un parfum précieux 
sur la tête du Seigneur. 

En sortant de table, il alla avec tout le peuple à la 
synagogue pour la clôture du sabbat. Il continua son 
instruction de la \Teille, mais avec moins de sévérité; 
il leur dit que Dieu ne les abandonnerait pas s'ils 
avaient recours à lui. A la fin, il parla encooo de leur 
attachement à leurs maisons et à leurs biens, et les 
exhorta, s'ils avaient foi en son enseignement, à quitter 
les occasiùns de pécher, que faisait naitre leur contact 
perpétuel avec des paï,ens, et à suivre la védté en 
s'établissant dans la terre promise parmi leurs coreli­
gionnaires. << La Judée, dit-il, est assez grande pou-:­
vous recievoir et vous nourrir, dussiez-vous commencer 
par vivre sous la tente. Il vaut mieux tout quitter que 
<ie perdre votre âme ; votre attachement à vos belles 
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maisons, à vos biens, à votre situation dangereuse, est 
une véritable idolâtrie. Pour que le royaume de Dieu 
vienne à vous, il fa·ut que vous alliez au-devant de lui. 
Gardez-vous de vous enorgueillir de ces riches et so­
lides demeures situées dans un pays riant, car la main 
de Dieu saura bien vous y atteindre: vous serez tous 
chas.sés et vos maisons détruites. Je n'ignore pas que 
votre vertu n'est au fond qu'hypocrisie, tiédeur et m,ol­
lesse. Vous convoite,z les biens des païens, vous tâchez 
de vous en emparer par l'usure, le commerce, !'indus· 
trie et les mariages; mais un jour viendra où vous per­
drez toutes ces choses. Ne contractez pas avec les 
païens ces mariages où les deux parties deviennent 
indifférentes à Ie·ur foi, et ne s'unissent qu'en vue 
de l'argent et pour j,ouir en toute licence des plaisirs 
sensuels. >1 Tous les auditeurs furent émus et boule­
versés, et bea:ucoup d'entre eux demandèrent la per­
mission de s'entretenir avec lui le lendemain. 

Le jour suivant, Jésus entra chez plusieurs habi· 
tants pou-r consoler, exhorter et réconcilier, et il s'y 
employa jusque très avant dans la nuit. Il vint aussi à 
lui deux femmes qui avaient avec elles des enfants illé· 
gitimes. Elles s'accusèrent elle:;i-mêmes: alors Jésus flt 
venir leurs maris, rétablit l'accord dans chaque mé­
nage, et renouvela leur alliance. Les maris adoptèrent 
les enfants et les bénirent sans leur diTte pourquoi ils 
le faisaient. 

Beaucoup d'autres personnes vinrent trouver Jésus 
à cause du conseil qu'il leur avait donné la veille de 
quitter le pays des païens. Son enseignement leur 
plaisait bea'trcoup, et ils se tenaient très honorés de ce 
qu'il les avait visités, quoiqu'ils fussent des Juifs sépa· 
ratistes ; mais il ne leur convenait pas de quitter leur 
pays pour le suivre. Ces juifs étaient riches et indé· 
pendants ; ils avaient une ville à eux appartenant, un 
oorwnerce florissant et une industrie productive. Ils 
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prospéraient aux dépens des païens, sans être ni tour­
mentés par 1e.s pharisiens, ni opprimés par Pilate ; ils 
vivaient donc dans la situati,on matérielle la plus 
agréable, mais très exposés à s'unir avec les païens. Les 
biens et le& champs de ceux-ci se trouvaient à côté 
des leurs, et l,es filles païennes se mariaient volontiers 
avec les Juifs, qui traitaient leurs femmes avec moins 
de dureté que les indigènes; elles attiraient les jeunes 
Juifs par des cadeaux, des coquetteries et des séduc-· 
tians de toute espèce.. sr elles embrassaient le ju­
daïsnre, ce n'était point par conviction, mais par des 
motifs ignobles, et la tiédeur et la dissolution s'intro­
duisaient par elles dans l,es familles. 

Les Juifs de Chypre n'étaient point aussi simpl,es et 
aussi hospitaliers que ceux de la Palestine; plus raf~ 
fi.nés, mieux logés, ils avaient abandonné les anciennes 
coutumes. Comme ils faisaient difficulté de quitter leurs 
pays natal, Jésus leur rappela que leurs pères a:ussi 
avaient possédé des maisons et des champs en Egypte, 
et qu'il les avaient abandonnés die leur~ plein gré. Il 
leur déclara de nouveau que de grands malheurs les 
frapperài.ent s'ils restaient dans ce pays. 

Les f-emmes en général ont b~ucoup de répugnance 
à recevoir chez elles des enfants illégitimes de leurs 
maris ; mais les femmes de Mallep le firent de bon 
cœur, et ce fut pour leurs maris un motif de les aimer 
davantage. Plusieurs maris suivirent leur exemple, et 
bénirent les enfants illégitimes de leur:s femmes. Il y 
eut ainsi des réconciliations sincères, et tout scandale 
fut évité. 
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CHAPITRE XXII 

1ésua reçoit des nouve1196 de la Palestine et assiste à une 
fête des mineurs de Chytrus. 

Le lendemain de bonne heure, Jésus quitta Ma!lep 
avec ses disciples et les fils de C:yrinus, récemment 
arrivés ide Salamin,e, en tout douze personnes. Il Se 

dirigea vers un village d,e mineurs dans le voisinage 
de Chytrus, mais par un grand détour, afin de pou­
voir parler avec ses disciples sans êtrie dérangé1 et de 
ne pas arriver à ce village avant la fête. Il fit ainsi 
sept li.eues de chemin, se reposant en divers ,endroits, 
et s'arrêtant auprès des ouvriers qu'il rencontrait po11r 

leur parler de la nécessité de suivre la voie du bien. 
La famille de Barnabé et plusieurs habitants de 
Chytrus l'avatent engagé à visiter ce village, parce 
que les mineurs juifs y devaient célébrer une fête où 
ils recevaient des présents de leurs maitres avec une 
part de la moisson. Parmi les disciples qui acc,ompa· 
gnaient Jésus s,e trouvait un cousin de la veuve de 
Naïm, venu récemment de la Palestine pour lui tap· 
porter ce qui s'y passait, et lui donner des nouvelles 
de ses amis. Quoiqu'il n',en ignorât rien, il écouta ce 
que celui-ci était chargé de lui dire, car il avait cou~ 
turne de ne pas montrer qu'il savait tout, p,aur ne pas 
gêner ceux qui vivaient avec lui. 

La veille <le la Pentecôte, ce disciple était parti de 
Jérusalem. pour Naïm, aussitôt après le tumulte pro 
vogué par Pilate lorsque les Juifs présentaient leurs 
offrandes au Temple; de N aïm il était àllé par Naza­
reth à Ptolémaïs, et de là en Chypre. Il dit à Jésus que 
sa mère et les autres saintes femmes, saint Jean et 
quelques autres disciples avaient tranquillement célé· 
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bréla Pentecôte à Nazareth, et que sa mère et ses ami, 
tout en se rappelant à son souvenir, le priaient de 
r,ester enoore quelques semaines absent, afin de laisser 
aux €sprits le temps de se calmer à son suj,et. Les pha­
risiens disaient déjà qu'il s'était esquivé. Hérode avait 
d'abord voulut le mander à Machérunte, sous prétexte 
de l'interroger touchant les détenus qu'il avait fait 
mettre en libe1-té à Thirza, mais ,en réalité pQlu.r le jeter 
en prison. Sur ces entrefaites, la guerre avait éclaté, et 
Je roi était parti. Maintenant on le savait de refo.ur; 
Jésus était donc exhorté à ne point revenir encore. 
:!\fais il déclara que ce retard était impossible~ et qu'il 
s'en irait quand le temps serait venu. 

Le discipl,e parla ensuite du tumulte qui avait eu lieu 
la veille de la Pentecôte. Malheureusement d,;ux amis 
de Jésus, parents de Zacharie et employés au service 
du Temple, avaie1Jt péri dans la mêlée. Jésus, qui le 
savait déjà, en était t01ut affligé depuis quelques jours. 
Le récit de cet événement renouvela sa douleur et 
attrista beaucoup les disciples. Pilate était sorti de la 
ville le soir d'auparavant pour s'enfermer avec quel­
ques troupes, sur le chemin de Joppé, dans un château 
près duquel l'un des larrons du Calvaire commettait ses 
Lrigandages. Pilate voulait que tout l'argent dont on 
fer-ait offrande à la fête fût employé à construire un 
aqueduc; iJ avait fait attacher aux colonnes des en~ 
trées du Temple des tables de bronze av,ec l'image de 
l'empereur, et au-dessous une inscription prescrivant ce 
tribut. Ces images irritèrent beaucoup le peuple, et les 
agents des hérodi,en.s soulevèrent les Galiléens parti­
sans de Judas de Gaulon. Hérode, qui se trouvait se­
crètement à Jérusalem, connaissait le complot. Le soir, 
cette populace se mit en mouvement; elle arracha les 
tables de bronze, brisa et o•utragea les ~mages, et en 
jeta. les débris devant le prétoire sur la place du 
marché, en criant: u Voilà l'argent de nos offrandes ln 
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Ils se dispersèrent sans qu'on les arrêtât. Mais le len· 
demain, quand après être entrés au Temple ils. VOU· 

lurent en sortir, ils trouvèrent toutes les issues occu· 
pées par les gardes de Pilate, et des soldats dêgui.sés, 
se jetant sur eux, les massacrèrent. Alor::::; le tumulte 
devint général, et les deux employés du Temple, étant 
accourus, fuoont massacrés .. Cependant les Juifs se dé· 
fendirent, et forcèrent les soldats à se .retirer dans la 
forteresse Antonia. 

Sur la route, Jésus parla longuement aux disciples 
des habitants de Mallep, de leur attachement aux bi,ens 
temporels et de leur répugnanc€ à se rendre en Pales• 
tine. Il parla aussi des philosophes païens qui t'accom­
pagneraient, et leur dit comment ils devaient se con­
duire à leur égard quànd ils· les aurai,ent avec eux : ~r 
i1s ne paraissaient pas bien s'entendre av-ec ces philo• 
sophes, et ils s'en faisaient un sujet de scandale. 

Vers le soir, iLs arrivèrent à une demi-lieue de 
Chytrus au village des mineurs, situé dans un massif 
de roches auxquelles beaucoup de mais,ons étaient 
adossées. Au-dessus i1 y avait plusieurs jardins, et au 
milieu un tertre entouré d'arbres touffus et disposé 
pour la prédication. Des degrés conduisai,ent au plateau 
de ce monticule, d'où l'on dominait toutes les habita· 
tions. 

Jésus s'en alla chez le surveillant des ouvriers qui 
leur payait leur salaire et pourvoyait à leur entretien: 
èe.s gens le r.eçurent avec beaucoup de joie. Toutes les 
ènt:ré,es du vîllage et la demeure du surveillant étaient 
ornées pour la fête· avec des arceaux de feuillage et des 
guirlandes de fleurs. Ils conduisirent Jésus et ses dis .. 
ciples à la maison, lui lavèrent l.es pieds et lui offrrrent 
d,es rafraichissements. Il se rendit ensuite avec eux au 
sommet du monticule, et s'y assit p,endant que le peuple 
p;renait place autour de lui. Il leur parla du bonheur 
que procurent la pauvreté et le travail. u Vous êtes 
plus heureux, dit-il, que les riches Juifs de Salamine; 
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il n'y a. de riche devant Dieu que l'homme vertueux, 
et le<J pauvres ont moins d'occasions de pécher. Je suis 
venu vous visiter, pour montrer que non seulement je 
ne vous dédaigne pas, mais que je vous aime », Il 
les instruisit jusqu'à la nuit et leur raconta des 
parab.oles. 

Le lendemain, le père et le frère de Barnabé sur­
vinrent, ainsi que plusieurs citoy€ns notables de 
Chytrus, des propriétaires de· mines et quelques rab­
bins. lis allèrent d'abord visiter I.e Seigneur, puis ils 
se rendirent en divers endroits du village où le· peuple 
s'était assemblé et où l'on avait apporté les objets qui 
devaient être donnés aux ouvriers. On leur distribua 
d'3 grandes quantités de blé, des pains de deux pied9 
carrés, du miel, des fruits, des cruches pleines de bois­
son, des vêtements de cuir pour le travail des mines, 
des couvertur,es et des ustensiles de toute espèce. Les 
femmes reçurent aussi leur part. Jésus, avec se,5 dis· 
ciples, assista à la distribution, s'arrêtant de temps à 
autre pour ens,eigner et conseiller. 

Il mùnta ensuite sur le tertre où tout le peupl,e s'était 
rassemblé : il parla des ouvriers de la vigne, du bon 
Samaritain, de la gratitude et de la bénédiction des 
pauvres, du pain quotidien et de !'Oraison dominicale. 
Après l'instruction, les ouvl'iers prirent un repas en 
plein air sous le feuillage. Jésus, les disc_iples et plu· 
sieurs personnes distinguées les .servirent. Jésus guérit 
aussi les mineurs qui avaient des contusions ou des 
blessures aux mains, aux bras ou aux jambes. 

Pendant le repas, de jeunes garçons et de jeunes fille! 
chantèrent et jouèrent de la flût.e. En sortant de table, 
les hommes et les femmes ensemble se livrèrent à des 
jeux d'enfants, à courir, à sauter, à se chercher les 
uns les autres les yeux bandés, e_tc. Ils dansèrent aussi, 
en défilant ,et s'inclinant les uns devant le,& autres, puis 
ils finirent par former une ronde. 

Le soir. Jésus alla. se promener du côté des miTJ.es 
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avec une dizaine de petits garçons de sept à huit ans 
Ces enfants n'avaient d'autres vêtements qu'un linge 
aut::mr des reins. Ils étaient parés de guirlandP.s de 
laine à la ceintur,e ou sur la poitrine. Leur physiono· 
mie me parut très heureuse. Je les vis indiquer naïve­
ment à Jésus tous les bons gisements, et ils lui racon­
tèrent tout ce qu'ils savaient. Jésus le.s enseigna av,ec 
beaucoup de bonté, leur proposa des énigmes et leur 
raconta des paraboles. Ce matin, je me les rappelais 
encore ; mais j.e les. ai oubliées depuis, parce qu'on m'a 
troublée. C'était une vision charmante ! 

Malgré leurs travaux salissants, les ouvriers étaient 
d'une grande propreté dans leurs maisons et dans leurs 
habits de fête. 

CHAPITRE XXIII 

JéeUB va. célébrer le sabbat, enseigner, guérir et baptise1 
à Cerynia. 

Le lendemain, Jésus quitta, av,ec ses discipl,e.s, le 
village des mineurs, ,et, franchissant les montagnes, i1 
se dirigea au nord-ouest, vers le pOnt de Cerynia. En 
xoute, il se r.eposa et .enseigna sur une belle colline 
boisée et solitaire. Vers quatre heuries de l'après-midi, 
ils étaient à trois quarts de lieue de Cerynia, lor.squ'ilE 
furent r,eçus par la famine de Mnason, ,et par plusieurs 
autres Juifs dans un jardin, caché entr,e deux plis de la 
montagne, et où l'on s'assemblait ,souv.ent pour prier. 
Le père de Mna-son était un vieillard portant une longue 
barbe, maigre .et voûté, mais vif et dispos_ Je lui vis 
deux filles et trois fils, un gendre et une belle-fille, 
Jadis marchands ambulants, ils demeuraient tom, en· 
semble depuis environ dix ans. Ils accueillirent Jésus 
avec beaucoup de joie et d'humilité, lavèrent les pieds 
aux voyag.eur.s et leur offrirent des rafraichissements. 
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Jés-us enseigna là encore jusqu'au soir, SUT le baptême, 
sur !'Oraison dominicale et sur les béatitudes·. 

Il .se- rendit ensuite à la maison avec les frères de 
Mnason et leur père, qui s'app,elait Moïse; Mnason vint 
à sa rencontre avec quatre enfants, qu'il bénit. La mère 
2t les sœurs de Mnason, couvertes de leurs voiles, s'ap· 
prochèrent aussi jusqu'à une certaine distance, et Jésus 
Leur adressa la parole. Puis il y eut, sous un berceau 
de v·erdure, un repas auquel prit part toute la famille. 

La sœur de Mnason qui était mariée ne parut point~ 
sa fiUe était morte l'avant-veille. Assise auprès du 
corps, la tête couverte, elle était plongée dans le deuil. 
J,e ne sais pour quelle raison l'enfant n'avait pu être 
ensev,elie la veille. Ce jour-là, vers quatre heures, les 
rabbins de MaUep, où était le cimetière, devaient venir 
l'enlever. L'enfant était déijà assez grande, mais ma­
ladive; elle ne parlait et ne marchait qu'avec peine. 
Mnason en entretenait quelquefois Jésus, qui lui annon­
çait sa mort prochaine lui indiquant comment il devait 
l y préparer. Mnason s'acquitta fidèlement de ce devoir, 
en l'absence de la mère. Il apprit à l'enfant à croire au 
Messie, à se repentir sincèrement de ses péchés ; il lui 
inspira l'espérance du salut. 11 pria avec elle, et lui fit 
des onctions avec de l'huile bénite par Jésus; ainsi 
l'enfant fit un€ très bonne mort. 

Quand les rabbins vinrent chercher le corps, on ne 
cloua pas le léger couvercle de la bière; on l'attacha 
seulement avec une bande. Quatre hommes le portèrent 
sur ua brancard. Un autre ten:tit au bout d'un bâton 
une lampe allumée dans une lanterne de corne. Un 
cortège nombreux, où se trouvaient beaucoup d'enfants, 
les suivait.. Jésus, les disciples et une foule nombreu.s.e 
se tînrent devant la maison, pendant que le convoi pas­
sait. Le Seigneur consola la mère et les parents, et les 
enseigna sur la résurrection. 

Tous se r.endir,ent ensuite à Cerynia pour le sabbat. 
Les rabbins reçurent très respectueus,eme.~t le Sei· 
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gneur à l'entrée de la rue, et le conduisirent à l'école; 
puis, après la bi,envenue accoutumée, ils l'accompa­
gnèrent à la syn11gogu,e, où sept malades s'étaiént fait 
porter sur des brancards pour entendre son enseigne­
ment. Une centaine d~ personnes environ formai,ent 
tout l'auditoire. Jésus lut des passages d-e !'Exode (r-rv) 
où il était question du dénombrement des enfants 
d'Israël; il lut aussi, dans I,e prophète Osée (I et n), de.s 
imprécations et des menaces terribles contre l'impureté 
et l'idolâtrie. 

Osée disait, entre autres choses, que Dieu lui avait 
ordonné d'épouser une fernm,e de mauvaise vie, et de 
donner certains noms aux enfants qui naîtraient de Ge 
mariage. Ils interrogèr.ent Jésus sur ce pa,ssage, et 11 
leur en donna l'explication. (< Le prciphète, dit-il, de­
vait r,eprésenter, dans sa personne et dans. sa vie en­
tière, l'état de l'alliance de Dieu avec la maison d'Israël; 
les noms de ses enfants devaient exprimer les jugement::i 
et les châtiments de Dieu. A l'exemple du prophète; les 
justes doivent souvent, par l'ordre de Dieu, s.'alli,er avec 
les pécheurs pour arrêter la propagation de la rar.13 
d·es méchants. Ce mariage d'Osée avec une prostituée 
et les noms de ses enfants témoignent de la longanimité 
de Dieu et de la persévérance de l'abomination n. J'ai 
oublié les détails. Jésus enseigna avec beaucoup de 
force; il exhorta au baptême et à la pénitence ; il parla 
de l'approche du royaume de Dieu, du châtiment de 
ceux qui le repousseraient et de la ruine de J éru.salem. 

Jésus fit plusieurs pauses pendant sa prédication ; 
les malades en profitèrent pour crier à plusieurs re­
prises : c1 Seigneur, nous croyons à votre doctrine; 
Seigneur, secourez-nous ! 1) Puis voyant qu'il se dis­
posait à quitter la synagogue, ils se firent porter dans 
l'avant-cour. Ils étaient là rangés sur deux lignes, 
implorant son assistance et disant : c< Seigneur, faites 
pour nous ce que vous pouvez ! Seigneur, employez 
votre ponv(lfr en notre faveur >1. Mais .Jésus ne les guérit 
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pas encore. Cependant, les rabbins ayant intercédé 
pour eux1 ïl dit aux malades : t( Qu.e t uis-je faire pour 
vous? - Seigneur, délivrez-nous de notre maladie; 
Seigneur, daignez nous guérir. ~ Croyez-vous que je 
le puisse? )> leur dit le Sauveur. Et tous les assistants 
de s'écrier: u Oui, Seigneur, nous croyons que vous le 
Pouvez. 11 Alors Jésus dit aux rabbins d'aller cher­
cher les rouleaux de prières et de prier avec lui sur ces 
malades. Ils apportèrent les rouleaux, et se mirent à 
'prier. Jésus ordonna aux disciples d'imposer les mains 
aux malades, et ils leur imposèrent les mains, à celui­
ci sur les yeux, à celui-là sur la poitrine, à d'autres 
sur diverses parties du corps. Jésus leur demanda de 
nouveau s'ils croyaient et s'ils voulaient être guéris. 
Ils répondirent : ({ Oui, Seigneur, nous croyons que 
vous nous guérissez. n Alors Jésus dit : c( Levez-vous, 
votre foi vous a guéris? i, Et tous les sept se levèrent 
et remercièrent Jésus, qui leur ordonna de se baigner 
"-t de se purifier. Plusieurs d'entre eux avaient eu le 
corps enflé par l'hydropisie : leur maladie était pâssée, 
mais lorsqu'ils se retirèrent, ils étaient encore faibles, 
et s'appuyaient sur leurs bâtons. 

Dans l'lle de Chypre, à Chytrus, à Mallep et à Sala• 
mine, j'ai vu plusieurs fois le Seigneur guérir les mala­
des en ordonnant aux rabbins de prier avec lui, et à 
ses disciples d'imposer les mains. Ces rabbins étant de 
bonne volonté, il les faisait participer aux guérisons 
comme s'ils eussent été des disciples ; il leur inspirait 
ainsi de ia confiance. Ce nouveau mode de guérison 
avait pour but de les préparer au ministère des dis­
ciples, car plusieurs rabbins faisaient partie des cinq 
cent soixante-dix Juifs qui quittèrent l'île de Chypre 
pour suivre Jésus. Il retourna ensuite avec ses disci­
ples et les ràbbins chez Moïse, où ils prirent un léger 
repas ; et il enseigna en se promenant. 

Le jour suivant, vers neuf heures, un certain nombre 
de Juifs, antre autres les sept vieillards que Jésus avait 
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guéris la veille, vinrent de Cerynia au tertre voisin de 
la maison de Moïse, et ils y furent baptisés. Au milieu 
de ce tertre destiné à la prédication, Jésus enseigna 
d'abord sur la pénitence et sur la purification par le 
baptême. Les hommes portaient ùe longs vêtements 
blancs, des manipules et des ceintures, sur lesquelles 
étaient brodées des lettres. Outre les sept malades gué­
ris, on baptisa huit autres prosélytes. Le reste des 
assistants avait déjà reçu le baptême à MaUep. Quel­
ques-uns parlèrent en particulier à Jésus et lui confes­
sèrent leurs péchés. 11 leur dit qu'ils devaient profiter 
du moment de la grâce, et accomplir la loi selon l'es­
prit des prophètes et non en esclaves; car la loi leur 
avait été donnée et non pas eux à la loi ; elle leur avait 
été donnée pour les aider à mériter la grâce. 

Parmi les néophytes se trouvaient les frères et le 
beau-frère de Mnason. Mais Moïse, son père, bien que 
pieux, était un vieillard entêté, et il résistait, malgré 
les efforts de Mnason pour le persuader. Je vis Jésus 
même lui parler de se faire baptiser ; le vieillard ob~· 
tiné fut inébranlable. Je le vis hausser les épaules, 
secouer la tête et trouver toutes sortes de prétextes 
pour s'y refuser. Il insistait prineipalement sur la cir• 
concision, à laquelle il voulait s'en tenir. Je ne me rap­
pelle plus toutes ses raisons. Mnason en était si affligé 
qu'il pleurait; mais Jésus Je tranquillisa, disant que ie 
grand âge était la cause de l'entêt.ement d,e son père ; 
mais que, comme il avait toujours vécu p.ieusement, il 
déplorerait son aveuglement dans un autre lieu où ses 
yeux s'ouvriraient. 

Jésus bénit encore l'eau baptismale et y mêla dP 
l'eau du Jourdain. Après le baptême, ce qui en resta 
fut recueilli avec soin et enfoui dans la terre. 

Pendant le baptême, Jésus passa du tertre dane un 
beau jardin contigu, plein de berceaux de verdure, ei 
où une quarantaine de Juives environ l'attendaient. 
E11es étaient voilées et s'inclinèrent profondément de~ 
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vant lui, La plupart venaient lui demander des con· 
solations; tantôt il entra avec elles sous un berceau1 

tantôt il leur parla en se promenant. Quelques-unes 
des plus âgées étaient pleines de soucis et d'inquiétu· 
des de ce que leurs maris voulaient les abandonner 
pour le suivre, ce qui les laisserait sans ressources. 
Elles le prièrent de dire à leurs maris de ne point 
partir. Il les consola en leur disant qu'elles ne serajent 
point délaissées, et que, si leurs maris le suivaient, 
elles iraient avec eux en Palestine êt y trouveraient à 
vivre. Il leur proposa l'exemple des saintes femmes, et 
leur fit comprendre que ce n'était plus le temps de 
chercher à vivre en paix et à jouir de ses aises, mais 
qu'il fallait aller au-devant du royaume qui était pro­
che et recevoir l'époux céleste. Il les enseigna aussi sur 
la parabole de la drachme perdue, et sur celle des vier­
ge.s sages et des vierges folles. 

Les plus jeunes parmi ces femmes se plaignirent en 
pleurant de leurs maris. Elles le prièrent de les enga­
ger à ne pas avoir de liaisons avec les filles des païens. 
Il devait, disaient-elles, avertir leurs maris, pujsqu'il 
avait enseigné si sévèrement sur les menaces d'Osée 
contre les relations impures avec les Gentils. Quelques­
unes avaient des raisons de se plaindre, mais la plu­
part étaient tourmentées par la jalousie. Jésus les con­
sola et les interrogea sur leur propre conduite à l'égard 
de leurs maris. 11 leur recommanda la douceur, l'ordre, 
l'humilité, la patience, l'obéissance, la bonté et l'amour 
du travail ; il les prémunit contre les commérages. 
les murmures, les taquineries et l'habitude de faire des 
reproches. Il les en.seigna ainsi pendant deux heures. 

Les néophyte8 et' d'autres personnes prirent ensuite 
un repas en commun, auquel tous apportèrent leur 
contribution. Jésus et ses disciples servirent presque 
constamment à table, au lieu de s'y asseoir eux-mêmes. 
Puis tous se rendirent à Cerynia, à la synagogue où 
Jésus fit l'instruction de la clôture du sabbat; il ensei· 
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gna sur des textes d'Osée, s'occupa.nt plue de ce qui 
concernait ln. partie fidèle, que de ce qui avait rapport 
aux membTes rejetés du peuple de Dieu. Il prit congé 
de ses auditeurs et les bénit tous. Enfin, après ses 
adieux à la maison de Moïse, il s'en alla avec ses 
disciples par le chem,in direct de Mallep, 

CHAPITRE XXIV 

Adieux du Soigneur aux habitants de l'île de Chypre. 

Arrivé à Mallep, Jésus fit une longue instruction au. 
près de la fontaine. 11 répéta tout ce qu'il avait dit; 11 
parla de rapproche du royaume de Dieu, de l'actuelle 
et pressante nécessité d'aller à S[t rencontre, de son 
propre départ, du peu de temps qu'il avait encore à 
rester sur la terre, de la pénible consommation de son 
œuvre, de l'obligation de le suivre et d'agir en union 
avec lui. Il parla aussi de la ruine prochaine de Jéru­
salem, et du châtiment de tous ceux qui rejetteraient le 
royaume de Dieu, et, au lieu de se convertir et de 
faire pénitence, resteraient attachés à leurs biens ter~ 
restres et à leurs convoitises. Il leur fit voir comment 
tout ce qui semblait dans le monde si agréable et sJ 
commode n'était que sépulcres, beaux par leur aspect 
aux yeux des hommes, mais au dedans pleins de pour­
riture. (( Examinez, dit-il, votre intérieur; voyez quel 
est l'état de votre âme au milieu de ce luxe et de cette 
magnificence. >> Il parla de leur agiotage, de leur ava 
rice, de leurs alliances païennes dont l'or était le mo 
bile, de l'esclavag·e où les tenait leur amour des biens 
terrestres, de leur hypocrisie, &te. Il leur dit encore: 
11 Considérez tout ce luxe et ce bien-être qui vous en 
tourent; tout cela sera. détruit, et un temp.s viepdra 
ou il ne se tro,Jvera plus en cette île un seul Israélite. ,, 
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:;1 parla trèa clairement de lui-même et de l'accom­
:~Iissement des prophétios, cependant il ne fut compris 
~ue d'un petit nombre. Pendant cette instruction, ses 
/auditeurs s'approchaient successivement et par classe, 
(vieillards, hommes faits, jeunes gens, femmes, jeunes 
filles ; tous, profondémP.nt émus, pleuraient et sanglo­
taient. 

Ensuite Jésus, accompagné de ses disciples et de 
quelques personnes de Mallep, alla à quelques lieues 
du côté du levant; il s'y rendit sur l'invitation des 
habitants de plusieurs métairies qu'il avait visités pen­
dant son séjour à Mallep. Il y avait là une belle col­
line boisée qui servait à la prédication. Il était venu 
aussi des gens du village aes mineurs, voisin de Chy­
trus. Jésus y devait de plus rencontrer les disciples de 
Naïm, Nathanaël de Cana, et le fils de Zorobabel, qui 
étaient venus de Citium pour lui rendre compte des 
dispositions prises pour son départ de Chypre. Ils 
avaient rejoint en route des messagers envoyés par le 
gouverneur de Salamine, et les avaient amenés. Le 
gouverneur faisait offrir à Jésus ses respectueu.,c hom­
mages : il désirait le voir et demandait à être baptisé. 

Jésus fit une instruction dans laquelle, comme à Mal­
lep, il prit congé de ses auditeurs; puis il visita quel­
ques cabanes et guérit plusieurs malades. Comme il 
allait partir, un vieux paysan le sollicita de daigner 
entrer dans sa maison, et d'avoir pitié de son enfant 
aveugle. Il y avait dans cette maison trois familles, 
composées de douze personnes, les grands-parents, les 
deux fils mariés et leurs enfants. La mère, couverte de 
son voile, apporta dans ses bras l'enfant aveugle, qui 
commençait déjà à marcher et à parler. Jésus le prit 
dans ses bras, porta à sa bouche les doigts de sa main 
droite, lui frotta les yeux avec sa salive, le bénit, le 
posa par terre et lui mit quelque chose devant les yeux. 
L'enfant tendit la main pour le prendre, et tous pous­
sèrent des cris de joie. L'enfant r.ournt à sa mère, qui 
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l'appela et l'.embrassa; puis à son père, et il passa. ainsi 
des bras de l'un dans ceux de l'autre: ils Je ramenè­
rent à Jésus, et, se prosternant devant lui, ils le remer. 
cièrent les yeux baignés de larmes. Jésus pressa l'en­
fant contre son sein, et le rendit aux parents, en les 
exhortant à le conduire à la véritable lumière, de peur 
qu'après avoir recouvré la vue il ne tombât dans des 
ténèbres plus profondes que celles dont il était sorti. 
11 bénit aussi les autres enfants et la famille entière. 
Tous les habitants de la maison pleuraient et l'accom· 
pagnaient en chantant ses louanges. 

A Mallep, il y eut un repas dans la maison destinée 
aux fêtes publiques; tout le monâe y prit part. On dis­
tribua aux pauvres des mets et des présents. Jésus et 
ses disciples servaient à table et enseignaient. 

Jé.sus fit une longue instruction sur le mot Amen. Il 
dit que c'était 1e résumé de toute prière. Quiconque le 
dit à la légère rnnd sa prière inutile. La prière implore 
le secours de Dieu, nous élève jusqu'à lui, nous donne 
accès auprès d,e sa mi·séricorde; et le mot Amen, st 
nous avons prié comme il faut, no,u,s m·et pour ainsi 
dire, ses dons dans les mains. Il dit des choses admi· 
rabl,es de la v,ertu. du mot Amen. Il rappela le oommen· 
cernent et la fin de toutes choses. Il sembla dire qu'a. 
vec ce mot Dieu avait créé le monde (1). Il dit Amen 
sur tout ce qu'il leur avait enseigné, sur les adieux 
qu'il leur faisait, sur l'accompli~sement de toute sa 
mission ; et il termina par un Amen solennel. Cette ins­
truction se termina assez avant dans la nuit. Il les 
bénit tous, et ils lui firent leurs adieux avec beaucoup 
de larmes. 

Je vis J ésu.s revenir, avec ses compagnons, à la mai· 
son de Salamine, où il avait logé en arrivant à Chy· 
pre .. On l'attendait, et on lui servit à manger ainsi 
qu'aux siens. Il y avait là plusieurs persona~s qui lui 

(1) Fiat : qu'il en eoit ainsi, est la signification du mot hébreu 
,{men. 
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étaient dévouées-; il les enseigna pendant quelques 
l1eures. Puis i1 prit congé des parents du disciple Jo­
nas, et eut un long entretien avec le gouverneur ro· 
main. Celui-ci lui présenfa deux jeunes païens qui 
demandaient à être instruits et baptisés. Jésus parla 
d'abord avec tous deux ensemble, puis avec chacun en 
particulier. Ils lui confessèrent leurs péchés en pleu­
rant, et il les leur remit. Le soir on les baptisa se­
crètement dans l'avant-cour de l'école. 

Mercuria envoya prier Jésus de venir lui parler dans 
le jardin voisin de l'aqueduc. Il s'y rendit avec le mes­
sager, et elle s'approcha couverte de son voile, tenant. 
par la main ses deux jeunes filles. L'aînée me parut 
déjà grande et formée. Leur costume était bizarre. Elles 
portaient des jupes tombant à peine jusqu'aux genoux, 
et autour du corps une belle étoffe transparente, garnie 
de franges et àe guirlandes de laine ou de plumes. 
Elles avaient les bras nus, les pieds. couv.erts, les che· 
veux flottants, et me ,rappelaient les anges de nos re· 
présentations de la crèche. 

Jésus s'entretint longtemps et amicalement avec 
Mercuria. Je la vis tout éploré,e et profondément affli­
gée, parce qu'elle ne pouvait pas emmener son fils en 
Palestine, et qu'.elle était obligée de laisser dans son 
aveuglement sa jeune sœur, que ses parents tenaient 
éloignée d'elle. Elle pleura aussi sur ses réchés, mais 
Jésus la consola en lui disant de nouvea\ qu'ils lui 
étaient remis. Les deux jeunes filles la regara.aient sans 
rien c·omprendre; elles se serraient contre leur mère et 
pleuraient avec elle. Mais Jésus attira à lui les enfants, 
les consola et les bénit. Après lui avoir encore parlé de 
la manière dont elle devait quitter l,e pays et de la ques• 
tian d'un nouveau domicile, il la quitta et retourna à la 
maison d'école. 

Barnabé et Mnason revinrent de Chytrus et de Cery• 
nia. Mnason était accompagné de ses frères, qui voo~ 
lai-ent s'en aller aussi en Palestine. Après un repaa 
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d'adieu, Jésu.s fit encor.a une fnetructiern; r.nfin 
sola et bénit tous les assistants. 

Il se rendit ensuite, avec ses compagnons, à un en· 
droit voisin, où le gouverneur romain avait envoyé 
quelques-uns d,e ses gens avec des ânes tout sellés. 
Chac·un se plaça sur un âne, et je vis Jésus s'asseoir de 
côté sur une ,s-elle à dossier. Le gouverneur partit avec 
eux. Ils passèrent sous les aqueducs et traversè-rent le 
'fi.euve Pœdius derrière Salamine. La nuit était belle; 
une troupe de douze p,ersonne.s marchait ,en avant sui­
vie de neuf autres, parmi lesquelles étaient Jésus et le 
gouverneur, un peu à l'écart; enfin une troisièm,a 
tro,upe de douze hommes fermait la marche. Je ne me 
souviens pas d'avoir vu Jésus se servir d'une monture 
en aucll'fle autre occasion, sauf le dimanche des Ra­
meaux. Lorsqu'ils furent à trois lieues de la mer, le 
jour ayant commencé à poindre, le gouverneur, pour 
ne pas attir,er l'attention, prit congé de Jésus, qui lui 
tendit la main et le bénit. Le gouverneur descendit de 
sa monture et voulut lui bais,er les pied,s, puis il s'in, 
clina profondément, et quelques pas plus loin il renou­
vela son salut; c'était sans doute la coutume du pays ; 
apTès cela il remonta sur sa bête et s'en alla accom­
pagné de quelques personnes. ·Jésus et les autres c-onti­
nuèrent leur chemin. A une lieue du rivage, ils mirent 
pied à terre et renvoyèrent les ânes avec Jes serviteurs. 

Bientôt ils rencontrèrent les marins qui les atten­
daient, auprès d'un édifice très long, situé à quelques 
centaines de pas du rivage, en un endrioit très s-olitaire 
et sHencieux. Du côté de la mer, on voyait beaucoup de 
cabanes et de galerjes ouvertes où habitaient, à l'une 
dBs extrémités, des familles juives et à l'autre des fa­
milles païennes. On attendait Jé,sus, ,et les gens des 
navires avaient préparé des rafraîchissements. Il prit 
en compassion cette population pauvr,e; et passant, de 
maison en maison, il consola, fit des préoonts, et guérit 
quelques ouvriers qui s'étaient bles3és en travaillant aux 
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mlnes de ael, ainsi que d'acutr,es mal!ldes qui lui ten· 
<laient humblement les mains, Il leur dit : « Croyez­
vous que je puisse vous gué-rir? n Ils lui répondirent : 
1, Oui, Seigneurj nous le croyons, n et il les guérit. II 
visita aussi Les païens qui se montraient tout intimJdés. 
Il leur parla avec bonté, leur donna des conseils et bé­
nit leUirs enfants. Ensuite il ens,eigna les habitants ras­
semblés, et raconta une parabole où il était parlé du 
sel de la terre. Lorsqu'ils prirent le repas, Jésus envoya 
des mets aux plus pauvres. 

CHAPITRE XXV 

Retour en Palestine. 

Au erépuscule du soir, Jésus· et sa suite, composée de 
vingt-sept personnes, s'embarquèrent sur trois petits 
navires. Il monta le moindr.e avec seuJ.ement quatre 
disciples et quelques rameurs. Je ·1e.s vis en avant, et, à 
ma grande .surprise, les deux autres prirent une direc• 
tion différente. Il faisait déjà nuit, quand je vis ces 
dernier:s, engravés à une demi-lie·ue du rivage, attacher 
des fanaux au mât en signe de détresse. Alors Jésus 
ordonna à s·es matelots de Tevenir en arrière, et, s'étant 
approchés d·e l',un de ces navires, ils lui jetèrent une 
corde, l'amarrèrent, et le remorquèrent jusqu'à l'autre 
navire, auquel Us rendirent le même service : attachés 
ainsi au navire de Jésus, ils le s·uivi-rent .. Jésus reprocha 
aux .deux pilotes leur présomption, et leur parla de 
l'indocilité et de l'obéissance. Ils avaient été jetés par 
un tourbillon sur des bancs de sable. 

Le lendemain, vers le soir, je vis le,s trots navir-e.s de 
Jésus p,rès du vaste golfe que forme la mer au pied du 
Carmel, entre Ptolémaïde et Hapha : ils revinr,ent à 
force de rames vers la pleine mer ; car à l'entrée du 
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golfe un combat était engagé entre un vaisseau et plu­
si.eurs petits bâtiments. Le premier l'emporta, les autres 
.s'enfuirent, et l'on jeta à la mer plusieu-rs cadavr,es. Au 
moment o'ù la flottille de Jésus se tro.uva près des com­
battants, il étendit la main de leur côté pour bénir ; }e 
les vis se séparer aussitôt, sans qu'ils eussent aperçu 
son navire, qui attendait l'issue de la lutte à q1ut:;que 
distance. Ce n'était pas une guerre, mais une querelle 
privée, qui s'ét:::it allumée dans l'ile de Chypre, au su­
jet du chargement de:s navires. Les petits guettaient le 
grand ; ils s'y étaient accrochés, et ils s'assénèrent des 
coups les uns aux autres avec de longues perches : on 
aurait pu croire que p,ersonne ne resterait en vie; le 
combat dura environ de,ux heures. 

Lorsque ces navires se furent éloignés, Jésus entra 
aViec les si,ens dans le · golfe par le côté du midi, et 
aborda à l'est d'Hapha, ville voisine de la mer. Sur le 
rivage il fut reçu par une vingtaine d'apôtres et de dis-, 
ciples. C'était Thomas, Simon, Thaddée, Judas, Natha­
ni101 KhaS€d, Philipp.e, Jacques le Maj,eur, Eliacin, les 

,~ de la sœur aînée de Marie, les disciples de Jean et 
ceux qui étai-ent de la famille de saint Joseph. Ils em­
brassèrent Jésus et ses compagnons avec une joie indi­
cible. Ap·rès qu'ils eurent réglé toutes choses avec les 
navires, ils se retirèrent sous de frais ombrages, pour 
prendre quelques rafraichiss,ements que les apôtres 
avaient apportés. 

Là je vis les habitants de Misaël venir en procession 
au-devant de Jésus. On voyait dans leurs rangs bea,u,. 
coup d'enfants; tûus portaient des branches de palmier 
auxquelles pendaient encor€ des dattes, et ils le sa­
luèrent en chantant un cantique que j'ai oublié, où 
était louée l'innocence. Parmi eux se trouvait aussi, 
avec toute sa famille, Siméon de Libnath, que Jésus 
avait baptisé l'année précédente. Depuis lors il s'était 
établi à Misaël; car ses enfant~ ne lui avaient pas laissé 
de repos qu'il ne se fût tout à fait réuni aux Juifs; il 
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avait oonverti plusi~urs de ses amis, et c'était !,ii qui 
avait fait tous le.s frais de la présente réception. On 
lava les pieds à Jésus, et tous se purifièrent; on entra 
dans une hôtelleri,e où neuf lévites, rangés trois par 
trois, vinrent d.e la ville lui rendre leurs hommages et 
s'entretenir avec lui. Dans l'après·midi, il y tmt un 
repas auquel les lévites prirent part; après quoi ils s'en 
retournèrent. 

Jésus e,e rendit, avec ses disciples, dans un beau jar­
din situé sur la pente d'une colline, planté d'arbres 
touffus, orné de salle.s et de berceaux de verdure; de 
là on avait une vue ravissante sur le golfe. 

Jésus enseigna orn écouta les rapports des disciples, 
tantôt ,en se promenant, tantôt en se reposant avec eux. 
Un disciple parla du tumulte qui avait récemment eu 
lieu à Jé:rusal.em, et raconta avec une maligne joie la 
d.éfaite d'Hérode, qui avait voulu mettre la main sur 
Jésus; le Seigneur le réprimanda à cette occasion. Il 
leur raconta ensuite une parabole touchant un pêcheur 
qui, étant allé ,en mer pour pêcher, avait pris cinq cent 
soixante-dix poissons. Il dit que le pêcheur sage pu.rifle 
les sources des eaiux, qu'il retire les bons poissons de la 
mauvaise eau où les poissons voraces les dévoreraient, 
· et les met dans des réservoirs d'eau vive. En dévelop· 
pant cette parabole, il fit une allusion à ceux qui l'a­
vant-veille, par leur présompti,on, avaient donné contre 
un banc de sable, parce qu'Hs n'avaient pas voulu 
suivre le maîtl'€ pêcheur. -C'était une belle et longue 
parabole ; mai,s j'en ai oubUé Les détails. Lorsqu'il 
parla des poisson.~ transportés à grand'p.eine dans l'eau 
vive, plusieurs de ceux qui l'avaient suivi de l'ile de 
Chypre se prirent à pleurer. Jésus dit expressément 
qu'il y avait cinq cent soixante-dix bons poissons ainsi 
sauvés, et que la peine était largement récompensée. 
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CHAPITRE XXVI 

Jésus· guérit un pharisien autrefois ennemi. - 11 confond 
les pharisiens de N aïm. 

Jésus vint ensuite par Séphoris à Thanach, qui &e 
trouvait à une lieue au sud-ouest de Mageddo. Les·pha­
risiens de cette viUe ne lui étaient pas ouvertement 
hostiles; toutefois ils l'épiaient et parlaient de lui d'une 
façon ironique et très équivoque. Ils lui témoignèrent 
I1espérance de le voir visiter plusieurs de leurs ma­
lades, et le prièrent particulièrement d'aller chez un de 
leurs confrères qui avait autrefois demeuré à Caphar­
naüm, et qui était dans .un état déplorable. Ils suppo­
saient qu'il allait s'y refuser, parce que ce pharisien, 
jadis membre du comité qui surveillait Jésus à Caphar­
naüm, s'était montré très hostile. En P'Unition des 
injures qu'il avait prodiguées au Seigneur, lors de son 
refus de 1recevoir certains jeunes gens au nombre de ses 
disciples,, il était tombé dans une étrange maladi,e. Il 
poussait je oontinuel-s sanglots, était pris de tremble­
ments et de vomissements, et il dépérissait à vue d'œil. 
Jésus 9.lla le trouver., et vit un pèr;e da f:amille de trente 
à quarante ans, 'llité et souffrant beaucoup. Il lui de­
manda s'il désirait être guéri et s'il lui cro~ait le pou­
voir de l'aider. Cet homme, tout abattu et confus, dit : 
<i Oui, Seigneiur, je le crois. 1, Alors Jésus lui mit une. 
ma.in sur la tête et l'autre sur la poitrine, pria, et lul 
ordonna de se lever et de prendre de la nourriture. Le 
pharisien se leva tout en larmes et remercia Jé.sus, avec 
sa f€mme et ses ,enfants. Le Seigneur leu.r parla avec 
bonté et les consola, sans faire aucune al1usion à sa 
mauvaise conduite d'autrefois. 

F.nsuite il entra. dans plusieurs maisons, et rendH des 
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malades à la santé. Lorsqu'a,u soir du même jour les 
pharisiens virent paraitre à la synagogue leur confrère 
guéri, ils perdirent toute envie de ,contredire Jésus, II 
enseigna -sur l'accomplissement des prophéti€s, sur 
Jean-Baptiste, le précurseur du Messie, et sur le Messit 
lui-même, et il s'exprima si clairement, qu'ils purent 
facilement deviner qu'il- entendait se désigner. 

Il partit de ce lieu, et, tirant vers l'est, s-e rendit à 
trois lieues plus loin, jusqu'à une vieille et déte.stable 
bourgade appelée Sion. Elle se composait d'un château 
ceint de -murailles épaisses et de quelques maisons qui 
l'entouraient. Elle était située à deux lieues à l'ouest ciu 
Thabor. 

Jésus s'était rendu à Sion pour consoler ses malheu­
reux habitants, qu'i1 savait fort opprimés. C'était une 
ville dévastée et tombée en ruines. Du reste, les Juifs 
de cette époque, devenus très négligents, ne se sou· 
ciaient guère de tenir quoi que ce fût en bon état. Dam 
l'île de Chypre, toutes choses présentaient un bien 
meilleur aspect. Jésus descendit dans la partie basse 
de la. ville, quartier misérable, où les pharisiens en· 
voyaient tous les malades, et où les cabanes étaient si 
étroitement serrées les unes contre les autres, que l'on 
pouvait à peine respirer. Il y guérit surtout des paraly· 
tiques et d•es goutteux; lui et ses disciples donnèrent à 
ces pauvres gens tout ce q,u1ils possédaient en argent. 
en linge et en étoffes, ca:r ,eux-mêmes n'avaient besoin 
d'aucune chose, puisqu'ils allaient se pourvoir de tou1 
à Naïm.. 

En une heure et d·emie ils firent le trajet de Sion à 
Naïm. Lorsqu'ils furent arrivés auprès d'un p,uits, de· 
vant cette. dernière ville, plusieurS disciples et d'autrm 
personnes vinrent à leur rencontre. Jésus y enseigna 
encore : on lui lava les pieds et on lui offrit des rafraî• 
chissements. Les disciples de Jérusalem étaient là avec 
plusieurs des sainLes femmes; quelques-uns avaient cé 
léDré la Pentecôte à Nazareth avec Marie, et, en s·ei 
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retourm:mt chez eux, ils s'étaient arrêtés à Naïm pour 
y attendre Jésus. Le Seigneur se rendit d'abord au 
logement qu',on avait préparé pour lui, dans une mai• 
son qui appartenait à la veuve, mèr,e du ressuscité ; 
puis il alla avec ses disciples visiter la veuve elle-même. 
Les saintes femmes, couver-tes de leurs voiles, vinI'ient 
au-devant de lui dans le vestibule de la cour intérieure, 
et se prosternèrent à se1s pieds. Il les salua et entra 
dans la salle avec elles. Elles étaient, sans compter la 
veuve, am nombre de cinq. C'était Marthe, Madel,eine, 
Véronique, Jeanne Chusa et la Suphanite, Elles s'as­
sirent, mais ne dirent mot avant que Jésus leur eû.t 
adressé Ia parole; alors chacune répondit à son tour. 
Elles lui parlèrent de Jérusalem, d'Hérode et des tenta~ 
tiv,es de ce prince pour s'emparer de luL A ees nouw 
velles, il leva le doigt et les réprimanda de leurs préoc· 
cu.pations mondaines, et de la facilité avec laquelle elles 
jugeaient le prochain. J'avajs à ce moment des motifs 
pour m'appliquer à moi·même cet avertissement. 

Jésus leur parla de l'île de Chypre et de ceux qui 
avaient reconnu la vérité. Il parla aussi avec prédilec· 
tion du gouv-erneur romain de Salamine, et comme les 
femmes s'écrièrent: c( Il ferait bien de quitter ce pays; n 

Jésus leur répondit: (( Au contraire, il doit rester là 
pour rendre service à beaucoup de personnes, jusqu'à 
ce que, mon œuvre achevée, il soit remplacé par un 
8/U.tre gouverneur qui sera aussi l'ami de l'Eglis.e futu. 
re. )) Je supposai que Jésus entendait parler de Sergius 
PR11lus, qui fut converti par saint Paul ( Act. XIII, 7-12). 
Les saintes femmes versèrent plusieurs fois des larmes, 
et je pleurai avec elles. 

Madeleine et la Suphanite ne brillaient plus par leur 
beauté; pâles et amaigries, les yeux rougis par les 
larmes, elles se montrai,ent humbles et modestes. 
Marthe a.vait toujours la même activité, la même apti~ 
tude aux affaires. Jeanne Chusa était pâle et grave; 
mais grande, robuste et vigoureuse. Véronique avait 
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dans sa personne quelque chose de sainte Gatherine : 
elle était d'ailleurs résolue, franche et hardie. 

Jésus prit un repas dans son logis: puis il se rendit 
pour le sabbat à la synagogue, où il se tint avec ses 
disciples à la place réservée aux docteurs en voyage. 
Cependant les rabbins, après avoir récité le.s prières et 
lui avoir souhaité la bienvenue, le conduisirent à la 
chaire et l'invitèrent à y monter pour faire la lecture. 
11 lut des passages des Nombres (vm, 1; XIII, 1) où il 
était question des lévites et des murmures du peuple, et 
des textes de Zacharie (11, 10; 1v, 8) concernant la voca~ 
tion des Gentils et le Messie. Il p.arla avec beaucoup de 
véhémence, et dit que les païens prendraient, dans le 
royaume du Messie, la place des Juifs endurcis, Il dit 
aussi que ces deTniers ne reconnaitraient pas le Messie, 
qui se montrerait tout autre qu'ils se le figuraient. Les 
rabbins fur,ent scandalisés, et le contr.edirent avec ai­
greur, mais il les réduisit au silence, Lea plus insolents 
furent trois gros homm,es qui avai.ent fait partie de la 
commission de Capharnaüm. Ils étaient très mécontents 
de la guérison du pharisien de Thanach, et disaient 
qu'en le guérissant Jésus avait pour but de capter la 
faveur des pharisiens de cette ville. c< Tenez-vous en 
repos, dirent-ils, ne troublez pas le sabbat par des 
guérisons; retirez-vous plutôt et évitez d'exciter des 
tumultes. ,i Il leur répondit : t< Je f,e.rai ce que demande 
ma missi,on; je continu.erai d'enseigner et de guérir, 
jusqu'à ce que mon temps soit accomplL >~ Ils ne l'in­
vitèrent pas à manger avec eux: ils étaient fort dépités 
de ce que son enseignement et sa charité attiraient à 
lui les pauvres, les malheureux et les simples, d'autant 
plus qu'eux-mêmes les aliénaient par leur dureté. 

Ce jour-là le temps fut admirablement beau à Naïm; 
le matin je vis Jésus faire Le tour de la ville avec ses 
disciples. Il y avait là de belles esplanades et des lieux 
de plaisance avec des terrasses où les habitants se 
reposaient à l'ombre dans leurs promenades du sabbat. 
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Tous les disciples qui s'y trouvaient auprès de Jésus 
me semblèrent jouir de sa confiance parfaite, car il 
leur parla de sa fin d'une manièr,e très intime et avec 
une gravité extraordinai11e. (( Je vous exhorte, dit-il, à 
demeurer fermes .et fidèles, parce que de grandes souf­
frances et de grandes persécutions me menacent; gar­
dez-vous de vous scandaliser à mon sujet. J.e ne vous 
abandonnerai pa.s, mais vous ne devez pas non plus 
m'abandonner; on me maltraitera teHement, que votre 
foi sera mise à une ru.de épreuve. )> Ils furent prnfon­
dément émus et versèrent d'abondantes larmes. 

Lorsque Jésus, de retc!lr à la ville, prit le chemin de, 
la synagogue pour assister à la clôture du sabbat, il 
trouva sur son passag,e des, malades qui s'y étaient fait 
transport,er et qui, tendant les mains vers lui, implo­
raient son secours; il les guérit, Devant la synagogue, 
d'autres malades l'attendaient sur leurs grabats; parmi 
eux se trouvait un homme dont le corps était enflé par 
la -goutte. Jésus, lors de son dernier séjour, avait refusé 
de tes guérir, parc-e que leur foi n'était pas pure et 
qu.'ils devaient souffrir encur,e, afin de demander leur 
guérison av,e,c plus d'humilité. Cependant les pharisiens 
s'approchèrent, et s'irritèrent beauco•up de ce qu'il vou­
lait guérir ces malades, ca:r ils avaient proclamé en 
tous lieux qu'il ne le pouvait pas. Ils s,e mirent donc à 
crier : cc Il profane le sabbat. )) Mais le Seigneur n'en 
tint aucun compte et rendit la santé à ces gens, au 
nombre ,d,e sept ; puis, s'adressant ,en termes sévères 
a·ux pharisiens, il leur demanda s'il était défendu de 
faire du bien lie jour du sabbat; si ce jour-là ils ne se 
soignaient pas eux-mêmes ; si ces malades guéris ne 
pouvaient pas maintenant sanctifier aussi le sabbat; si 
pend.a.nt le sabbat il n'était pas permis de consoler les 
affligés, de -rendre le- bien mal acquis; si enfin péndant 
le sabbat on devait laisser dans la peine les v,euves, les 
orphelins et les pauvres qui avaient été toute la semaine 
tourmentés et opprim~s. Il blâma fortement leur hypo-
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erisie et leurs v,exations; îl les accusa formellement de 
pres~urer les pauvres, sous prétexte de pourvoir a;ux 
hesoins de la synag,o,gue, qui pourtant avait tout en 
abondance; « et maintenant, ajouta-t-il,. vous voulez 
en outre leur défen<lre de recevoir le jour du sabbat la 
grâce de Dieu et la guérison, tandis que vO'us-mêroes, 
ce j,dur-là, vous mangez et buvez ce que vous leur avez 
extorqué. Ce discours les réduis.it au silence, et ils en­
trèrent dans la synagogue. 

Cependant, lorsque Jésus y parut, ils lui présentèrent 
les rouleaux des Écritur,es et le prièr.ent d'enseigner ; 
or ce désir qu'ils témoignaient de l'entendre prêcher 
venait d'une mauva:Ls,e intention ; ils voulaient épier ses 
paroles et y trouver de quoi l'accuser d-e répandre d.e 
fausses dodrines. Il enseigna encore sur les murmures 
des Israélites, et S'Ur le châtiment infligé à Miriam, 
sœur d'Aaron. Lorsque, parlant du Mes-sie, il dit qu'un 
jour beaucoup de païens se réuniraient au peuple de 
Dieu, ils lui dirent avec ironie, que c'était probablement 
pour gagner des païens qu'il était allé à l'île de Chypre. 
Jésus enseigna encore sur la dîme, sur les faràeaux que 
l'on impose a·ux a'Utres, sans vouloir !,es porter soi­
même, et sur l'oppression des veuves et des orphelins. 

Depuis la Pentecôte jusqu'à la fête des TabL-rnacles, 
on payait les dimes dues a,u, Temple de Jérusalem. Dans 
les localités éloignées de cette ville, le soin de les re­
cueillir appartenait aux lévites. L'usage ou plutôt l'abus 
s'était introduit de les laisser percevoir par les pha­
risiens, qui les gardaient pour eux-mêmes. Jésus les en 
réprimanda; ce qui mit 1-e comble à leur exaspération; 
lorsqu'il eut quitté la synagogue, ils s'élevèrent contre 
lui avec violence. Le soir il prit un dernier repas chez 
la veuve mère du ressuscité, et dit adieu aux saintes 
lemmes. 
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CHAPITRE XXVII 

Retour de Jésus à Capharnaüm dans la. maison de sa, mère. 

Le lendemain, au sortir de Naïm, Jésus monta sur 
la. hauteur située au nord-est, en deçà du Cison. Il n'é· 
tait accompagné que d'un petit nombre de disciples. 
~près une heure de marche, il atteignit un village qui 
s'appelait Rimmon ou quelque chose d,e semblable. Il 
n'y avait pas là de synagogue, mais seulement une 
école surveillée par les lévites du bourg voisin. Ceux-ci 
précisément s'y trouvaient, et ils vinrent au-devant 
de Jésus. Le Seigneur enseigna les garçons et les jeu­
nes gens, visita les jeunes filles -et se mit à prêcher de­
vant l'école, sur une place où vinrent aus!3i des gene 
qui l'avaient entendu à Naïm. Il parla particulière­
ment aux enfants des d-0voirs généraux de la loi, et il 
ne leur annonça point, comme il faisait devant le peu­
ple, les fléaux dont on était menacé. 

Les lévites ayant pris congé de lui, il s'en a11a de son 
côté à quatre lieues plus loin, trë.versa la vallée dans 
laqu.elle se trouvait la fontaine de Capharnaüm, gt 
arriva sur le ·soir à Azanoth, où l'année précédente, les 
saintes femme.s s~étaient arrêtées avec Madeleine, 
après qu'elle eut été délivrée de sept démons. C'était 
une petite ville, bâtie sur .Je flanc nord-est des collines 
qui descendent à la mer. Du côté du midi, les hauteur~ 
permettent à peine de voir le Thabor; mais du côté de 
Capharnaüm, la vue s'étend jusqu'à Tarichée ; le site 
est très pittoresque. 

J"ésus avait là un logement où il entra à la chute du 
jour. Plusieurs de ses amis de Capharnaüm l'y atten­
daient; apI'ès l'avoir salué, ils lui lavèrent les pieds et 
lui offrirent des rafraîchisfements. Je reconnus Jaïre et 
sa fille, l'aveugle guéri à Capharnaüm, une parente 
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de l'hémorrolsse Enoué, et Lia, qui s'était écriée : 
" Heureuses les entrailles qui vous ont porté 1 » Tou­
tes ces femmes, couvertes de leur:: voiles, se proster­
nèrent devaut Jésus; il leur dit de se relever et le& 
bénit. Elles pleurèrent de joie de le revoir. La fille de 
Jaïre était tout à fait changée; je la vis fraiche et 
bien portante, humble et pieu.se. Jésus prit un léger r,e.. 
pas avec les disciples et les autres amis. Il enseigna, 
r.aconta et exhorta jusqu'à une heure assez avancée de 
la nuit, 

Le jour suivant, je vis Jésus aller à une Heue au 
nord-est à 1Damna. Il y avait, en avant de cette ville, 
un logement préparé pour lui par des parents de saint 
Joseph. Lazare et deux disciples de Jérusalem, neveux, 
je crois, d.e Joseph d'Arimathie, l'y attendaient. La­
zare était dans le pays depuis une huitaine de jours, 
encore occupé de se défaire des terres et des bâtiments 
de Magdalum; car on n'avait guère vendu que le mobi­
lier. Lorsque Lazare lui souhaita la bienvenue, Jésus 
l'embrassa, ce qu'il ne faisait d'ordinaire que pour lui, 
pour les apôtres et pour les plus anciens d'entre les 
disciples ; quant aux autres, il se bornait à leur don­
·ner la main. Après le lavement des pieds, ils se repo­
sèrent un peu; puis ils se promenèrent dans le jardin 
et s'assirent dans la grande salle. Lazare exposa avec 
calm·e l'état des choses à Jérusalem, et la position dans 
laquelle lui et ses amis s'étaient trouvés. Jésus parla 
des habitants de !'lie de Chypre et particulièrement 
des convertis qui l'avaient suivi. J'entendis dire, à 
cette occasion, que Jacques le Minenr et Thaddée 
étaient allés à "Gessur, pour recevoir et installer dans 
leur future r~sidence les sept philosophes païens et 
quelques autres personnes. Jésus parla avec Lazare de 
la façon dont on devait pourvoir à l'entretien d'un 
grand nombre de ces gens. Il se confiait sans réserve à 
Lazare, et je le vis se promener longtemps seul avec lui. 

Lazare était de haute taille, doux, poli, grave et 
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mesuré en toutes choses; l'homme distingué paraissait 
en lui, même dans les rapports les plus intimes. Il avait 
les cheveux blonds, et il ressemblait de visage à Saint 
Joseph; seulement ses traits étaient plus prononcés et 
plus forts. Saint Joseph, blond pareillement, avait, 
dans toute sa personne, quelque chose d'extrêmement 
doux, tendre et bienveillant. 

Jésus, accompagné de Lazare, des disciples, de l'in· 
tendant de son logis, et du fils de celui-ci, qui allait 
être reçu au nombre des disciples, se rendit à deux 
lieues à l'est de Damna, au village de Zorobabel, où 
s'étaient présentés à lui les deux scribes lépreux que 
plus tard il guérit. Ce village était situé sur le flanc 
méridional de la montagne~ qui fermait au sud la val· 
lée de Capharnaüm, et sur laquelle se trouvaient tes 
jardins et vignobles du centurion. 

Au logement que Jésu.s avait là, il fut accueilli par 
quelques-uns <le ses plus anciens disciples, au nombre 
desquels était Nathanaël, le fiancé de Cana; quelques­
uns venaient de quitter ceux d-es apôtr€s qui travail­
laient ,encore, chacun de son côté. Après le lave­
ment des pieds, ils offrirent à Jésus les rafraichisse­
ments ordinaires. II leur fit div.erses questions, et ils 
lui communiquèrent J.es nouvelles qu'ils étaient char­
gés de lui apporter. 

Jésus alla ensuite à l'école, où il enseigna sur l'avè­
nement du Messie et sur l'approche du royaume de 
Dieu. Il montra qué tous les signes annoncés par les 
prophètes recevaient à eette heure leur accomplisse­
ment. Il supplia les assistants de se convertir. II dit 
que le Messie n'apparaitrait pas sous la forme que 
s'imaginaient les Juifs; qu'à cause de cela, il ne serait 
reconnu que du petit nombre df.s pénitents et des hum­
bles. Il leur dit encore que le Messie annoncerait sa 
doctrine par plus d'une bouche, de même qn'autrefoW 
il avait parlé par la bouche de plusieurs prophètes. Ces 
paroles me parurent fort remarquables. 
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Jésus prit un lég-er repas avec ses compagnons; 
après quoi il reçut la visite du centurion Zorobabel, du 
centurion Cornélius et de son serviteur qu'il avait 
guéri. Il alla -se promener avec eux dans le site agreste 
qui se trouvait près du village; vers le soir ils re• 
tournèrent à Capharnaüm. Jésus, accompagné de seize 
ou 'dix-huit personnes qui marchaient en groupes sé· 
parés, fit le tour de la colline par un sentier solitaire, 
et se rendit à la maison de sa mère, située dans la val· 
lée à l'est de Capharnaüm, à une distance de trois 
quarts de lieue, 

Les saintes femmes venues de Naïrn étaient toutes 
chez la sainte Vierge. Elles ne sortirent pas de la mai­
son pour recevoir Jésus ; Marie non plus n'alla pas 
au-devant de son Fils, IL se lava, laissa retomber sa 
robe et entra dans la grande salle, sur laquelle d'un 
côté s'ouvraient plusieurs petits cabinets. Marie s'a­
vança vers lui, et, inclinant humblement sa tête voilée, 
elle lui iendit la main, tandis qu'il lui présentait la 
sienne. Il la salua avec une affectueuse gravité. Les 
autres f.emmes, couvertes de leurs voile§i, se tenaient 
un peu en arrière, rangées en demi-cercle. Elles s'in­
clinèrent profondément, et Jésus salua d'abord cellee 
qu'il n'avait pas vues à Nalm. Je l'ai vu plusieurs fois, 
quand il était seul avec sa mère, la presser affectueu­
sement contre son cœur pour la consoler ,et la fortifier ; 
mais depuis qu'il était entré dans sa vie publique, elle 
le traiLait davantage avec le respect dont on entoure un 
saint ou un prophète, ou comme une mère traiterait 
son fils devenu évêque, pape ou roi; toutefois' avec 
plus de nobles:s.e, et avec cette sainteté, cette simplicité 
ineffable qui n'appartenaient qu'à elle. Elle ne l'embras­
sait jamais ; elle ne lui présentait même la main que 
lorsqu'il lui tendait la sienne. 

Je les vis ensuite seuls et prenant leurs repas. Jérns 
parla à sa mère de l'île de Chypre rt des âmes qu'il y 
avait gagI1ées. Elle se réjouissait. en silence et faisait 



-"4-

peu de questions. Elle lui racollta plusieurs choses qui 
avaient eu lieu en son absence, et, dans sa maternelle 
sollicitud-e, elle lui parla des dangers qui le mena­
çaient. Jésus la reprit avec douceur, lui disant qu'elle 
devait adorer en pleine confiance les desseins de Dieu ; 
il devait accomplir sa mission jusqu'à l'heur,e où il 
retournerait à son Père. Plusieurs des saintes f·emmes 
furent successivement ,appelées à cet entretien; elles 
s'assirent auprès de Marie pendant que Jésus faisait 
ses récits ou ses leçons. 

CHAPITRE XXVIII 

Jésus enseigne ses disciples et se fait rendre compte de 
leurs missions. 

Jésus arriva au bord du lac1 à la ·maison de Pierre, 
oll s'étaient rassemblés tous les disciples alors présents 
dans le pays. Jacques le Mineur et Thaddée étaient ve­
nus de Gessur, amenant trois des philosophes païens 
qui avaient reçu la circoncision; les quatre autres 
étaient ,en arrière. C'étaient des jeunes gens de maniè­
res agréables et distinguées. Jé.sus les présenta aux dis­
ciples. André et Simon survinrent aussi dans une bar­
que avec quelques autres disciples; ils furent accueil­
lis d·e la manière la plus touchante. 

Quand ils eurent pris une légère réfection, Jésus se 
rendit avec eux tous à Bethsaïde, à la maison d'André, 
où se trouvait 1a femme et la fille de celui-ci. 11 les 
salua et s'entretint avec elles. Ils y firent un repas fru­
gal; les disciplM raenntèi"'i'nt où Us av::iient été et ce qui 
leur était iPTiv'°l. T:r..: i;lL1sieurs endroits, poursuivis à 
coup,s de piprre. ma.i!; jamais atteints, quelque·s fois 
forcés de prendre !a fuite, mais toujours prot~gés d'une 
façon miraculeuse, ailleurs, rencontrant beaucoup de 
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gens de bien, ils avaient guéri, baptisé et enseigné un 
grand nombre de personnes. Suivant l'ordre d,e JéS'.USt 
d'aller seulement aux brebis perdues de la maison d'Js. 
r.aël, ils e'étaient mis à la recherche des Juifs, dans les 
villes païennes, sans frayer avec les Gentils, à moins 
qu'ils ne fussent en service chez des Israélites. André 
et ses compagnons, pour racheter plTuSieurs esclaves 
juifs, av.aient dépen8é tout ce qu'ils possédaient, Ils de­
mandèrent à Jésus s'il les approuvait; il leur répon­
dit affirmativement. 

Les disciples lui racontèrent ai:r}..si bien des choses, 
mais Jésus ne les Laissa pas tous achever. Comme quel­
ques-uns mcettaient dans leur langage une certaine 
complaisance, il les interrompit, disant: <( J0 sais déjà 
tout cela. » Mais il écouta jusqu'au bout, ceux qut 
firent leurs récits avec simplicité et humilité, et il in .. 
vita à parler ceux qui gardaient le silence. .Quand 
ceux qu'il ne laissait pas achever lui en demandaient 
la raison,, il leur faisait remarquer la différence qu'il 
y avait entre leur langage et celui des disciples pirua 
modestes. ' 

Jésus les arrêtait souvent pour leur raconter des 
parabo1Js, d'abord celle de l'ivraie semée au milieu du 
bon grain, et qu'on doit laisser croître jusqu'à la moig... 
son, époque où on la brûlera; ajoutant que tout ce qui 
est semé ne lève pas. A cette occasion, parlant de plu­
sieurs disciples qui s'étaient retirés, il avertit les au­
tres de ne pas se confier en leurs œuvres, car ils se­
raient encore exposés à de grandes tentations. Après 
une seconde interruption, il exposa la parabole de 
l'homme de haute naissance, qui, s'en allant prendre 
possession d'un r.oyaum,e, donna un certain nombre de 
talents à ses serviteurs, et à son retour leur en de­
manda compte. Cette parabole pouvait s'appliquer à 
son voyage en Chypre et au compte que les di.sciples 
rendaient en ce moment de ce qu'ils avaient fait pen­
dant son absence. Tout en racontant. il adressa sou-
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vent à l'un ou à l'autre de ses disciples dont H devinait 
les pensées, des paroles telles que celles-ci: (( Pourquoi 
te livres-tu à ces vaines pensées? Ne t'imagine pas de 
telles choses ! Tu te fais de ceci une idée fausse ; sois 
attentif à ceci et non à cela. >> Il lis.ait dans tous les 
cœurs et reprenait chacun aussitôt. Parfois l'un ou 
l'autre se disait: « C'est tel ou tel qu'il a en vue. 11 

Je ne saurais dire comme le temps s'écoule vite pour 
moi, ·quand j,e vois et entends ces choses. Cependant 
j'ai souvent pitié de ses disciples, lorsque Jésus refuse 
de les écouter, et je me dis : (( Il pourrait bien enten­
dre cela; ,, ou bien : <( Certes, il t'.en arriverait autant, 
si tu voulais toujours lui parler de tes affaires. >> 

Jésus montra quelque ,sévérité aux disciples, qui en 
furent assez affligés. Le soir, il retourna chez sa mère, 
et les disciples allèrent avec lui au jardin, où les 
femmes aussi l'écoutèrent, couvertes de leurs voiles et 
se tenant à l'écart. Il les consola de nouveau et leur 
raconta la parabole. des ouvriers de la vigne qui re­
çurent tous le mêrrie salaire, J>Uis il la leur expliqua. 

Il présenta ensuite à sa mère les nouveaux disciples 
et les nouveaux convertis; ce qu'il fit toujours dans 
les derniers temps. Entre lui et elle il existait comme 
un pacte tacite, en conséquençe duquel la sainte Vierge 
donnait place aux d.isciple.s dans son cœur, dans sa 
prière, dans sa bénédiction, et les tenait pour ses en­
fants, frères de Jésus, a.fin d'être leur mère spir1-
tuelle, de même qu'elle était sa mère selon la chair. 
Jésus les présenta très solennellement, et elle les reçut 
avec une gravité affectueuse. Je ne saurais r.endre la 
touchante sainteté de cet acte profond. Marie était la 
mère branche ·de la vigne, la fleur et l'épi de la chair 
et du sang rédempteurs. 
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CHAPITRE XXIX 

Guérisons à Capharnaüm. - Les pharisiens confondus. 

A l'ouverture du sabbat, Jésus se rendit à la syna­
gogue accompagné de ses disciples. Les pharisi,ens 
occupai,ent la place élevée où l'on enseignait ; mais, l'y 
voyant monter directement, ils. se retirèrent. Il lut les 
passages de l'Exode (xm; XVI), et ceux de Josué (n) 
où il est parlé des explorateurs envoyés par Moïse dans· 
la terre de Chanaan, des murmures du peuple et de 
son châtiment, de Rahab et des explorateurs envoyés 
par Josué à Jéricho. Les pharisiens étaient très irrités 
de sa hardiesse; cependant ils convinrent entre eux 
de le laisser parI,er pour le quart d'heure, se réservant 
de tenir conseil le soir ou ,après le sabbat, et d'aviser 
au moyen de lui fermer la bouche. Jésus, qui connais­
sait toute leur malice, leur dit qu'ils étaient des €X­

plorateurs d'une espèce particulière, et qu'ils n'étaient 
pas là pour chercher, mais pour trahir la vérité. Après 
leur avoir fait de sévères réprimande;s, il enseigna 
sur les textes d'Ezéchiel; il parla de la ruine de Jéru­
salem et des châtiments rés,ervés au peuple s'il ne fai­
sait pas pénitence et refusait de reconnaître le 
royaume du Messie. Il raconta aussi la parabole du fils 
de roi mis à mort par ses serviteurs infidèles. 41-s 
étaient exaspérés, mais ils n'osèrent pas le contredire._ 

Les femmes étaient· tout,e.s à la synagogue, où les 
étrangers avaient leur place. Marie et 1es femmes. de 
Capharnaüm occupai,ent celleis qui leur appartenaient. 
Marie a une simplicité, une gravité et une sérénité qui 
la distinguent parmi toutes les autres. 

Je vis Jésus, à l_a derpande de plusieurs personnes 
de Capharnaüm, quitter la dem,eure de sa mère pour 
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aU.er guérir des enfants malades. Il visita, suivi de quel. 
ques disciples, une vingtaine de maisons riches ou 
pauvres, et guérit un grand nombre d'enfants des deux 
sexes, de trois à huit ans. Je pensai qu'une épidémie 
régnait da.ns la ville, car tous ces enfants avaient la 
même maladie. Jésus ne les traita pas tous de la même 
manière; à plusieurs il mit la main sur une partie af­
fectée, il en frotta d'autres avec de La salive; il souffla 
sur quelques-uns. Il ne les guérit pas tous immédiate­
ment, plusieurs cep,endant se levèrent aussitôt. Il les 
bénit et les rendit aux parents avec diverses exhorta­
tions. Il ordonna de prier pour quelques-uns et pres­
crivit les soins à leur donner. En toutes ces choses, ll 
n'avait en vue que le salut des parents et des enfants. 
Sur la place du marché, Jésus entra dans la ma,ison 
des parents d'Ignace. Il guérit cet enfant, qui avait 
alors quatre ans ,ef était très aimable. 

On avait amené beaucoup de malades à la maison 
de Pierre, en avant de la ville ; Jésus les guérit et les 
instruisit. Les pharisiens, exaspérés, l'avaieent épi€ 
toute la matinée. Dans l'après-midi, trois d'entre eux 
vinr.ent dans la cour de la maison où Jésus opérait ses 
guérisons sous les portiques. Ils s'approchèrent d'un 
air doucereux, pénétrèr,ent jusqu'à lui, et l'avertirent 
qu'il ferait bien de cesser, de se tenir tranquille et de 
ne plus troubler le jour du sabbat. Leur dessein était 
d'entamer une dispute, mais Jésus se détourna d'eux, 
disant qu'il n'avait point affaire à eux,, car il les savait. 
incurables. Puis il ne fit plus attentio!! rm'à ses ma­
lades, et ils s'en allèrent pleins cle fureur. ... 

Cependant les autres disciples s'étaient rendus au 
nord de la maison de Marie, sur la hauteur où Jésus 
avait si souvent enseigné. Beaucoup de voyageurs s'y 
trouvaient campés sous des tentes. Les disciples y en­
seignèrent et guérirent durant toute la journée. Ils re­
produisaient le"B divers enseignements, si souv-ent ré-­
pétés et expliqués de tant de manières par le Seigneur, 
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dans les nombr,eux voyages où ils l'avaient suivi, et ils 
guérissaient par l'imposition des mains et par l'onc­
tion d'huile bénite. 

Le soir, Jésus retourna, avec tous ses disciples, à la 
synagogue pour la clôture du sabbat. Il enseigna de 
nouveau sur les murmures du peuple au récit des ex­
plorateurs de Moïse, et sur le châtiment qu'ils leur 
av.aient attiré; tous durent périr dans le dése.rt, et il 
ne fut donné qu'à leurs. enfants de voir la terre pro­
mise. Il parla avec force de la bénédiction et de la 
malédiction ; des explorateurs du raya urne de Dieu 
traitres à leur mission ; de ceux qui ne doivent pas y 
entrer parce qu'ils méconnaissent le Messie ; ·enfin des 
jugements de Dieu sur Jérusalem et sur tout le pays. 

Alors deux pharisiens montèrent en chaire et ensei­
gnèrent sur un passage de la lecture du jour selon· 
lequel Dieu, dans le désert., ordonna à Moïse de faire 
lapider, par tout le peuple, un homme qui avait ra­
massé du bois le jour du sabbat (Num., xv, 32-36). Ils 
appliquaient cela aux guérisons que Jésus opérait ce 
même jour. Jésus leur dit: <c La santé des pauvres et 
des malheureux peut-elle être comparée à du bois bon 
à brüler? Ne peut-on pas avec plus de justice, com­
parer votre hypocrisie à du bois mort ? En vous 
:3candalisant de la guérison des pauvres, en voyant la 
paille dans l'œil du prochain sans apercevoir 1a poutre' 
dans le vôtre, ne ramassez-vous point vous-mêmes du 
bois, non pour préparer vos aliments, mais pour le 
jeter en travers sur le chemin de la vérité, afin de ré­
chauffer et de mettre en ébullition le wnin de la per­
sécution -et Je ia dLcvrdo? Ne pouvons-nous pas rece­
voir le jour du sabbat les dons que nous avons de­
mandés ce jour-là même•? Ne pouvons-nous pas donner 
ce que nous avons? La loi s'applique aux œuvres cor­
porelles; or celles-ci ne sont déf.endnes que pom· lais­
ser aux hommes le loisir de faire les œuvres sp1n­
tuelles. Comment la loi du sabbat pourrait-elle défen-
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dre de guérir un malade le jour du sablfat et de lui ren­
dre, le p-ouvoir de le sanctifier? 11 Jésus les réfuta ainsi, 
et les confondit tellement, qu'ils n'osèrent proférer une 
seule parole. Les auditeurs étaient très émus : quelques­
uns méditaient en sile,nce ces enseignements; d'au­
tres se <lisaient à l'oreille: u Oui, c'est lui 1 c'est le 
Messie. Nul homme, nul prophète ne pourrait ensei­
gner de la sorte 1 » La plupart se faisaient des signes 
d'intelligence, se réjouissant de la défaite des phari­
siens; d'autres, au contraire, qui avaient le cœur en­
durci, se dépitèrent avec eux. 

CHAPITRE XXX 

"'~sus continue à former ses disciple,. 

Le lendemain, Jésus se rendit sur la colline, au nord 
je la route entre Capharnaüm et Bethsaï<le. C'était là 
que, l'anné-e précédente, il avait enseigné qu'il fau­
drait manger sa chair et boire son sang. Tous les dis­
ciples et les apôtres présents s'y étaient rassemblés. 
Ils étaient bien en tout· une cinquantaine. 

Jésus les €nseigna sur leur mission; il leur dit 
quels fruits porteraient leurs travaux accomp1is, d 
quelle en serait la récompense ; iJ parla aussi de leur.s 
dispositions, de leurs pré1ugés, de leur bonne volonté 
et des persécutions qu'ils devaient subir. Il les instrui­
sit .sur la manière d'enseigner et de se conduire, et par­
ticulièrement sur la jalousie des· uns à l'égard des au­
tres; enfin il raconta la parabole des ouvriers d,e la 
vigne, telle que la rapporte l'Evangile. L'autre soir, 
chez Marie, il ne l'avait donnée qu'en abrégé pour 
qu'ils méditass·ent sur ee sujet; maintenant i1 l'expli­
qua avec beaucoup de détails. Les saintes femmes as,. 

.;..,talent à cette instruction, parce qu'elles aussi 
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avaient leurs bonnes œuvres à faire, et parce, que }}lu~ 
sieurs d'entrn elles n'avaient pa.s une idée bien cl~ire 
des dispm,itions dans lesquelles nous devons agir, pour 
que nos actions soient méritoirss et portent leurs fruits.. 

Jésus loua et encourage.a les disciples; H dit que, 
quand tous ceux qu'il avait envoyés en missiot;a. se.,. 
raient réunis, il leur permettr.ait d'alle·r visite_r le1;1ri 
proche.s et de se reposer quelque t,emps. Il }eij béJ:llt 
tous ensemble en étendant les mains sur leurs têtes, 
et les remplit d'une force et d'un zèle nouveau. 

Dans l'après-midi, Pierre, Jacques le Mineur, Mat~ 
thieu ,et quelques anciens disciples de Jean, vinrent sa,. 
luer Jésus dans la maison de Marie, Pierre pleurait de 
joie ; on se réunit dans sa maison pour prendre un re­
pas ; tous se souhaitèrent mutuell€ment la bienvenue 
et .se communiquèrent les un.s aux autres ce qu'ils 
avaient fait, Jésus enseigna et revint encore sur son 
voyage en Chypre; il raconta de nouveau à sa mère, 
aux saintes femmes et aux disciples la parabole du 
pêcheur qui, étant allé en mer pour pêcher, prit cinq 
cent soixante-dix poissons et les mit dans l'eau vive. Il 
répétait souvent les mêmes paraboles .avec de,s expli­
cations différentes. Le Seigneur prêchait dès lors sur 
l'Evangile, comme on le fait encore. Une grande partie 
dei ce qu'il enseigna ce jour-là .se trouve dans l'Evan­
gile, mais parmi les instructions qu'il donna aux dis­
ciples en les ~nvoyant en mission, de même que les 
paraboles tant de fois redites n'y sont rapportées 
qu'une seule fois. 

Les saintes femmes avalent apporté une provision 
de sandales, de ceintures ,et de vêtements de tout 
genre; elle,s les distribuèrent aux disciples nouvelle­
ment arrivés qui avaient usé les leurs ,en voyage. A 
cettf! occasion, Jésus leur parla de la signification des 
ilifféi'entes parties de l'habillement ; ainsi il dit à 
propo.s des ceintures : ,, Ceignez vos reins et tenez· à 
\a main vos 1ampes allumées, ,, 
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Le jour suivant, dès le matin, Jésus, le.s apôtres 1;;-t 
tous les disciples, montèrent sur la grande barque de 
Pierre et .sur la petite nacelle de Jésus, lequel· était 
assis près du mât, sur le banc des rameurs, enseignant 
ou écoutant les apôtres. Il s'était embarqué et les avait 
emmenés pour pouvoir, sans êtr,e gêné par la foule, se 
faire raconter, surtout par les derniers venus, ce qui 
leur était arrivé, et à ce sujet faire lui-même ses ob­
servations. Ils avaient enseigné et baptisé beaucoup de 
monde et guéri une foule de malades. Ce,pendant, en 
face d-e plusieurs, ils s'étaient trouvés impuissants à 
les rendre à la santé. Souvent persécutés, chassés 
même à coups de pierre, ils avaient surtout constam­
ment évité les pharisiens, et nulle part ils n'étaient 
entrés en dispute avec eux. Toutefois, le bien qu'ils 
avaient fait et celui qui leur avait été rendu surpas­
saient de beaucoup le mal qu'ils avaient eu à endurer. 

Pierre fit son récit avec une chaleur extrême, et dé­
clara avec un certain air de satisfaction qu'ils avaient 
répandu et recueilli beaucoup de bien. Mais Jésus se 
tourna vers lui et lui dit : u Silence, homme vain J c'est 
assez n. Et le vieil apôtre que Jésus aimait tant se tut 
aussitôt, et comprit une fois de plu~ qu'il était trop ar­
dent. Judas est ambitieux, mais non pas ouvertement. 
Il évite une humiliation avec plus de soin que le péché 
même. Le soleil brillait, et des voiles tendues tout ex­
près les tenaient à l'ombre; ils discoururent jusqu'au 
soir ; alors ils revinrent à terre. 

Jésus leur fit encore une instruction aur une hau­
teur, à une demi-lieue de la pêcherie de Pierre, et 
leur dit comment ils auraient à se conduire dans les 
circonstances difficiles. Ils lui avtiient exposé leur ma­
nière de répandre son enseignement et ses paraboles ; 
tls l'interrogèrent sur ce qu'il fallait dire ou taire, et 
lui soumirent des discouT.s entiers, demandant si c'é­
tait bien. Jésus répondit à toutes leurs questions, et 
.ajouta: « Quand je serai retourné chez mon Père, je 
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vous env<1rrai le Sail,t-E,prit, et alors vous saurez tou­
jours enseigner comme il faudra. 1) 

Des pharisi~ns et quelques autres personnes s'étaient 
embarqués pour smvre Jésus sur .I.e lac, Us suppo­
saient qu'il débarquerait Sur un point quelconque du 
littoral pour enseigner le peupla, et voulaient l'épier; 
mais ils furent trompés dans leur espérance, l!i durent 
s'en retourner sans a voir rien fait. 

Quand je considéra ainsi toute la vie ·et les habitudes 
de Jésus et de ses disciples, il me semble évident que 
s'il venait maintenant au milieu de nous, iJ rencontre­
rait beaucoup plus de difficultés qu'à son ép-oquc, Je le 
vois, lui et les sifms, aller et venir en toute liberté, en­
seigner et opérer des guérisons. Sauf les pharisiens en­
durcis et orgueilleux, personne ne lui fait obstacle; e-es 
derniers eux-mêmes ne savent où ils en sont avec lui. 
Ils n'ignorent pas que le temps de la promesse est ar­
rivé, et que les prophéties s'accornpiissent; ils recon­
naissent en lui quelque chose de •saint, de merveilleux, 
d'irrésistible. Je les vois bien souvent assis, scrutant les 
prophètes et d'anciens commentaires; mai,s ja.mais ils 
ne veulent se rendre, c.ar ils se font une toute r,1.utre 
idée du Messie, qui, selon €UX, devait être leur ami et 
associé; cependant ils ne s'attaquent pas encore à 
Jésus. Beaucoup de disciples lui supposent aussi une 
puissance secrète, des rapports avec un peuple ou avec 
un roi, et croient qu'un jour il montera sur le trône 
de Jérusalem, pour. être le monarque saint d'un peuple 
pieux; ils croient qu'-eux-mêmes, étant devenus pieux 
et sages, auront de belles positions dans son royaume. 
D'autres comprennent la mission céleste du Seigneur, 
sans toutefois s'élever jusq·u'à l'ignominie de la croix. 
Le petit nomhre agit uniquement par amou1· filial et 
par un saint enthousiasme. 



CHAPITRE XXXI 

RltJ.idOD de tbus les disciples à Cana. autour de Jésus. -
Leçon d'humilité donnée à Pierre. 

Jésus se rendit à Cana avec neuf apôtres, Nathanaël 
le fiancé et quelques habîtants de cette ville. Beaucoup 
de ses parents et de ses amis qui s'y étaient rassem­
blés, vinrent le voir, et le supplièrent, comme ils l'à­
va_ient fait auparavant, de se retirer, parce qu'il s'ex­
posait aux plu~ graves périls, à cause de l'exaspération 
toujours croissante des pharisiens. Il leur répondit 
comme à l'ordinaire et les invita à entendre sa prédi­
cation sur la colline de Cana destinée à cet usag-e. Il 
visita encore plusieurs amis et d'autres gens de bien 
et guérit quelques malades. Il bénit aussi les enfants 
que leurs parents ou leurs maitres lui amenèrent tSur 
son passage. II y avait, dans l'enceinte de la ville, une 
colline que le beau-père de la fiancée de Nathanaël 
avait fait planter d-e vignes et sur c.ette colline une fort 
belle chaire où Jésus prêcha, en présence de tous ses 
parents, des saintes femmes, des disciples et œun 
grand nombre de ses amis de Cana, où il avait peu 
d'ennemis du reste. Il parla de l'accomplissement de 
sa mission; il <lit: ({ Je ne sui,s pas venu pour jouir 
des plaisirs de la vie ou pnur vivre commodément; ce 
serait une chose insen8-ée de me demander quoi que ce 
soit de contraire à la volonté de mon Père. Je le dé­
clare devant vous., je suis Celui qu'on attend depuis 
tant d'années; cependant j,e ne serai reconnu que d'un 
pétit nombre; je retourner.ai à mon Père quand ma 
tâche ,sera finie n. Il les exhorta ensuite pathétique~ 
ment, tantôt avec prières, tantôt avec menaces, à ne 
pas rejeter le salut et 1> ne pas négliger le temps de la 



grâce et de l'accotnplissement des prophéties. Sa prédL 
cation fut si admirable et si saisissante, que les assis­
tants se disaient les uns aux autres: « C'est plus qu'un 
prophète; jamais personne n'a ainsi parlé en Israël)), 

Jésus se rendit après cela, avec les apôtres_ ·et plu­
sieurs disciples, deux lieues plus loin au sud-ouesti à 
un endroit où il devait rencontrer Thomas, Jean et Bar­
thélemy qui revenaient de leurs voyagesj accompa­
gnés des parents de Zacharie et de quelques dLsciples. 
C'était touchant de les voir se souhaiter la bienvenue ; 
Jean surtout se montra très ému. Barthélemy avait été 
ces derniers jours dans la Pérée; Thomas venait de 
Joppé, et Jean d'Hébron. 

Les Chypriotes s'établissent au midi de Gaza, à l'ouest 
d'Hébron, à peu de distance du puits de Samson, dans 
uné contrée qui n'a pas encore été mise en culture. Ils 
habitent provisoirement dans des grottes. Il y en a cftjà 
deux cents qui sont en route pour se rendre là, et ils. 
seront suivi.s pas trois cents autres. A l'époque de la 
communauté chrétienne, sous l'administration des dia.. 
cres, je vis beaucoup de g,ens se joindre à eux. Il se 
forma là un bourg qui devint plus tard la ville d'Eleu­
theropolis, laquelle e-ut des évêques de bonne heure 
et dont on oublia l'origine. 

Jésus retourna avec .ses apôtres à Cana, où arrivè­
rent aussi tous les disciples qui étaient restés à Ca­
pharnaüm ; de sorte que je vis là réunis ensemble tous 
les apôtres, les soixante•dix disciples envoyés en mis­
sion, et quelques autres ,encore, ainsi que p1'u.sieurs de 
ses parents et les saintes f,emmes. Il y eut un grand 
festin dans la maison d'Israël, le père de la fiancée de 
Cana. On distribua des m,ets et des présents aux pau• 
vres de Ja ville et à ceux qui survinrent d'ailleurs; 
Jésus et les apôtres les servirent. Jésus enseigna pen .. 
dant le repas ; à la fin il raconta la parabole des vier .. _ 
ges rsages et. des vierges folles; iI l'expliqua, disant qu/ 
le temps était proche où l'époux devait venir. Ce ~· 
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comme une fête commémorative des noces de Cana, car, 
ainsi qu'alors, tpus les disciples, les apôtres et les 
amis du Seigneur se trouvaient réunis. La maison était 
parée de guirlandes de fleurs; on fit usage des urnes 
dont ·On -s'était servi le jour des noces ; des enfants fi­
rent de la musique et apportèrent des couronnes et de~_: 
pyramides de fleurs. Barthélemy, Nathanaël-Khased et 
d'autres disciples avaient composé de belJes sentences 
sur le mariage spirituel. 

Le lendemain, Jésus quitta Cana avec leit apôtres et 
tous les disciples qu'il avait envoyés en mission, et 
se dirigea vers la m-o.ntagne voisine de Gabara, où 
Madeleine avait pour la premièr-e fois répandu un 
parfum sur sa tête. Ils marchaient lentement en divers 
groupes, et s'arrêtaient souvent pour écouter les pa­
roles d,e Jésus, qui les traHaH avec beaucoup de dou­
ceur et les appelait t< mes chers enfants )). Il leur or­
donna de lui raconter tout ce qui s'était passé ·dans 
leurs voyages et comment on les avait accueillis. Les 
apôtres prirent les premier,s la parole, Déjà Jésus },es 
avait interrogés à ce sujet pendant ces d·erniers jours; 
mais maintenant il voulait que tous entendissent ce 
que tous avaient fait et ce qui ét!l,it arrivé à tous. Il leur 
adressa ces mots av,ec une douceur extrême: << Mes 
chers petits enfants, on va voir maintenant qui de 
vous m'a aimé, a aimé en moi mon Pèr.e céleste, qui 
de vous a propagé la parole du salut, et opéré de,s 
guérisons pour l'amour de moi, et non pour lui-même 
et pour sa propre gloire )lj et il ajouta beaucoup d'au­
tres paroles ,semblables, Les apôtres parlèrent tour à 
tour, .et après eux, les disciples qui l'avaient accompa­
gné. Cela ,s,e fit principalement sur une colline qui i,e 
trouvait à deux lieues de Cana, et à pareille distance 
de la montagne où Jésus avait tant de fois prêché. On 
aimait à y montel'I, parce qu'on y jouissait d'une vue 
plus étendu,e qu'-en aucun autre lieu du voisinage. 

Pierre raconta avec beaucouo de feu comment il 
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nvait traité les différentes sortes de possédés qu'il 
avait r-encontrés, et comment il avait chassé tous les 
esprits au nom de Jésus. Il y mit ,une complaisance 
extrême-; dans son enthousiasme, il avait déjà oublié 
la réprimande que Jésus lui avait faite l'avant-veille 
sur la barque, et s'enflammait comme d'habitude_ 
cc Dans le pays des Gerg,eséniens, dit-il, plusieurs di,;­
ciples (et il les nomma), n'ont pu guérir deux possé:; 
dés; et moi, j'ai sur-le-champ chassé de leur corp.s les 
démons, qui ont été contraints de m'obéir >1, A1or,s Jé­
sus lui fit signe de se taire, leva les yeux au ciel, .et 
dit au milieu d'un profond silence: <( ·Je voyais Satan 
tombant du ciel cmnroe la foudre 11. Pendant qu'il pro­
nonçait ces mots, les yeux levés au cie1, je vis moi­
même comme un sombre trait de feu sillonner l'air en 
serpenta.nt. Puis Jésus réprimanda Pierre et tous ceux 
qui avai,ent des pensées vaniteuses ou parlaient avec 
complaisance : il dit qu'ils devaient agir et opérer en 
son nom et par lut, en toute humilité et par la foi, et 
ne pas s'imaginer que l'un eût plus de pouvoir que 
l'autre. Il ajouta: u Voilà qu,e je vous ai donné le 
pouvoir de fouler aux pieds les scorpions, les serpents 
et toute la puissance de l'ennemi; rien ne vous nuira. 
Cependant ne vous réj,ouiss,ez pas de ce que les es• 
prits vous sont soumis ; mais pl·utôt de ce que vos 
noms sont écrits dans les cieux )i. Il dit encore plu· 
sieurs choses avec l'accent de l'affection la plus tendre, 
les appelant à plusieurs reprises u mes chers petits en· 
fants » ; et il continua d'écouter leurs rapports. Il ré· 
primanda Thomas et Nathanaël à cause d'un manque· 
ment, mais il le fit avec beaucoup de bonté et de dou· 
ceur. 

Jésus se tenait au haut de la colline, l'air grave, les 
mains levées au ciel; son visage exprimait la joie .e-t le 
bonheur; alors je le vis entouré de lumière, je vii! 
comme une nuée lumineuse descendre sur lui. Il tres• 
saillit de joie dans l'Esprit-Saint: << Je vous rends 



gloire, ô Pèré, s'écria-MI, Seigneur du ciel et de la 
terre, de ce qne VôUS avez c.aché ces chos,es aux sage9 
et aux prudents, et de ce que vous les avez révélée" 
aux petits. Oui, Père, il vous a plu ainsi. Toutes cho~ 
ses m'ont été données par mon Père. Et personne ne 
sait quel est le Fils, sinon le Père ; et quel est lé Père. 
sinon 1e Fils, et ceux à qui le Fils a voulu le révéler >1 

Et se tournant vers se:s discipl,es, il dit: c< H,eureuy 
les yeux qui voient ce que vous voyez 1 Car, j,e vous Jr 
dis, beaucoup de prophètes et d,e rois ont désiré voir 
ce que vous voyez, et ne l'ont pas vu, ,entendre ce que 
vous entendez, et ne l'ont pas entendu n. 

Au milieu de ces ens.eignements ils arrivèr,ent enfin 
à la montagne de Gabara, au pied de laquelle i1s pri­
rent un léger repas, consistant en poisson, en pain, en 
miel et en fruits apportés de Cana. Puis. Jésus monta 
avec ses disciple9 sur la montagne, où il leur fit une 
longue instruction sur ce qu'ils lui avaient raconté. Il 
leur apprit tout ce qu'ils ignoraient encore, éclaircit 
leurs doutes, et leur indiqua en quoi ils avaient hésité 
et failli. Il parla aussi des persécutions qui les atten­
daient, de sa mission ,et de sa fin prochaine. Il dit 
qu'avant peu il les renverrait de nouveau chez eux pour 
se reposer, mais que là même ils pouvaient enseigner, 
opérer .et propager le royaume de Dieu. Après 1,es avoir 
rémerciés de leur obéissance et d,e leur zèle, il retourna 
avec eux à Capharnaüm, où ils n'arrivèrent qu'à la 
nuit tombante. 

CHAPITRE XXXII 

Jésus confond à Capharnaüm la malice dee pharisien1o. 

Jêsu.ç; se rendit avec tous ses disciple.s à la syna­
gogue, pour le sabbat, et ,enseigna sur Coré et Abiron, 
pnis sur l'abdication de Samuel (Nombr., XVI-XIX. I 
Rois, xr, 14; xn, 23). II commenta la lecture avee beau-
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oup de gravlté et d'énergie, et exaspéra d'autant plu• 
s pharisiens attentifs à l'épier, qu'ils 8è sentirent at­

eints par tout ce qu'il dit. Cependant ils ne purent lui 
f!rnputer a-ucune fausse doctrine ; ils ne trouvèrent à 
lui reprocher que des grtefs insignifiants, qu'ils avaient 
,reeue11lis en espionnant ses disciples pendant leur.a: 
:voyages. Ils dirent que ceux-ci n'observaient pas exac­
:'!ement les jeûnes, qu'ils arrachaient des épis le jour 
du ~abbat, qu'ils cueillaient et mangeatent des fruits 
m:r leur chemin, qu'ils avaient des vôtements gros­
siers et malpropres! qu'en plusieurs .endroits ils étaient 
ehtl'és dans les synagogues avec leurs habits ,souillés 
par le voyage ; que souvent ils mangeaient du pain 
sans se laver les mains, et d'autres parei1les misères. 
Jésu.s, .s'animant alors, réprimanda avec sévérité lM 

1phnrisiens ét dépeignit toute leur conduite et tous 
Leurs procédés. Il les appela de nouv-eau race de vipères ; 
il leur reprocha de mettre :Sur les épaules des hommes 
des fardeaux pesants qu'eux-mêmes ne voulaient pas 
pnrter. Il par1a de leurs promenades le jour du sabbat, 
des vexations qu'ils exerçaient envers les pauvres, de 
leurs prévarications ·~n recevant les dimes, et de leur 
hypocrisie; il dit aussi qu'ils voyaient la pai1Ie dans 
l'œil de leur frère, mais non la poutre dans le leur; 
que, quant à lui, il continuerait d'enseigner et d'opé­
rer d.es guérisons dans tout le pays jusqu'à ce que son 
heure rot venue. 

Pendant que le Seigneur réprimandait si sévèrement 
les pharisiens, un jeune homme s'éloigna d'eux, sortit 
die la foule, et, levant les mains au ciel, s'écria: (t Ce­
lui-ci est vraiment le FilB de Dieu, le saint d'lsrn.ël ! 
C'est plus qu'un prophète ! )} Puis il se répandit en élo. 
ges enthousiastes d,e Jé,gus. Cet incident occaslonna urt 
grand tumulte dans l'assemblée. Cependant deux 
vieux pharisiens,, pleins de colère, le saisirent par les 
bras et l'entrainèrent hors de la synagogue, sans pon• 
voir l'empêcher de cnntin11er ses louanges, et Srln~ cru~ 
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lésus interrompît son discours. A peine sorti, -le jeune 
homme déclara hautement, en présence de tout le peu­
ple, qu'il se séparait des pharisiens. 

Lorsque Jésus, après la clôtur.e du sabbat, se retira 
avec I,es dLscipLes, le Jeune homme se prosterna à ses 
pieds devant la ,synagogue, et le sollicita de l'admettre 
au nombre de ses disciples.. Jésus lui promit de le re­
cevoir s'il voulait quitter son père et sa mèr.e, distri­
buer tout son bien aux pauvres, porter sa croix et le 
suivre; il parla encore des souffrances qui attendaient 
ceux qui s'attachaient à lui ; puis il le recommanda à 
quelques disciples, en particulier à Mnason,, lesquels le 
prirent avec eux. Enfin Jésus retourna chez sa mère. 

Dans l'après-midi, je le vis, accompagné d-es apôtres 
et des disciples, se rendre à la synagogue de Caphar· 
naüm; et comme plusieur:s malades ,s'étaient fait por• 
ter à l'entrée pour l'attendre, il le~ remit au lende­
main, disant qu'alors ils le trouveraient dans la mai­
son de Pierre, en avant de la viHe. Il s'était rendu à 
la synagogue, afin que tout le monde pftt entendre ce 
qu'il enseignait aux siens, et pour montrer qu'il ne 
craignait personne et ne cherchait pas à se cacher. Il 
leur répéta plusieurs choses qu'il leur avait déjà en­
trnis-nées en particulier. Je me souviens que, dans cette 
instruction, il les mit en garde contre les pharisiens 
et les faux- prophètes ; qu'il leur recommanda la vigi• 
lance; qu'il lenr raconta et expliqua la parabole du 
serviteur infià~le. Pierre lui dit: (( Seigneur\ est-ce pour 
nûus que vo-u.s d.ite:;; cette parabole, ou pour tout le 
rnonùe? u Alors Jésus lui parla comme si Pierre eftt 
été l'intendant placé par Je maitre sur tous ses servj. 
teurs, et lou.a. be:::,.ucoup l'intendant fidèle; pui-s il con ... 
d.û.mna avec force c-elui qui manquait à son devoir. Il y 
a quelque chose: ù0 cela dans l'Evangile; cependant: 
tout n'y eis,t pas, à beaucoup près, mai.a la fin seule­
ment. (Luc., xn, 35-59). 

Jé-sus ,mseignEt. jusq;u'au moment où les pharisf..QWI 
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arrivèrent pour la clôture du sabbat; comme il voulait 
leur céder la. place, ils se montrèrent très polis, et 
dirent : c< Maitre, commentez la leçon )). Ils le condui­
sirent à la chaire €t placèrent les rouleaux deva:.:t lut. 
Jésus fit une instruction .admirablement belle sur Sa­
muel abàiquant sa dignité de juge, en présence du 
peuple et du nouveau rol Saül, Il donna au disc:)urs de 
Samuel une interprétation nouvelle qui seandalisa les 
pharisiens, car il expliqua ies paroles du voyant comme 
si elles fussent sorties de la bouche de Dieu le Père, et 
de son Fils envoyé par lui. Il laissa voir qu'il s'appli­
quait à lui-même ces mots : << Je suis devenu vieux et 
mes cheveux ont blanchi >,. (I Rois, x11, 2~3). Outre ,son 
explication, que j'ai oubliée, il me fut révélé pourquoi 
Dieu le Père est représenté .sous la forme d'un vieil­
lard. Mais je ne m'en souviens que confusément.. Ce 
texte signifiait: ,c Vous m'avez depuis longtemps, 
vous êtes las de moi, vous vous renouvelez toujours, 
et j.e suis là, éternellement >>. Il c-ompara la mauvaise 
conduite des fils de Samuel aux iniquités des docteurs 
et des pharisi,ens. Puis il présenta la question de Sa­
muel aux Lsraélites: c< Vous ai-je fait tort en ceci ou :en 
cela? )> comme s'appliquant à Dieu lui-même ,et à 
son envoyé, comme une question adressée par le Mes­
sie à son peuple, et il fit clairement voir que nul des 
i,harisiens et des docteurs n'oserait dire au peuple: 
1( Vou:s ai-je opprimé? Vous ai-je pris votre bétail? 
Vous ai-j.e extorqué des dons? etc. ». Les pharisiens se 
sentirent frappés au cœur. Il est dit que les Israélites 
ne voulaient plus de leur.s juges, et qu'ils demandaient 
un roi qui les gouvernM comme les païens ; Jésus ap­
pliqua ce passage à l-eur attente .erronée d'un royaume 
terrestre dont le ,Messie serait le roi magnifique, roi 
sous lequel ils espéraient vivre dans le luxe et ies 
plaisirs, et qui, au lieu d',effaoer leurs péchés par -la 
peine, la souffrance, la pénitence et la satisfaction, cou­
vrirait leur,s souillures et leurs abominations de son 
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splendide manteau royal, et les récompenserait pour 
leurs fautes même. Il est dit .encore que Samuel ne 
cessa pas de prier pour le peuple, et que, sur sa prière~ 
l'orage éclata et la pluie tomba du ciel. JésUJs dit que 
cela signifiait la miséricorde de Dieu envers les âmeE 
pieus,es; son envoyé, qu'ils repousseraient avec dédain, 
prierait aussi son Père pour eux jusqu'au dernier jour. 
L'orage et la pluie obt<nu& par la prière du prophète 
figuraient 1es signes et le.s prodiges qui devaient at· 
compagner l'envoyé de Dieu, afin que les âmes pieuse.:i 
s,e réveillassent et se convertissent. Il est dit encore que 
leur roi et eux trouveraient grâce devant Dieu, qu:I 
ne les nepousserait pas s'ils marchaient devant lui dans 
sa voie, Jésus dit que œla signifiait que les justes ob­
tiendrai.ent justice, et recevraient la grâce nécessaire 
pour reconnaître le Messie, mais qu'un jugement sévère 
attendait le.s mauvai,s comme Saül. Enfin Jésrns parla 
de David .et de son onction comme .roi du vivant de. 
Saül, d.e la séparation des bons du milieu des mauvats, 
et de l'extermination de Saül .et de ,ses partisans. 

Les pharisi-ens ne disputèrent pas contre lui dans la 
synagogue, craignant d'être réfutés et confondus de· 
vant le peuple; ils se réseçvaient de le faire plus tard 
dan:s la mafaon des docteurs de la loi, où ils avai,ent 
invité Jésus à un repa.s avec les apôtres ,et plusi,eurs 
disciples. Le banquet eut lieu sous un portique, devanl 
Lequel était un jardin avec des berceaux de verdure. Il 
se trouvait là une vingtaine de pharisiens. Avant que 
l'on fû.t à table, un vieux fourbe apporta malicieuse. 
ment dievant tout le monde à Jésus un grand bassin 
plein d'eau, et lui d,ernanda s'il ne voulait palS se laver, 
vantant hautement les anciennes coutumes et les rSaints 
préceptes des Israélites. Jésus le renvoya, disant qu'il 
connaissait sa malice, et qu'il ne voulait point de son 
eau; ensuite il s'éleva avec sévérité ,contre leur hypo· 
cr:lsie et leur lm.posture. 

Dès qu'on se !ut mis à table, ils comm1l1!cèTent à 
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disputer cont:rte Jui, au sujet de l'instruction qu'il avait 
faite touchant l'abdication de Samuel. Ils dirent qu'ils 
n'avaient pas eu le loriilir de lui répondre, et l'attaquè· 
rent avec violence ; mais il. les réfuta et les confon­
dit teilement, que leur colère n'eut plus de mesure. 
Cependant plusieurs d'entre eux furent ébranléis et 
émus de cette discussion, qu'ils avaient reprise en se 
promenant après le repas; plus d'une douzaiille s·e reti­
rèrent; de .sorte que les ennemis de Jésus furent ré-­
duits aux sept plus endurcis. 

Pendant que Jésus se promenait sous le portique, uri 
de ces jeunes gens de Nazar:eth, qui à plusieur:s re­
prises l'avait importuné pour êt:rie admis au nombre de 
ses disciples, s'approcha et dit: (t Maître, que dois-je 
faire pour- po:sséder 'la vie éteroolle? n Jésus répondit 
ce qu'on lit dans l'Evangile de saint Luc (x, 26-28), et 
raconta la parabol,e du bon Samaritain. Les pharisiens 
qui étaient restés accusèrent Jésus de repousser ce 
jeune homme, parce qu'ayant étudié, il ne se laisserait 
pas fermer la bouche comme ses disciples. Ils repro­
chèrent à ceux-ci die manquer d''ordre, de propreté, de 
politesse, d'arracher des épis le jour du sabbat, da 
cueillir des fruits sur les chemins., de manger à -des 
heures indues, et autres choses de cette espèce. Ils ac­
cusèrent en particulier Pierre d'être disput~ur et que­
rel'leur comme son père. 

Jésus prit la défense cLe ses disciples. Il dJt, entre au. 
tr,es choses, qu'ils ne pouvaient s'attrister pendant que 
l'Epoux était avec eux; et, après avoir admonesté sé­
vèrement les pharisiens courroucés, il se retira avec les 
siens. Il passa par les fossés du jardin de la synagogue 
pour aller vers la maison de Jaïre, traversa la voie 
pub!iqne du côté de Bethsaïde, et pria dans la solitude 
Jusqu'à minuit; puis il se rendit chez aa mère. Les 
pharisien& avalent apost~ des gens sans aveu qui pour. 
suivirent les dlse!ples en leur j~tant des pierres; mals 
Dieu los protégo. 
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CHAPITRE XXXIII 

Jésus ae retire avec les siens dans la solitude et console 
sa mère. 

Le lend,emain, de bonne heure, Jésus quitta la mai· 
son de sa mère, et, traversant l,e chemin de Caphar­
naüm à Bethsaïde, il s'avança vers le n.ord dans la soli­
tude, av-ec quelques disciples des plus nouveamx et des 
moins instruits. Ils s'arrètèr,ent dans ce lieu sauvage 
et désert; Jésus se mit à prier; l,es disciples, divisés en 
plusieurs groupes, en firent autant, et lui demandèrent 
de leur apprendre à pri,er .i alors ils gravirent en­
semble la montagne de la mission, où se joignirent 
à eux ·une trentaine de bonnes giena des environs. Là 
il leur apprit toute !'Oraison dominicale, dont il ex­
pliqua longuement chacune des demandes, repr,odui­
sant les exemples déjà donnés. Ains,i il dit que si quel· 
qu'un va trouver un ami pour avoir un pain, il doit 
continuer à frapper à sa porte jusqu'à oe qu'il ait été 
satisfait; que le père à qui l'enfànt demande nn œuf, 
ne lui donne pas un scorpion. Il répéta de même tôut 
ce qu'il avait déjà dit de la prière persévérante et des 
rapports paternels de Dieu avec l'homm.e. Il donna les 
mêmes enseignem,ents à tous ses disci()Ies, les répétant 
à plusieurs reprises, avec une patience touchante, 
afin qu'ils puss,ent toujours enseigner exactement les 
mêmes choses .. Jésus passa la nuit en prières avec Tes 
disciples ,s,ur la montagne. 

Les snseignements fréqu,emment répétés par Jésu,s 
se trouvent résumés dans l'Evangile, mais souvent les 
faits qui en ont été l'occasion sont intervertis. Souvent 
aussi des enseignements que Jésus a donnés en des 
lieux et des temps différ,ents, comme par exemple, des 
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discollrs tenus conti"è les pharisi,ens ~nda.nt divérs 
repas, sont rapportés à propos d'un seul de ces repas, 
surtout quand ils se sont succédé à des époques très 
rapprochées. Comme les obj.ections des pharisiens 
étaient toujours les mê.mes, les réponses du S,eignewr 
étaient à peu près identiques. C'est oo que l'Eglise pra­
tique dans ses catéchismes. Jésus enseignait généra­
lement avec les mêmes paroles, et quand les circons­
tances étaient les mêmes, il n'y chang,eait rien, afin 
de mi.eux instruire ses disciples, qui étaient des hommes 
simples. Il s'en tenait à sa première parole, oomme le 
fait toujours la vérité. 

L'Evangile, qui n'est qu'un très couTt abrégé, ne 
mentionne qu'une fois des discours et des miracles fré­
quemment rreproduits; c'est pourquoi il m'est souvent 
impossible d·e retrouver exactement dans ce que je vois 
et entends, les récits de l'Evan;gile, qui parfois rap­
proche des événem,ents séparés par de grands inter­
valles de temps .et de lieu. Saint Luc, qui ne fit que 
mettre par écrit ce qu'il avait entendu raconter, est le 
plus inexact, quant à la suite des événements, J·ei1m 
observe généralement la chronologie, mais il présente 
de grandes laC'unes. Lorsque l'Evangile dit (( pendant 
que telle chose oo passait, t-elle chose arriva n; cela ne 
veut pas dire que les deux faits étaient sim-ultanés, 
mais seulement qu'ils se rapportent à peu près à la 
même époque. 

Le lendemain matin, Jésus termina son instruction 
sur la prière. Il enseigna tout à fait c-omme au caté­
chisme. Il interr,ogea tous les assistants l'un après l'au­
tre, 9ur les explications d.onnées la veille, les reprit, 
et leur répéta avec de nouveaux éclaircissements ce 
qu'ils n'avaient pas hien compris. Pendant toute cette 
semaine il &e donna bea·ucoup de peine pour les ins­
truire par demandes e-t par réponses, comme d.es en­
fants. A 1.a fin il répéta le Pater no,çter, et expliqua le 
mot Amen, comme il l'avait fait une fois dans l'ile de 
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Chyp,re, disant que ce mot renferme tout, le commen­
cement et la fin. Il avait a,utour de lui unie centaine 
d'auditeur,s, les disciples camp-ris. 

Il arriva de Béthanie-Juliade deux pharisiens, qui 
entendirient une partie de son instruction. L'un d'eux 
le convia à manger chez lui. Jésus accepta l'invitation. 

Pour se r,endre à Bethsaïde-Juliade, il s,e dirigea 
d'abord au sud du pont du Jourdain, se rapprochant· 
de l'autre Beths.aïde, qui est en deçà, j'usqu'à une hô­
telleri.e où l'attendai,ent sa mère, la veuve de Naïm, 
cette Léa qui ,s'était écriée : (t Heureux le sein qui vous 
a poTté n, et d'autres femmes; car il n'y avait que les 
femmes de Jérusalem qui eussent quitté Cana. Comme 
il voulait passer le Jourdain et aller enseigner sur 
l'autre rive, elles étaient venues pour prendre congé 
de l1ui. 

Marie était fort triste ... J'ai rarement vu Jésus la con­
soler avec tant d'émotion. Elle était dans ;une chambre, 
seule avec lui, tourmenté€ de sinistres pressentiments; 
elle pleurait beaucoup, et le suppliait de ne pas aller à 
Jéru.salem pour la fête de la Dédicace. A la voi'r parler 
avec tant d'humilité et de tendresse, je compris que si 
elle n'avait pas la connaiS'sance précise de la nécessité 
où était son Fils d'accomplir sa sainte destinée, elle la 
sentait au moins vaguement. Jésus la pressa sur son 
cœu-r, et s'efforça de ranimer son courage en termes 
pleins d'affection et de douceur; il finit en dlsan~ : (< Je 
dois accomplir la mission que m'a donnée mon Père, et 
pour laqueUe vous êtes devenue ma mère. Vous devez 
demeurer ferme, ,et continuer de fortifier et d'édifier 
l.es fidèles, etc. >) Ensuite il salua les autres femmes, 
qui reto.urnèrent à Capharnaüm, après avoir reçu sa 
bénédiction. 

Jésus se rendit avec les disciples à Bethsaïde-Juliade, 
où les pharisiens le traitèrent avec beaucoup d'égards. 
Outrz ceux de la ville, il s'en trouvait quelques-uns de 
Panéas; car on était en fêt,e à l'occasion d'un mauvais 
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livre des Sadducéens qui avait ·été brOlé autrefois. A ce 
repas, les anciens reproches furent reproduits; comme 
Jésus allait s'asseoir, un des pharisiens le prit par le 
bras et lui dit qu'il s'étonnait beauooup de c-e qu'un 
homme qui enseignait si bien, voulO.t au mépris des 
saintes coutumes, se mettre à table sans s'être lavé. 
JésuE- lui répondit que les pharisiens nettoyaient les 
dehors de la coupe et du plat, tandis qu'au dedans ils 
étaient pleins de méchanceté. Alors le pharisien lui 
demanda comment il pouvait savoir dans quel état était 
son intérieur. Jésrus ·répliqua que celui qui avait Ïli~t 
l'extérieur avait aussi fait l'intérieur; que Dieu voit le' 
cœur de l'homme, etc. Vinrent ensuite les reproches, 
qu'on lui avait faits à Capharnaüm. Les disciples pri· 
rent Jésus à part, et le supplièrent de ne pas parler 
avec trop de véhémence, disant qu'autrement ils pour-, 
raient bien être chassés. Il les réprimanda sur leur 
lâcheté. Toutefois le repas se ter.mina tranquillement. 

Un des neveux de Joseph d'Arimathie vint alors de 
Jérusalem annoncer à Jésus que Lazare était malade : 
« Il est, dit-il, pâle et triste ; il .maigrit, et son service 
au Temple ne lui plait plus ». 

CHAPITRE XXXIV 

Jésus chez des bergers près du mystérieux chemin de David. 

Jésus alla ensuite à Bosra et à Nobé; et de là il vint 
aux montagnes d'Hermon, à un charmant village de 
bergers qu'on appelait le Camp de la paix de Jacobr 
parce que ce fut en cet endroit que Jacob, poursuivi 
par Laban, dressa ses tentes pouT la première fois, à 
son retour dans la terre promise. C'est là que com­
mencent les montagnes c1e Galaad (Gen., XXXI, 25). 
Les bergers qui demeuraient dans ce village descen .. 
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daient d'Eliézer, ce serviteur d'Ab:1~aham qni 111Ia cher­
cher Rebecca pour son fils Isaac. 

Jésus y arriva vers midi avec trois de ses apôtres. I1 
s'arrêta auprès d'une fontaine devant la ville. Les plus 
anciens d'entre les berg,ers vinrent le recevoir; ils lui 
lavèrent les pieds et lui offTirent des fruits, du miel et 
du pain. Comme on savait qu'il devait venir, on avait 
amené beaucoup de malades, dans un long bâtiment 
situé au pied de la montagne. Jésus les guérit et Les 
enseigna. Quatre cents bergers s'étaient rassemblés sur 
une colline, avec leurs femmes et leurs enfants pour 
l'entendre. Il leur parla avec beaucoup de simplicité et 
de confiance, et Je,ur rappela le passage des trois rois 
qui avaient séjourné chez eux trente-deux ans aupa· 
ravant; plusieurs des as·sistants s'en souvenaient en• 
core. Il parla de l'étoile de Jacob annoncée par Balaam1 

et de l'enfant nouveau-né que oes sages rois avaient 
cherché. Il parla aussi d~ l'accompfü;sement. des pro~ 
phéties, de Jean le Préc-uTSeur, de sun enseignement et 
dt~ son témoignage, et dit crue le Messie promis, le con­
solateur et le Sauveur était maintenant au milieu des 
Israélites., mais qu'ils ne le connaissaient pas. A la fin, 
il leur raconta les paraboles du hon Pasteur et de la 
semence: on faisait alors la réo0Ite des fruits et du fro­
ment. Le Seigneur fut ,avec ces gens très cordial et très 
affectueux, et il les appela toujours: <( Mes, cheTs en­
fants ll. 

Il visita plusieurs bergers dans leurs cabanes, les 
consolant et les enseignant. Ces braves gens le prirent 
en affe.ction. Beaucoup d'entre eux voulaient ta.ut quitter 
pour le suivre, afin de pouvoir l'entendre toujours. Il 
les engagea a rester, mais à vivre confryrmément à ses 
ir;structions. 

Jésus, accompagné de ses disciples, prit un chemin 
appelé la route de David, lequel de.sc.endait à l'ouest 
vers le Jourdain, en suivant toutes les sinuosités des 
vallons. Il était allé avec eux s'Ur cette route pour la 
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leur montrer et leur eu raconter l'histoire Ce chemin 
est un enfoncement1 une espèce dè ravin rempli parfois 
de l'eau déver,s.ée par les montagnes ; sur l'un des 
côtés il y a un senUer pour les chameaux, où l'on ren· 
contre, en plusieurs endroits, des relais avec d,es auges 
et des anneaux a 1uxquels on les attache. A son arri~ 
vée dans ce pays, Abraham Yit sur ce chemin un éclat 
de lumière et y eut une vision que j'ai oubliée, Qu:;tnd 
David, ,sur le conseil de Jonathas, eut mis ses parents 
en sûreté dans le pays de Maspha (I Rois, xxII), il se 
cacha avea trois cents hommes dans ce ravin, qui 
dès lors fut appelé la route d,e David. Ce saint roi vit 
là, dans une vision, un oo,rtège 1,umineux, ce1ui des 
trois rois mages, et U entendit, du ·haut des cieux des 
voix qui chantaient des hymnes, et annonçaient le 
Consolateur d'Israël. 11 composa là_ un de ses psaumes, 
j'ai oublié lequel. Malachie aussi, après un combat, 
fut conduit par une lumière en oet endroit, et y resta 
caché p,endant quelque temps. Les rois mage.s s'étant 
abanct.onnés, aux envir0I1S- de Selcha, à l'instinct de 
leurs ch:imeaux, furent amenés par eux dans ce rravin, 
où ils entonnèrent des chants mélodieux, en voyant 
l'étoile y briller d'un édat extraordinaire (1). 

A Thantia où il s'arrêta ensuite, Jésus alla aussHOt 
à la synagogue, où il parla de Balaam, de l'étoile de 
Jacob, frU prophète Michée et de Bethléem Ephrata 
(Nombres, XXII, 2; XXV, 10. Michée, v, 7; VI, 9). 

Il ne rencontra point là de contradicteurs et guérit 
da.us les mais-ons un grand nombre de malades; quel­
ques-uns avaient été visités par ses disciples, qui n'a­
vaient pu les guérir. Les pauvres et les malades étalent 
fort négligés en cet endroit ; les disciples avaient com-

(1) Oes rapports mystérieux des événements figuratifs de la lot 
ancienne sont bien dignes <le nos méditations. Toutes les figures, 
conduites par la main de la divine sagesse, se sont donné r'endeZ­
'fOUS sur le même chemin, celui par lequel Jésus lui-même eat. 
venu à nous et s'est manifesté au inonde. 
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,mencé à y régler la charité, et Jésus l'organisa com-
1 plètement. Les disciples baptisèr-ent une multitude de 
personnes que le Seigneur lui-même avait préparées. 
Il ensreigna sur l'étoile de Jacob, sur la prophétie de 
Michée touchant Bethléem, sur le voyage des r.ois 
mages, et il fit clairement voir que cela s'appliquait 
à lui. 

Les habitants et les rabbins étaient très pieux. On 
avait dans ce pays la coutume d'aller en pélerinage à 
jeûn et en priant, sur la route de David, pouT implorer 

, la venue du Messie. Se fondant s,ur des traditions an­
ciennes, ils espé.raient avoir là des visions, des appari­
tions du Messie, et ils pensaient qu'il viendrait les y 
visiter. Pendant la prédication de Jésus, ils disaient à 
plusieurs reprises: u Il parle conune si c'était lui, maie 
ce n'est pas poss,ible >J. Selon eux, le Messie devait 
apparaître en Israël comme un ange sous une forme 
inc.orporelle, et ils supposaient que Jésus était son 
précurseur ayant mission de l'annoncer. Ils croyaient 
aussi qu'il ressemblerait à Melchisédech ou à Malachte. 
Jésus leur dit que peut·êtr,e ils reconnaîtraient le Messie 
lorsqu'il serait tTop tard. Je vis que beaucoup d'entre 
eux entrèrent dans l'Eglise nouvelle, avant et après le 
crucifiement. 

CHAPITRE XXXV 

Bonté de Jésus envers les enfants. - incidents divers. 

Jésu:s, accompagné de quelques apôtres, se rendit 
alors à Bethabara. Une fo·ule nombreuse, composée 
principalement d'amis de Jésus et de malades de toute 
espèce, s'y était rassemblée ; et la bourgade pouvait à 
peine contenir cette multitude. Une partie avait été ré· 
duite à s'installer sous des hangars ; plusieura cam .. 
paient sous de grands arb:rie,s. 
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Jésus guérit en ce Ue,u beaucoup de malades. Je vis 
des paralytiques et des perclus jeter leurs béquil!es et 
marcher librement; je vis aussi plusieurs possédés 
sourds-muets; ils étaient de ceux, me fut~il dit, qui 
sont insensibles aux enseignements divins. Je vis JéS"us 
guérir un homme qui avait la main desséchée, ainsi 
que plu-sieurs aveugles. Les pharisiens avaient là leurs 
espions qui suivaient partout le Sauveur. 

Jésus accomplit ici une infinité d'œuvres; il travail~ 
ia.it sans relâche, tantôt grave, calme, doux, avec une 
expression dJe secrète tristesse qui était touchante à 
voir. Il instruisait 1e peuple tantôt dans les rues, tan· 
tôt dans 1es maisons ; et, pour le faire enitrer dans leur 
dem.,eurei, les habitants allaiient quelquefois jusqu'à le 
tirer par ses habits. Il ra·conta plusieurs paraboles, et 
il instruisait ainsi les sag-es et les simples. Aux sag,es 
il di;:;ait qu'ils devaient ,v-ec reconnaissance rendre à 
Dieu ce qu'il leur avait donné, comme il le faisait lui­
même. On ne trouve dans l'Evangile aucune mention de 
ce qu'il fit à Bethabara. 

Beaucoup de femmes arrivaient. avec leurs enfants; 
il y en avait de différents âges, et jusqu'à des nourds­
sons que les mères portaient dans l,eurs bras. Elles 
débouchèrent par une l.3.rge rue de la ville, et lorsque 
Jésu:s, tournant un angle, s'engagea dans cette rue, 1es 
discip·lés qui marchaient en avant voulurent les repous­
ser, parce que le Sauveur était fatigué, ayant béni 
déjà beaucoup de monde. Mais ii défendit qu'on les ren­
voyât. Alors on rangea cette multitude des deux côtés 
de la rue. D'un côté je voyais cinq longues rangées 
d'enfants de tout âge, les jeunes garçons séparés des 
petites filles, d'ailleurs beaucoup plus nombreuses. Les 
mères, leurs petits enfants sur les bras, étai-ent placée.s 
derrière l,e cinquième rang. De l'autre côté de la rue 
je vi:s aussi un gr.and nombre d'adultes, qui tour à 
tour passaient au premier rang. Le Seigneur alla 
d'abord vers les enfants et, tout en marchant, il leur 
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parlait, leur imposait les mains et lefl bénissait. A plu 
sieurs il posaii une main sur la tête, et l'autre sur 1a 
poitrine ; il en serra quelques-uns contre son cœur; il 
désigna certain d'entre eux comme des modèles; et tom· 
11 leis instruisait, les exhortait, les encourageait, le~ 
bénissait tour à tour. Arrivé à l'extrémité de l'une des 
cinq rangées d'enfants, il remonta la rue du côté d-es 
adultes; il leur parlait, les réprimandait doucement ,et 
leur donnait les enfants pour modèle. Puis il redes­
cendit le long du 1s,econd rang d'enfants, et revint en­
suite vers d'autres adultes, à qui les premters avai-ent 
fait place en avant. Il continua ainsi jusqu'à ce qu'H 
les eût bén.is tous, même les enfants à la mamelle. Je 
sus que toUis les enfants qu'il bénit reçurent une grâce 
intérieure, et que plus tard ils devinrent chrétiens. 
Cette affluence continua, si je ne me trompe 1 pendant 
plusieurs jours, et Jésus bénit au m0,ins alors un mil­
lier d'·enfants. 

Jésurs se détourna de quelques adultes; les disciples 
leur en ayant demandé la raison, il répondit que leur 
empressement n'était pas sincère. Le Seigneur e.xpo-sa 
aussi plusi,eurs paraboles, Entre autres paroles qu'il 
prononça, je me souvierns de ce~1es-ci: n Ceux qui se 
di&ent chastes, mais qui mang,ent et boivent tout ce qui 
leur plaît, font comme s'ils voulai-ent éteindre un in­
cendie ,en y jetant du bois .sec )> (1). 

De Bethabara Jésus et ses disciples se dirigèrent vers 
Jéricho par des chemins détournés qui traversaien1 
une contrée rlé~erte. Les apôtr,es et les disciples racon. 
tèrent encore les œuvres qu'Hs Bvaient accomplies, non 
sans éprouver quelque·~ monvements de vaine complai­
sanc·e . .Tésu~- alors les réprimanda comme autrefois lors~ 
qu'il leur avait dit: <( Je voyais Satan tomber du ciel 
comme la foudre n. Ils furient effrayés. En chemin Jésus 

(i) Notre 11iècle oil l'on prtitend allier la vie chrétienne et même 
pieuse avec l'usage de tout le confortable de la vie mondaine, au. 
rait grand beaoiu de méditer ers paPole1. 
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leur dit une parabo1e que j'ai malheureusement ou­
i'bliée. EUe se rapportait à la conduite future des douze 
japôtres. Il dit que maintenant ils le sulvaieni par~e 
1qu'ils étaient dans l'abondance. Ils ne comprirent pas 
)Jqu'il vou'lait parler des divins enseignements et de la 
paix dont jouissait l,eur âme. Il ajouta qu'ils agiraient 
tout autrement lorsque les tribulations viendraient fon­
dre sur lui, et qu'alors ceux qui portaient comme un 
manteau d'amour pour lui le la1sseraient tomber et 
,s'enfuiraient tout nus. Je vis que cela s'appliquait à 
'.Jean qui laissa son manteau dans le jardin de ~thsé­
mani. 
; A quelques pas d·e Jéricho, il fut abordé par une 
'femme qui habitait une bourgade ien deçà du Jour­
dain, et qu'il avait déjà renvoyée, lorsqu'elle l'avait 
prié de guérir son enfant couvert d'ulcères. n devait 
maintenant la secourir, disait-elle, car ello avait obéi à 
s,es prescripti.om;i_. en se détachant de tout ce qu'il lui 
avait indiqué. Mais le Seigneur la renvoya de nou­
veau ; son enfant était le fruit d'un,e faute. JI lui re­
procha un péché véniel qu'elle commettait habituelle­
ment d,epuis plusieurs années ; ,elle ne devait pas reve~ 
nir qu'elle ne s'en füt corrigée. Cette f.emm~ pas'sa de­
vant la suite de Jésus ,et ,se rendit à Jéricho. 

Un peu plus loin, quatr.e pharistens, envoyés par 
leurs amis de Jérusalem, s'approchèrent de Jésus pour 
l'engager à ne pas entrer dans Jéricho; car, disaient­
ils, Hérode voulait le faire m·ourir. Ils avaient entendu 
parl-er de ses nombreux miracle:s, et le motif de Leur 
démarche était s,eulement la crainte qu'il leur· inspirait. 
Il leur dit : (f Allez, et dites à ce renard : Voilà que je 
chasse les démons et qu,e je guéri,s les malades aujour­
d'hui et demain, ot c'est seulement Le troisième jour 
qwe tout doit ètr,e consommé. )> (Luc, xur, 35), Il me fut 
dit que deux d,e ces pharisiens se convertirent, tandis 
que les deux autres s'en retournèr,ent pleins de rage 
à Jérusalem. 



Comme Jée"i.i.s allait entrer à Jéricho, deux frères qui 
ne pouvaient pas s'entendre au suj€t de I,eur héritage 
vinrent à lui. L'un voulait rester à Jéricho, et l'autre 
partir. Celui-ci avait conséquemment proposé de faire 
fai:rie le partag,e de leur bien par ce Jésus dont on par­
lait tant; et ils étaient venus au devant de Lui. Mais il 
les renvoya en répondant qu'il n'était pas un juge 
pour procéder à ces partagies. Jean lui ayant fait 
observer que c'était là pourtant une bonne œuvre, foi 
Pierre ayant parlé dans le mêm·e sens, il dit qu'il 
n'était pas venu pour partager les biens de la terre, 
mais ceux du ciel, et <Levant le peuple a.sRemblé il flt 
une longue instruction sur ce sujet. Les disciples ne le 
comprirent pas bien encore; car !'Esprit-Saint n'était 
pas encore descendu dans Leurn. âmes, et parce qu'ils 
attendaient toujours un royaume terrestre. 

En cet endroit beaucoup de femmes vinrent au.s,si 
au-devant de Jésu;s pour demander sa bénédiction. Les 
disciples, qui étaient chargés de maintenir J'ordre, et 
qui étai,ent émus par les menaces récentes deiS phari~ 
siens,, avaient peur de tout c,e qui pouvait attirer l'at­
tention; ils voulurent les renvoyer. Mais Jésus Jeur 
dit de laisser venir à lui les enfal}ts, parce qu'ils avaieat 
besoin d'être bénis pour devenir aussi ses disciples. 
Il imposa donc les mains à beaucoup d'enfants à la 
mameUe, et surtout à des enfants de dix à onze ans. 

CHAPITRE XXXVI 

Jésus et le publicain Zachée. - Calme et mansuétude du 
Seigneur au milieu des attaques des pharisiens. 

II y avait près de Jéricho un endroit où l'on aper­
cevait un grand nombre de maisons de plaisance en· 
tourées de jardins. Lorsque le Seigneur et sa suite y 
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furent arrivés, ils se trouvèr.ent en présence d'une 
foule nombreuse, composée de gens venus à la hâte de 
tous les ell'Virons. Lit au.ssi beaucoup de malades av­
tendaient le Sauveur, couchés sous des han.gars et 
abrités par des tent.es. 

Zachée, chef des publicains, qui demeurait hors de la 
ville, était venu là comme les autres pour voir le 
Seigneur, qui devait'- ,passer. Comme il était petit, il 
monta sur un sycomore afin de le voir au milieu de la 
foule, Lorsque Jésus arriva au pi.ed de l'arbre, il leva 
les yeux, aperçut Zachée et lui dit : {( Zachée, hâte-toi; 
descends, parce qu'aujourd~hui, je do1s loger dans ta 
mai.son n. Zachée descendit à la hâte, s'agenouilla avec 
une profonde émotion, et retourna chez lui pour tout 
préparer. Par ces mots: « aujourd'hui dans ta mai­
son ))• je comprends que Jésus ·entendait parler de son 
cœur, dans lequel il Voulait entrer, car ce jour-là, le 
S.eigneur logea à Jéricho. Dans la foule assemblée aux 
portes de la ville, je d1stinguai une femme affligée de 
pertes de sang, qui était venue quelques jours aupa­
ravant avec la ferme résolution d'obtenir sa guérison 
en priant Jésus; cependant elle n'y réussit pas ce 
jour-là. EU-e aura probablement à attendre longtemps, 
c,.r j'ai ouï le Seigneur qui, parlant aux disciples, di­
sait : << Celui qui ne p.ersévère pas dans la prière man­
que de foi et de volonté )). Aussitôt que le sabbat fut 
ouvert, Jésus entra dans la ville avec seis disciples 
pour se rendre à la synagogue. 

A la sortie de la synagogue, la f,emme dont il avait 
rejeté la demande dans le bourg en deçà du Jourdain 
et sur la route, s'approcha de lui et implora de nou­
veau sa pitié; mais il la renvoya de nouveau parce 
qu'elle manquait de franchis.e. Elle s'était ·enquise au­
près d.es pharisiens de Jéricho de ce qu'on disait œe 
Jésus à Jérusalem, et elle avait ·parlé d'une manière 
inconvenante. Elle fut donc obligée d'attendre encor~. 

Zacbée- survint alors. Les disciples avaient d'abord 
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murmuré, en voyant Jésus parler à ce publicain mal 
famé, et plus encore lorsqu'ils l'ava~ent entendu ,ex­
p.rimer le désir de ,se loger dans sa mai,son, En effet, 
bien que le Seigneur eût souvent combattu les préjugés 
de ses disciples, il y avait beaucoup de ses nouveaux 
amis qui se scandalisaient de Zachée, et -surtout quel­
que.s parents de ce dernier, tout honteux de ce qu'il 
n'était pas encore converti et de ce qu'il restait publi­
cain. Zachée s'approcha. d'.eux devant la synagogue, 
mais aucun ne voulut lui _parler. 

Le soir venu, le lendemain du sabbat, Jésus et les 
apôtre.s sortirent de Jéricho pour se rendre à la maison 
de Zachée. La femme qui implorait le Seigneur en 
fa v·eur d,e son enfant le sui vit encore sur la. route; je 
vis le Seigneur lui impo,ser la main pour -la délivrer 
de sa faute; il lui dit ensuite qu',elle pouvait rdourner 
chez elle, car son enfant était guéri. Elle partit sur-le­
champ. 

Les disciples n'entrèrent pas chez Zachée. Celui-cl 
reçut bien ses hôtes et les servit lui-même; mais lors­
que Jésus parlait, il se faisait remplacer et l'écoutait 
avec attention, se tenant re-srpiectueusement à .ses côtés. 
Il ne plaisait guère à qu-elques-uns d:es apôtres de 
mange!' à la table de ce publicaln. Jésus, qui voyait 
leurs pensées, raconta alors la parabo1e du figuier 
planté dans la vigne, qui n'a pas porté de fruit pendant 
trois ans, et pour lequel le vigneron demande encore 
une année de patience (Luc, xm, 5-9). Je compris que 
Jésus voulut faire entendre aux apôtres qu'ils- étaient 
la vigne; que lui-même était le maître, et Zachée le 
flgui.er. Déjà depuis trois ans le.s parents de Zachée 
avaient renoncé à leur profession décriée pour suivr-e 
le Seigneur, et ils le méprisaient beaucoup parce qu'il 
continuait à l'exercer. Mais Jésus venait de montreF 
la compassion qu'il lui inspirait, en lui ordonnant de 
de,scendre du sycomore. TI parla encore des arbres sté .. 
riles qui sont chargés de feuilles et ne produisent pas 
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de fruits. (( Les feuilles, dit-il, sont les œuvres extérieu­
res dont on ,entend le bruit; .mais elles n.e durent pas et 
n'ont pas en elles la semence du bien; les fruits sont 
les actes intéri,eurs ,et efficaces de la foi et de la cha­
rité ; les actes comme les fruits raniment ; comme les 
fruits,, ils contiennent le germe dans lequel l'arbre se 
perpétue n. Je crois qu'en disant à Zachée de descen­
dre d,e l'arbr-e, il voulait l'engager à renoncer au bruit 
du monde, et que Zachée, semblable alors à un fruit 
mûr, d·evait se séparer de l'arbre qui pendant trois 
ans, était resté d'l.IlS la vigne sans porter de fruits. 

Des pécheurs ,et des publicains s,e pressaient autour 
du Seigneur, dans les rues; et devant la synagoguo où 
iJ prêchait. La foule se portait toujours à ses enseigne­
ments. Quelques apôtres parlèrent aussi au peuple en 
différents ,endroits. Les pharisiens s'assemblaient con­
tinuellement dans leurs maisons; ils attendaient le i-e­

tour des messagers qu'ils avatent envoyés à Jérusalem, 
et tenaient con-s.eil pour se !Saisir de J ésu-s. Les disciples 
étaient soucieux et fâchés de voir -le Sauveur s'exposer 
avec tant d'indifférence, J.e vis encore là des malades 
se faire porter auprès de lui; les disciples étai.ent tel­
lement mécontents, qu'i1s le laissaient seul Il congédia 
la plupart des malades. et se borna à enseigner. La 
femme paralytique qui avait des pertes de sang (je ne 
parle pas de celle de ·l'Evangile) persistait toujours à 
implorer sa pitié: elle s'était fait placer devant la porte 
de la synagogue. Mats quand elle pria de nouvea.u 
Jésus, il ne l'exauça point, parce qu'il voulait faire 
voir que la foi doit se prouver p.ar l'espérance ferme 
et la prière per,sévérante. Jésus se rapprocha ensuite 
de ses disciples et des gens que sa doctrine étonnait et 
scandalisait, et qui n'approuvaient point ses rapports 
a.ve.c les pécherurs et les publicains, et il l~ur parla de 
l'enfant prodigue, de la briebis égarée, d,e la drachme 
?frdue, etc. 

Le lendemain, beaucoup de malades s'étaient !ait 
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porter dans les rues où il devait passer, et l'invoquaient 
pour être guéris. La femme qui était sujette à des 
pertes de ·sang, et que plu.sieurs fois il n'avait point 
exaucée, était au&si couchée sur le chemin, et, quand 
Jésus passa, ellP- se traina jusqu'à lui et parvint à 
toucher le bord de sa robe. Il s'arrêta, se tourna vers 
elle et la guérit. Alors elle se leva, le remercia, retourna 
guéri.e à la ville, et partit après le 15,abbat pour son 
payis. Après ce miracle, le Seigneur parla au peuple d,e 
la per,sévéranc,e dans la prière, disant qu'il fallait tau· 
jours prier et ne se lasser jamafa;,. J'eus aussi une vi­
sion sur l'amour du prochain: il me fut montré com­
ment les gens qui avaient amené cette femme d'une 
contrée fort éloignée de Jéricho l'avaient conduite çà 
et là, partout où ils, pensaient trouver le Seigneur, 
suppliant Ie;s disciples de leur dire où il d·evait aller, 
afin de pouvoir placer convenablement la malade sur 
son passage ; car, à cauoo de son impureté légale, elle 
ne pouvait aller partout. 

C'est un spectacle émouvant que de voir, partout où 
passe le Seigneur, les malad,es, couchés sur le bord du 
chemin qu'il parcourt, gémir, impl,orer son assistance, 
les disciples montrer leur inquiétude et Ie·urs soucis, et 
Jésus enseigner et guérir avec une gravité calme et une 
douce bonté. Il allait de maison en maison. Comme il 
ne devait pas revenir, il voulait répandre tous les tré­
sors de sa charité. 

Lazare est très malade. Ses sœurs déstrent si ard.em­
ment le .retour de Jésus, qu'elles vont souvent jusque 
dans le voisinage de Jéricho pour voir si leurs messa­
gers ne Le ,ramènent pas. M.ais il tardera encore à se 
rendre auprès d'elles. 

Les pharisiens s'étaient réunis en grand nombre à 
Jéricho. Il y en eut jusqu'à cent étrangers à la ville, et 
dont beaucoup demeuraient à Brethabara ou à Béthanie 
sur la rive gauche du Jourdain. Ils épiaient Jésus, et se 
montraient pleins de rage. Enfin ils s'enhardiTent jus-
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qu'à lui demander compte de sa conduite avec bea,ocoup 
de vivacité. Ils reproduisirent contre lui leurs griefs 
ordinaires, mais il },es réduisit au silence. Ils cherchèrent 
à le surprendre dans ses paroles, et comme il p.a.rlait 
souvent de son Père céleste, ils lui dirent de nouveau 
que ses frères étaient là ; il leur répondit encore que 
ses frères étai.ent ceux qui faisaient la volonté de son 
Père et observaient les commandements de Dieu. 

Les disciples auraient voulu que Jésus allât tout de 
suite à Béthanie, où ils devaient être plus tranquilles 
et moins troublés, et ils étaient tous un peu méoon· 
tents. On ne saurait dépeindre le calme du Sauveur, 
sa fermeté et sa patience au milieu des questions insi­
dieuses, des attaques et des persécutions; on ne sau­
rait rendre la douoe gravité qui brille dans son sourire, 
lorsque les disciples cherchent à le détourner de sa voie, 

CHAPITRE XXXVII 

Guérison de dix lépreux. - Jésus assiste à une noce 
de bergers. 

J é.sus se dirigea ensuite vers Samarie. Des malades 
eile toute espèce se ras,semblaient déjà pour l'attendre 
sur son passage. Devant un village, à cent pas de la 
route, on avait dressé une tente où dix lépreux se te~ 
naient c,ouchés sur des lits disposés en cercle. Lorsque 
Jésus arriva près de ce village et devant cette tente, 
les lépreux sortirent, et, élevant la voix, le prièrent 
d'avoir pitié d'eux. Les disciples passèrent outre, mais 
le Seigneur s'arrêta. Les lépreu.x, tout enveloppés d-e 
linges, s'approchèrent aussi vite que leurs souffrances 
le leur p,erinettafent, et formèrent un groupe autour d,t 
lui. Il les toucha tous, et après leur avoir O'rdonné de se 
montrer aux prêtres, il continua sa route. Un des lé-
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preux (c'était un Samaritain), qui allait plus vite que 
les autres, suivit l,e même chemin que deux des disciples 
de Jésus; les autres prirent diverse·s directions. Ceux-ci 
ne furent pas guéris instantanément, quoiqu'ils se trou­
vassent en état de marcher; ce ne fut qu'au bout d'·une 
heure que leur purification fut complète, peut-être 
parce qu'ils ne la méritaient pas plus tôt. 

Bientôt après, 'lln père de famille qui habitait un 
village de bergers, situé à un quaft de lieue à droite 
de Ia route, se présenta à Jésus et le supplia d'aller 
avec lui, car sa fille était morte. Le Seigneur le suivit 
aussitôt par un chemin détourné, où il fut rejoint par 
le lépreux Samaritain. Ce dernier, tout ému de se voir 
guéri, était revenu s·ur ses pas pour le Temercier. Il 
tomba la. face contre terre aux pieds de Jésus qui lui 
dM.: rc Est-ce que les dix n'ont pas été purifiés? où sont 
les neuf autres? Seul cet étranger est revenu et a glo­
rifié Dieu. Lève-toi, va, ta foi t'a sauvé. )1 Cet homme 
devint plus tard un des discipl,es de Jésus. 

Le S.eigneur entra ensuite dans la maison du père d~ 
famille, accompagné de Pierre, d,e Jean et de Jacques 
le 'Maj,eur. L'enfant, morte déjà je crois depuis quatre 
jours, avait environ sept ans. Jésus lui mit une main 
sur la tête, l'autre sur la p,oitrine, et pria Ie.s yeux levés 
au ciel. Alors elle revint à la vie et se leva. Le Sei­
gneur dit aux apôtres qu'ils en feraient autant en son 
nom. Le père de l'enfant, homme d'une foi vive, at­
tendait Jésus en toute confiance. Sa femme avait voulu 
l'envoyer plus tôt à Jésus, mais il comptait feTmement 
sur son ar.rivée. Bientôt il remit ses affaires à d'autres 
main.s, et, sa femme étant morte quelque temps après 
la Passion du Seigneur, il embrassa la foi nouvelle et 
iHustra son 'nom. La petite fille devint, aussi une femme 
pieuse. 

En ces jours-là Jésus via.ita les maisons éparses dee 
bergers, et il guérit un grand nombr,e de malades dans 
Je9 montagnes du p.ays d'Hébron, où demeurait Za· 
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charle. le vis Jésus assister à une noce ; Il était s"1ll 
avec Pierre. Je vis même les nouveaux époux revenir 
de la synrugogue où le mariage avait été célébré. Ils 
marchaient so,us un dais ; en tête du cortège, de pe­
tites filles, parées de couronnes de laine de couleurs 
diverses, jouaient de la flûte ; derrière le dais venaient 
de jèunes garçons aussi couronnés et faisant également 
de la musique. Je distinguai parmi les gens du cortège 
un prêtre d,e Jéricho. Lorsqu'à leur entrée dans la 
maison les mariés virent le Seigneur, ils furent surpris 
et émus, et se pressèrent autour de lui. Il leur dit de 
ne pas interrompre les cérémonies de la noce, afin de 
ne donner aucun sutet de scandale. Ils burent alors 
dans de petites coupes; l'épouse était avec les femmes; 
les enfants jouaient de leurs instruments et dansaient 
devant elle. Je vis ensuite les deux époux aller trouver 
Jésus dans une chambre particulière où il joignit de 
nouveau leurs mains, les bénissant de sa main droite, 
puis il leur parla de rindissolubilité du mariage et de la 
continence. 

Le Seigne;,r et Pierre se mirent ensuite à table 
avec les bergers et le prêtre; on leur donna la place 
d'honneur, et le nouveau marié les servit. Le prêtTe 
était assis en face de Jésus; mais, mécontent d'être 
àépossédé de la place d'honneur, il ne tarda pas à 
quitter la table. Il alla chercher quelques pharisiens, 
qui accoururent et accusèrent vivement Jésus. L'un 
d'eux, dans l'ardeur de la dispute, lui arracha son 
manteau, mais le Seigneur demeura calme et doux; à 
cette vue, les Pharisiens, désespérant de le vaincre, 
se retirèrent. 

Jésus se montra cordial et affectueux envers les ber­
gers. Les parents des époux et plusieurs autres vieux 
bergers qui se trouvaient au festin étaient de ceux qui 
l'avaient visité à la crèche la nuit de sa naissance. Ils 
se mirent à parler de ce souvenir de la manière la plus 
touchante, et rendirent encore hommage au Seigneur. 



Plusieu1'8 jeun~• goo• rapportèrent ce que leure parents 
défunts leur avaient raconté à ce sujet. On amena aUJBsi 
beaucoup de malades, parmi lesquels je distinguai plu~ 
sieurs vieillards que l'âge empêchait de march-er, et 
des enfants faibl"8 et maladifs: Jésus les guérit tous 
avec joie. Il dit aussi aux nouveaux époux, qu'après sa 
mort ils devaient aHer trouver les apôtre.a, et, quand 
ils seraient baptisés et instruits, suivre la voie qu'ils 
leur indiqueraient. 

Durant tout ce voyage, je n'ai vu nulle part le Sei~ 
gneur s-e montre!' aussi plein de sérénité. et de j-oie qu.'au 
milieu de ces bonnes gens. Rien n'était plus touchant. 
Il m'a été dit que tous ce·ux qui avaient salué Jésus 
dans son be-rceau reçurent la grâce du christianisme. 

CHAPITRE XXXVIII 

Résurrect,ion de Lazare 

J'allai aussi à. Béthanie, et je vis que Lazare venait. 
de mourir. Ses sœurs quittèrent la maison après sa 
m-0rt. On l'embauma et on l'en\',eloppa à la manière 
juive; il y avait beaucoup de monde dans la maison. 
Le corps, avec la planche sur laquelle il avait été em• 
bauroé, fut déposé dans un coffre à claire-voie muni 
d'un oouvercle bombé, et porté ensuit..e ~u tombeau. 
Après la mort de leur frère, Marthe et Madeleine se 
rendirent à la métairie qu'elles possédaient auprès de 
Ginéa et de Jezraël, tout près de Phéritage de Joseph; 
eiles avaient souvent reçu le Seigneur ,et La sainte 
famille en cet endroit: eUes paraissaient vouloir y at· 
tendre l'arrivée. de Jésus, 

Madeleine courut la première a:u-devant du Seigneur, 
et lui dit que Lazare était mort : que ne s'était-il trouvé 
la I J é.sus lui rép,mdit que son temps n'était pas encore 
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Sènu, et qu'il était bon que Lazare !üt mort. Il ajouta 
qu'il irait les voir dans quelques jours. 

Saint Jean ne raconte que très Lrièvement les circons• 
tances de la mort de Lazare. Il y avait déjà tTois se· 
maines que Jésus avait reçu la nouvelle de sa maladie; 
celle de sa mort lui arriva prés de Samarie, dans l'en~ 
droit où il &e trouvait avec les saintes femmes, et c'est 
là qu'il dit: « Notre ami dort. >> Mais ce fut à la méa 
tairie, qu'il dit expressément: << Lazare est mort. n 
Jésus reprocha aux disciples leur impatience et leurs 
murmures de ce qu'il tardait tant à se rendre à Béthaa 
nie. Il leur parlait toujou,rs oomme s'il craignait de ne 
pas être, compris par eux; il n'osait ni se révéler, ni leur 
faire connaitre leur propre état. Dans ses discours, i1 
cherchait plut.ôt à détruire leurs préjugés et à les mettre 
en défiance contre leurs idées terrestres qu'à leur expli· 
qu.er des myr;tères qu'ils n'auraient jamais pu com• 
prendre. 

Entre Béthanie et l'endroit où se trouvait Jésus, il y 
avait beaucoup de, praides, d,e ·jardins et de prome­
nades d'agrément. Je vis le Seigneur accompagné des 
apôtres marcher tnut en enseignant, s'arrêter par inter· 
valles, tantôt s'ass,eoir, tantôt rester debout et se di­
riger ainsi à pas lents vers Béthanie. 

Lazare était mort depuis huit jours: on l'avait laissé 
quatre joufis san,s l'enterrer, dans l'espoi.r que Jésus 
viendrait et lui rendrait la vie. S,es sœurs était allées 
au-devant du Seigneur jusqu'à Ginéa, et, comme il ne 
voulait pas venir encore, elles s'en étaient retournées, 
et avaient fait mettre leur frère au tombeau. Cepen­
dant beaucoup d'hommes et de femmes étaient venus 
de Béthanie et de Jérusalem pour consoler Marthe et 
Marfa de la mort d,e 1-eur frère. Les femmes étaient 
assises ensemble; les hommes se tenaient à part, Aprè3 
le repas, vers la fin du jour, Marie de Zébédée sntr.t 
et s\1pprochant de Marthe, qui était a3sîse au milieu 
des f;mnnes, e!le !ui dit à l'oreille qn2 le Seigl)eur arri~ 
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vait. Marthe se rendit avec elle dans un jardin situé 
derrière la maison, où Madeleine était assise toute 
seule sous un berceau de feuillage, et dit à celle-ci que 
Jésus était proche. Je vis que, par affection pour sa 
sœur, elle voulait la •laisser aller la première au-devant 
du Seigneur, et que Madeleine, en effet, courut à sa 
rencontre avec Marie de Zébédé.e. Cependant elle n'ar­
riva pas jusqu'à lui; je la vis seulement s'en aller 
pendant que Marthe restait auprès des fenunes. Jésus, 
quand il se trouvait avec ses apôtres et ses disciple-s, 
ne se lai~sait pas aborder à tout moment par les 
femmes. 

Au bout de quelque temps, le jour commençant à 
tomber, Madeleine revint trouver les autres femmes et 
prit la place de Marthe auprès d'elles : celle-ci alla au­
devant du Seigneur, qui se tenait à l'entrée de leur 
jardin, où il s'entretenait avec les apôtres et d'autres 
personnes assemblées là. Marthe échangea quelques 
paroles avec lui ; puis elle rejoignit sa sœur et .Jui dit 
quelques mots à l'oreille. Madeleine alors vint au-Oevant 
de Jésus, suivie de quelques Juifs. 
' Jésus, entouré de beaucoup de monde, était encore 
auprès du berceau. Le soleil allait .se coucher. Made­
leine tomba à ses pieds, et lui dit : · « SI vous aviJez été 
ici, mon frère ne serait pas mort. ,, Je vis alors les 
Juifs pleurer, et Jésus auss.i devint triste et pleura. Je 
le vis .entrer dans le berceau de feuillage où l'on 
alluma une lamp<>, et où les apôtres et lui-même prirent 
quelques rafraichissements. li fit là une longue ins­
truction. J'entendis beaucoup de ses auditeurs, qui se 
tenaient pour la plupart au dehors, et dont le nombre 
al:Iait toujours croissant, murmurer de ce qu'il n'avait 
pas conservé la vie à Lazare. Je vis que le Seigneur 
était plein de tristesse et d'émotion. Il ensaigna sur la 
mort, et ne cessa de parler qu,e vers le matin. 

A l'aube du jour, ils allèrent au sépulcre. Les apô­
tres étaient avec Jéous; je me souviens particulière• 
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ment de Matthieu et de Jean. II y avait là aUBsi les 
sœurs de Lazare avec la sainte Vierge et les autres 
Marie. La foule augmentait toujours; on ellt dit une 
émeute, comme lors du crucihbment. 

Jésus, les apôtres et les femmes de 1a famille s'a­
prochèrent de la grotte, qu'on ouvrit. Le Seigneur des­
cendit dans le sépulcre av.ec quelques disciples; Made· 
leine, Marthe et les autres femmes restèrent à la porte, 
La multitude se pressait pour voir : quelques~uns grim· 
paient au-.diessus de la voû.te et sur leSi m111rs du cime· 
tière. Lorsque Jésus fut devant le tombeau, il com­
manda aux apôtres d'ôter la pieNe. Ils l'enlevèrent, en 
effet, et l'appuyèrent contre la murraille. Ge fut alors 
que Marthe dit que son frère était dans le tombeau 
depuis quatre jours, et qu'il sentait mauvais; à quoi 
Jésus répondit ce que nous lisons dans l'Evangile. Ce· 
pendant les apôtres enlevèrent encore le couvercle tn 
clayonnage, en sorte qu'on vit lei corps enveloppé. 
Alors Jésus, levant les yeux au ciel, pria tout haut, et 
cria d·'une voix forte : c( Lazare, sortez l n A ce cri, le 
mort se releva sur son séant, et la foule qui était 
dehors se prr,écipita tumultueusement en avant. Mais le 
Seigneur commanda aux apôtres .d'écarter la multitude, 
et ceux-ci la firent retirer jusqu'à l'ientrée du cimetière. 
Cependant il était resté dans Je caveau, près du cer­
cueil, des apôtres qui enlevèrent le suaire dont le vi .. 
sage de Lazare était recouvert : il ressemblait à un 
homme app.esa,Ilti par le sommeil; ils lui délièrent les 
mains et les pieds, remirent les bandelettes à des per­
sonnes qui étaient d.ehors, et pri,rent un manteau qui 
leur fut donné. Lazare sortit du cercueil et du tombeau, 
tout chancelant et semblable à une ombre. On lui jeta 
le manteau sur les érpaules et lui, glissant devant le 
Seigneur, comme un somnambule, passa par la porte 
où se tenaient ses sœurs et les autres femmes. Celles· 
cf reculèrent effrayés, comme devant un spectre, et se 
Jetant la face contrP terr,e sans oser le toucher. Jésus 
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sortit de ta grotte après lui, et lui prit les deux mains 
tl,vec une gravité affectueuse. 

Ils se rendirent ensuite à la maison de Lazare. La 
presse était grande; mais la stupeur régnait dans la 
foule, qui s'écarta pour les laisser passer. Lazare mar­
chait doucement et sans peine, mais il avait encore 
l'aspect d'un cadavre. Jésus se tenait à côté d8 lui; 
tes autr:es suivaient pleura,nt, sanglotant, et plongés 
dans un muet effroi. Le Seigneur ent:r-:a avec Lazare 
et les siens sous le berceau de verdure dont j'ai déjà 
parlé. Le peuple accourut en foule, et j'entendis un 
bruit épouvantable, Lazare se prosterna tout de son 
long devant Jésus, comme un ho-mme qu'on r,eçoit dans 
un ordre religieux. Le Seigneur parla encore assez 
longtemps; vers midi, ils a,rrivèrent à la maison de 
Lazare, qui était à environ cent pas de là. 

Jésus, Lazar,e et les apôtres étaient seuls. Ces der­
niers se rangèrent en cercle autour die Jésus et d,e 
Lazare. Celui"ci s'ag3-nouilla devant le Seigneur, qui 
lui mit la. main droite sur la tête et souffla seipt fois 
sur lui : son souffle était lumineux. Je vis sortir de 
Lazare une sombre vapeur; c'était le démon qui s'en­
fuyait furieux et impuissant, so,us l~, forme d'une figure 
noire et ailée, loin du .cercle formé par l'entoura.gie de 
Jésus. C'est ainsi que Jésus consacra Lazare à son 
service, le purifia d·e toute affection au monde, et au 
péché, et le fortifia par des dons 51pirituels. 11 s'en­
tretint longtemps avec lui, et lui dit qu'il l'avait res­
suscité peur qu'il se vouât à son ,s.ervfoe. Il lui annonça 
qu'il aurait i1 souffrir de grandes persécutions de la 
part des Juifs. 

Jusqu'alors Lazare n'avait pas quitté son linceul; il 
sortit pour s'en débarrasser et reprendre ses vêtements : 
ce fut alors seulement que ses sœurs et s,e.s amis l'em­
brassèrent; ca.r auparavant il y avait en lui quelque 
chose <le sépulcral qui inspiraü l'effroi. J'ai vu aussi 
que son ûmc, :ipt'ès s'êtr~ s{:n.1.ï'ée de son co-r·ps, s1était 
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trouvé,e dans un séjour paisible, exempt de supplie.es 
et faiblement éclairé, et qu'elle avait raconté à Joseph, 
à Joachim, à Anne, à Zacharie, à Jean-Baptiste et à 
d'autnes justes, ce que le Rédempteur avait fait jus­
qu'alors sur la terre. 

Grâce au souffle de Jésus, Lazare reç·ut les sept dons 
de l'Esp·rit-Saint. Il en jouit avant les apôtres, car sa 
mort lllfi avait révélé de grands mystères; il avait vu un 
autre monde; et, comme il avait subi la mort et qu'il 
était né une seconde fois, il se trollvait capable de re-ce­
voir ces dons surnaturels. La personnalité de Lazare a 
une signifi.cation mystérieuse d'une grande impor­
tance (1). 

On fit préparer un grand festin, auquel tout le monde 
prit part. Après le repas, les femme$ vinrent po·ur 
écouter les P-nseignements de Jésus : elles se tenaient au 
fond de la saUe. Lazare était à côté du Seigneur, On en­
tendit un grand bruit au dehors : beaucoup de pef­
sonnes étaient venues de Jéru&alern, et entr'a.U.tres des 
gardes qui avaient occupé les alentours. Mais le Sei­
gneur envoya les apôtres dire au peuple et aux gardes 
de se retirer. Il enseigna encore à la lueur des lampes, 
et il annonça aux disciples qu'il se nendro.it le lende­
main à Jérusalem, accompagné de deux apôtr.es. Comme 
ils- l1ui représentaient le danger qu'il courait, il répon­
dit qu'il ne se montrerait pas en public, et qu'on ne 
l:e reconattrait point. 

(1) Les Pères ont vu, ,on effet, da.na Luare au tombeau une 
figure de l'humanité ensevelie clans le péché, dont la mort cor­
porelle est la conséquence et l'image, et dans ea rétmrreetion le 
symbole <le ln. résurrection de l'âme et de sa régénération en J6-
aus-Chriflt, le Vel'be tout-puissant, en qui est la vie éternelle. 
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CHAPITRE XXXIX 

.Retraite de Jésus. - Départ pour !'Orient. 

Jésus se rendit donc avant le jour de Béthanie à Jéru­
salem avec Jean et Matthieu, Ils y restèrent en secret 
toute la journée et la nuit suivante. Jésus enseigna et 
encouragea les amis qu'il avait dans la ville. Je vis alors 
les pontifes et les pharisiens tenir conseil au siuJet de 
Jésus et de Lazare. Ils disaient entre autres. choses, 
qu'ils craignaient que Jésus ne ressuscitât tous les 
morts, oe qui ferait naitre une grande confusion (1). 
Cette crainte me parut ridicule. 

Une grande Tévolte eut lieu à Béthanie; si Jésus eftt 
été là, on l'aurait lapidé. Lazare fut obligé de se cacher; 
les apôtres se disp,ersèrent de tous les côtés. Les amüt 
de Jésus se cachèrent aussi. Le calme se réta.blit pour­
tant; car on finit par reconnaître.qu'on n'avait aucun 
droit de maltraiter LazaTe. 

Jésus quitta Jérusalem avec Jean et Matthieu, et se 
retira au-dJelà du J-ourdain. Il rencontra sur la route un 
av-eug1e conduit par deux enfants qui n'étaient paR de 
sa famille. C'était un berger des environs de Jéri-r.ho. 
Il av.ait entendu dire aux apôtres que le SPl3ignerur arri­
vait, et maintenant il irn,plorait son secours. Jésus lui 
mit la main sur la têt-e, et il recouvra la vue. Alors cet 
homme jeta ses haillons, et vêtu s,eulement de sa tuni­
que, il le S'Uivit jusqu'au v.illage, où le Seigneur enseigna 
dans une salle, sur l'obligation de le suivre. Il dit entTe 
autres choses que, comme cet aveugle avait quitté ses 

(1) Exemple remarquable de la bonne foi qu'on d-0it attribuer Il 
la science orgueilleuse iorsqu'elle demande à. conatater un 'Vrai 
mira.cle pour croire à son tour. Les scrfües et les pharisiens 
avfliPnt d(•m:rntUi des mhncles ; forcés ,:e reconnaîtro ceux du 
Sauveur, Us n'én aont que plus exaspérés contre lui. 
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baillons, Il fallait tout abandonner pour voir clair et 
marcher à sa suite, On donna un manteau à l'aveugle; 
tl demanda à rester auprès de Jésus; mais le Seigneur 
s'y refusa, et lui dit qu'il fallait d'abord faire preuve 
de persévérance, 

En approchant d'une petite ville, il eut faim. Cela 
me fit sourire, car il ne pouvait avoir faim que des 
âmes. Apercevant un fl,gu:Ler près du chemin, il s'en 
approcha, et n'y trouvant pas de fr,uits, il le maudit 
A l'instant cet arbre sécha ; ses f,euilles d,evinrent jaunes 
et il se tordit sur lui-même. Lorsque Jésus fut a•rrivé 
dans la ville, il entra d-ans l'école et enseig,na sur le 
figuier stérile. 

Le Seigneur dit ensuite qu'il voulait faire un voyage, 
que les disciples et les apôtres devaient se séparer de 
lui pour quelque temps ; il leur indiqua ensuite les 
endroits où il désirait qu'ils instruisissent le peuple, 
')eux qu'ils devaient éviter, et le lieu où ils devaient le 
rejoindre. 

Quelques jours après 1 je vis, au-.delà du Jourdain, 
plusieurs disciples qui attendaient l'arrivée du Seigneur 
sous une tente de bergers. Ils avaient amené avec eux 
trois jeunes gens d'une ta.ille élancée et qui parais­
saient venus du pays où le Seigneur, pendant son 
voyage à Samarie, enseigna sous un arbre et bénit des 
enfants. Ils allèrent à sa rencontre, le saluèrent, et se 
pressèrent autour de lui i mais il ne lui présentèrent 
pas la main. 

Jésus était plus grand que les apôtres. Quand il était 
debout, il le-s dominait toujours de son front pur et 
majestueux. Il se tenait très droit en marchant ; il n'é­
tait ni gras, ni maigre, mais bien fait et plein de vie 
et de santé. Il avait de larges épaules et une large 
poitrine. Les voyages et rexercice avaient développé 
ses muscles ; cependant il ne portait aucune marque 
d'un travail rude et fatiganL 

Le S·eigneur était vêtu d'une tunique brune à longs 
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pUs, tressée ou tricotée, et très souple; par-dessus cette 
tunique, il portait un manteau long de laine blanche, 
très fine; ce manteau avait de larg,es manches, et était 
serré autour du corps par une large ceinture faite de 
la même étoffe, comm,e le mouchoir dont il s'enveloppait 
la tête pour dormir. 

En cet ·endroit, le Seigneur dit aux apôtres qu'il ne 
prendrait avec lui que les trois jeunes gens, et qu'il se 
rendrait en Egypte par la Chaldée, par le pays d'Ur, où 
était né Abraham, et par l'Arabie. De leur côté, les dis­
ciples devaient se dispers.er sur divers points de ln 
frontière pour y répandre la divine parole; il voutait 
lui aussi enseigner dans le pays qu'il aurait à traver· 
ser. Enfin, il leur dit qu'il viendrait dans trois mois les 
rejoindre, vers ,sichar, .au puits de Jacob. 

A l'aube du jour, Jésus s,e sépara <les apôtres et des 
disciples, en leur tendant la main. Ils étaient affligés 
de ce qu'il ne voulait prendre avec lui que les trois 
jeune,s gens. Ceux-ci n'avaient que dix-sept ou dix-hmt 
ans. André, Philippe et Pierre retournèrent chez eux. 
Les disciples se dispers.èrent comme il Le leur avait or• 
donné. J.ésus voulai:t célébrer le sabbat dans une ville 
juive qui se trouvait sur l'extrême frontière, et qui, bi 
je ne me trompe, s'appelait Cédar. 

CHAPITRE XJ 

Commencement du voyage en Chaldée. - Arriv~ à Cédar. 

La résurrection de Lazare avait beaucoup agité les 
esprits à Jérusalem. Jésus s'éloigna pour se faire ou­
blier, jusqu'à ce que la confirmation de l'authenticité 
de ce miracle eût préparé le peuple à se convertir. Us 
apôtres n'ont rien écrit sur ce voyage, aucun d'eux ne 
l'ayant fait avec lui. Peul-être même tous n~ savaient· 
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ils pais où il allait. Moi-même je vois ce voyage pour 1a 
pr.emière fois. 

Jésus et ses compagnons mangèrent ·en ·route des 
fruits et des baies sauv.ages. Les jeunes gens portaient 
des petits pains dans Jeurs be.saces et des cruches 
pleines. Ils s'appuyaient sur des bâtons; quelquefois le 
Seigneur se faisait aussi un soutien avec une branche 
d'arbre que bientôt il abandonnait ; il était chaus.sé rl~ 
sandales. En marchant, il instruisait les jeunes gens, 
qui étaient très innocents et simples de cœur, Le soir, 
ils entrèrent et passèrent la nuit dans une maison 
isolée qui était habitée pa.r des paysanis naïfs. Ici,, Jésus 
ne se fit point connaître. Il instruisit c,ependant ses 
hôtes en racontant plusieur.s belles paraboles, qui pour 
la plupart traitaient du bon Pasteur. Ensuite on lui 
parJ.a de Jésus de Nazareth: mais il ne dit pas que ce. 
fût lui. Il questionna ces pauvres gens sur leurs tra­
vaux et leurs affaires ; ils le prir•:mt pour un berger 
qui voyag.eait afin de chercher de bons pâturag,es; car 
c'était l'habitude de voyager ainsi en Palestine. Il ne 
guérit aucun malade et ne fit point de miracles. 

Les gens de ce pays admiraient et aimaient Jésus. 
Ils écoutaient avec plaisir toutes ses paraboles. Lui­
même ne bénis.siait pas le peuple, et quand on l'inter~ 
rogeait sur Jésus. de Nazareth1 il parlait seulement da 
ceux qui l'avaient suivi. 

Les rapports que le Sauveur avait avec les jeuneA 
gens étaient très touchants. Le plus jeune, âgé de 
quinze à seize ans, s'appelait Erémenzéar. Plus tard, 
quand i1s eurent été admis au nombre des disciples, 
Jésus Leur donna d'autr.eis noms qui se rapportaient a 
l,eur caractère ; mais je ne connais pas ces noms.. Ce 
ne sont pas des habitants de Ia Judée, car leur taille 
est plus élancée, ,leurs membre.s plus agiles, ,et ils 
portent de longs vêtements. Je crois avoir ,entendu dire 
qu1ils descendaient des bergers qui restèrent en Pales­
tine, après avoir accompagné les roLs mag-es à Beth~ 
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[éem. Le pays où ils allaient paraissait être leur pa­
trie. Ils traitaient Jésus comme s'il eût été leur pè•e; 
ils .Je servaient affectueusement, et lui lavaient les pieds 
quand ils rencontraient de l'eau. Ils couraient çà et 
là sur la route pour cueillir d.es branches, des fleurs 
ou des fruits. Jésus les instruisait avec bonté ·et leur 
expliquait en parabole.s ce qu'il avaii fait jusqu'alors. 

Ils arrivèrent à Cédar avant le sabbat. La ville était 
située dans une vallée au pied d'une montagne, et tra­
versée par un fleuve. Dans un carnefour, on voyait un 
jet d'eau, entouré de pelouses avec des sentiers sa­
blés. C'était ce qu'il y avait de plus beau dans Ia ville. 

Le Seigneur et les jeunes. gens se rendirent à la sy­
nagogue avec le maître de la maison qu'ils avaient choi­
sie ; ils célébrèrent en paix le sabbat. Les prières di­
tes, Jésus demanda à ceux qui se trouvaient ainsi ras­
semblés autour de lui s'ils désiraient qu'il parlât de­
vant eux, et comme ces braves gens répondirent qu'ils 
ne demandaient pas mieux, il leur raconta ,la parabole 
d,e l'enfant prodigue.. Ils l'écoutèrent avec beaucoup 
d'attention et témoignèrent leur enthousiasme. Ils ne 
savaient pais qui il était; mais il leur dit qu'il était 
un pasteur, et qu'il cherchait ses brebis égarées pour 
les conduire à de bons p!Uurages. Ils le prirent pour 
un prophète et ils l'invitèrent à venir dans leurs mai­
sons. Le jo!lr .suivant, il les instruisit encore, et ses 
discours étaient toujours des paraboles. Ces braves 
gens l'aimaient beaucoup ; loin de combattre oo. doc­
trine, ils le prièrent de rester auprès d'eux jusqu'au 
jour du sabbat prochain, pour prêcher dans la synago­
gue. Ils l'interrogèrent sur Jésus, et il leur répon­
dit en leur exposant une partie de sa vie et de sa 
doctrine. 
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CHAPITRE XLI 

Vision symbolique sur Je bon paateur. 

Anne-Catherine avait eu ,sur 1e bon Pasteur une vi­
sion symbolique dont elle rapporta ce qui suit: 

Je vis, dans une belle prairie pleine de fleurs et en­
tourée de bois, un troupeau d,e belles brebis, et; au 
mili_eu d'elles un aimable pasteur dans lequel je recon­
nus Notre-Seigneur Jésus-Christ. Tout à coup je vis plu­
sieurs brebis quitter le troupeau et courir par un che­
min rapide vers le bois, qui était planté d'a·unes et de 
mauvais arbres, tout rempli de marais et de fondriè­
res, couvert de brouillard et souv,ent aissiégé par des 
tempêtes. Je vis alors le bon Pasteur, fort affligé, aller 
dans le bois les chercher; puis revenir, pl-ein de joie, 
rapportant au bercail sur ses épaules la brebis qu'il 
avait retrouvée. Une fois je le vis revenir tout triste sans 
la brebis égarée. Il me semblait voir un bercail dans la 
Palestine. Je vis le Pasteur à plusieurs reprises retour­
ner au bois .et revenir encore ne rapportant rien; H en 
paraissait très affligé-; enfin il revint avec la brebis. 
Alor:s, appel,a.nt d'autre,s bergers, il la leur montra, et 
ils allèrent dans une maison qui me sembla une école, 
où iJ.s chantèrent des cantiques, les mains levées au 
ciel : on eO.t dit une fête de l'Eglise. 

Ensuite je vis Les successeurs de ce Pasteur, je vis 
des troupeaux et des brebis semblables à ceux que 
j'avaLs déjà vus; je les vis dans une série de tableaux 
me représentant diverses paroisses et leurs curés, les 
uns connus de moi, les autres non. Plusieurs de ces pa­
roissiens s'éloignaient de la lumière pour s'abandonner 
au péché, aux querelles, à l'impureté, à l'impiété ; Ils 
évitaient l'église pour aller ctans les cabarets, .Jes salles 
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cle danse, etc. ; cependant les curés allaient à leur r~ 
cherche et parlaient à leur cœur; je les vis alors ,,;,.e 
confeSiser pleins de repentir et recevoir la sainte Eu­
charistie, tandis que le.s curé,s remerciaient Dieu, pleins 
de joie. J'.eus ainsi plusienrs belles visions de dignes 
'~urés et aussi d1évêques qui veillaient avec beaucoup de 
soin sur leurs prêtres; mais le nombre de ces évê­
que• n'était pas grand. 

CHAPITRE XLII 

Jésus assiste à des noces à Edon. - Persécutions à 
Jérusalem, 

Jésus se rendit ensuite dans un pays riche en pal­
miers et en beaux pâturages. Il se dirigeait. vers una 
ville appelée, ]e crois, Edon. Il visita sur la route une 
chaumière i,solée. Des bonnes gens qui l'habitaient, lt:: 
père et la mère étaient, depuis longtemps, retenus sur 
leur couche par une maladie incurable. Jésus s'arrêta 
dans -leur maison, I1s s'enquirent auprès de lui d,e Jé· 
sus de Nazareth; car on avait répandu sur lui les 
bruits les plus absurdes. Il répondit qu'il serait persé­
cuté, mais qu'il retournerait dans le royaume de SOR 
Pèr.e, et que tous ceux qui voudraient le suivre auraient 
leur place dans ce royaume. Il leur enseigna tout cela 
dans une b-elle parabole où il racontait l'histoire d'un 
roi et de son fils. J.e vis alors la Passion du Sauveur et 
son Asoension ; je vis son trône élevé au-dessus d-n 
monde à côté du trône de Dieu le Père; Jé-s.us était 
entouré d,es anges et récompensait ceux qui l'avaient 
imité. Je vis le tableau de son royaume et de toute l,a 
parabole qu'il racontait à ces gens. Je vis qu'il laissa 
cette image gravée dans leur cœur. 

Il leur dema.nda ensuite ,s'ils croya.i,ent tout ee qu'il 
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leur avait dit et s'ils voula!cnt suivre le bon roi : lors­
qu'ils eurent répondu qu'ils le voulaient bien, il leur 
dit que Dieu, pour les récomp,enser, leur rendrait la 
santé, afin qu'ils puss,ent l'accompagner à Edon. Ils 
furent guéris à l'instant même, et le lendemain, au 
grand étonnement de tout le monde, ils le suivirent, en 
effet, dans cette ville. Pour y arriver, nous traversâmes 
de riantes campagnes et de délicieux bocages de pal~ 
miers; à gauche, sur une place, il y avait une maison 
où l'on célébrait une noce. 

Dans ce pays, 1es mœurs sont plus simples et plus 
patria,i'lcales qure dans la Judée. Les hommes et les 
f,emmes, le fiancé et la fiancée sei tenaient dans la même 
p-ièce : ils étaient tous couronnés die fleurs. ne jeunes 
garçons chantaient ou jouaient de la flüte et de divers 
instruments. Ces bonnes gens attendaient Jésus, qu'ils 
regardaient comme un prophète. Ils avaient entendu 
parler des enseigruements qu'il avait donnés à Cédar et 
aux environs, ainsi que des paraboles qu'il y avait ra­
contées, et ils l'avaient invité à leur fête. 

Ils le reç,urent avec une joie mêlée de respect. Il ar­
riva. tenant à la main un bâton reeourbé comme une 
houlette; aussitôt ils lui lavèrent les pieds ainsi qu'à 
ses compagnons, l,es essuyèrEnt av.ee leurs vêtements, 
et prirent son bâton, qll''ils mirent dans un coin, Cela 
fait, on s'assit autour d'une table sur laqu.elle on avait 
servi un repa.s composé de poissons, de petits pains et 
de rayons de miel ; on plaça Jésus entre les nouveaux 
époux. Les femmes étaient assises à l'autre bout de le. 
table. Enfin le Seigneur bénit les allments, et tous 
mangèrent. 

Pendant le r<>pas, Jésus parla de cet homme de Judée 
qu,i avait changé l'eau en vin aux noces de Cana en 
Galilée. Les deux vieux époux qu'il avait guéris la veille 
arrivèrent alors, au grand étonnement des hôtes, qui 
!es savaient malades depuis plusieurs anné-es. Ils répé­
tèrent ce que le Seigneur leur avait dit sur le roi et eur 
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son roya,ume, sur la part qui devait leur en revenir 
s'ils croyaient à ses paroles, et dont leur guérison était 
le gage. Jésus Leur expliqua tout ce qu'il lear avait dit, 
et ajouta qu'un mur les séparait de ce royaume, mais 
qu'en se maUTisant eux-mêmes, ils pénètreraient au 
delà. Malheureusement je ne puis reproduire exacte­
ment ce que j'ai ent~ndu : oopendant chaque question, 
chaque parole, me parvenait distinctement, et cette noce 
m'a ·occupée toute la nuit. 

Peu de temps après minuit, Jésus alla se reposer. Il 
occupa la même chambre que les trois jeunes gens. Je 
vis le Seigneur, sel-on son habitude, se retirer à l'écart 
avant de se coucher, et prier son Père céleste, age­
nouillé, les mains levées au ciel. J'aperçus des rayons 
qui s'échappaient de ses lèvres, et une figure resplen· 
d?ssante qui ~escendait vers lui : c~était probablement 
un ange, Cela arrivait souvent aussi pendant le jour. 
quand il se retirait en un Ueu solitaire. Dès mon en· 
tance, il a été mon Maitre, et lorsque je le voyais prier, 
je priais a~ec l1ui. 

Avant la conception, je voyais souvent la sainte 
Vierge prier debout. les yeux baissés, les mains croisées 
sur la poitrine. Mais lorsqu'elle fut devenue la mère de 
Dieu, elle priait seule à genoux; les yeux fixés et les 
mains tendues vers le ciel. 

Je vis aussi tout ce que Marie et les a,utres amis de 
Jésus avaient à souffrir de la mécha11Ceté des Juifs. La 
résurrection de Lazare, qui avait rendu beaucoup ru! 
monde favorable au Seigneur, les avait tellement exas­
pérés, qu'ils cherchaient, par tous les moyens possibles, 
à pevdoo ses partisans. Lazare était preS<J'U'l continuel• 
lement ca,ché dans la cave de sa maison à Bethphagé; à 
Béthanie et dans les environs, les ami-s de Jésus n'o­
saient sortir d,e leur retraite. Je vis des femmes de dis­
tin-ction, dévouées au Seigneur, sortir de Jérusalem et 
leur porter des aliments. La mève de Jésus n'osait plus 
pa8'9er le soir dans les rues de Jérusalem, de peur qu'oa 



-'97 -

ne lui jetât des pierres. Jean était dans son pays. Je 
vis aussi Judas. Lui seul était hardi, presque audacieux, 
stvec les pharisiens; il parlait haut ; il se vantait de 
son intimité avec Jésus, et se persuadait qu'il les for­
cerait enfin à changer d'opinion. Cependant, malgré sa 
j actanc,e, il reniait souvent le Seigneur. üela me fit 
comprendre combien il est dangereux de trop parler. 
Judas était du reste compatissant et offi.Cleux. Je pen­
sais aV1ec ,un douloureux serrement de cœur qu'il devait 
trahir son Maître ; mais une malédiction terrible pesait 
sur lui depuis sa naissance, 

CHAPITRE XLIII 

Touchante bonté de Jésus pour une famille. - 1l enseigne 
à, Sichar-Cédar. 

Jésus se dirigea ensuite vers le nord. Là le pays est 
plus uni. I1 y avait avec lui be.auco.up de monde, sur­
tout des parents et des compatriotes de la jeune femme 
aux noc,es de laquelle il avait assisté. L'endroit OÙ' j,e 
vis le Sauvceur paraissait être un village de bergers. On 
y voyait des hangal'l5 ouverts, des maisons closes par 
des haies épineuses, d-e longues rangées d'arbres aux 
branches entrelacées. Toutefois ce n'était pas la véri­
table d:emeure de ces bergers : ils entraient seulement 
le, soir dans ces cabanes pour prendre 1-eur repas. Il fai­
sait chaud, et d·es gouttes de rosée brillaient à la clarté 
des étoiles. 

Des habitants d'une ville dont le nom ressemble à 
Sichar, vinrent à la rencontre de Jésus (1); ils le con­
duisirent dans une hôtellerie où il y avait beaucoup de 
personnes rassemblées qui célébraient une fête partî-

(1) Pout' distinguer eet endroit, nou1 le d41ei1nerons aou1 l<' 
nom de Sichar-Cédar. 
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culière. Deux jeunes époux avaient peTdu subitement 
léurs parents, et donnaient un repas à oeux qui avaient 
assisté aux funérailles.. Dans l'avant-cour, il y avait de 
joU.es charmilles. Aux quatre coins de la cour, on voyait 
quatre blocs de pierr,e creusés en form!e de v.&ses .et 
remplis d'eau. Des plantes grimpante.s s'élançaient de 
ces vas-es et s'.enroulaient sur des poteaux formant des 
arcades de verdure, et se réunissaient au milieu de 
la cour, po·ur enlacer le fût d'une colonne marbrée 1::-t 
ornée de sculptures. Ces plantes étaient toujours 
vertes et fraîches comme des roseaux ; cettie déco­
ration, comme celle de la maison, me paraissait 
charmante. 

Le maitre ireçut Jésus sous une galerie voisine die La 
cour, Il lui lava les pieds, ainsi qu'à ses compagnons, 
dans un bassin qu'on avait apporté. Il offrit ens·uite 
quelques rafraichissements ; après quoi ils entrèrent 
dans une salle où un repas était pré.paré. On pl"lessa J é­
sus de s'asseoir à la place d'honneur, mais il refusa, et 
voulut même servir à table : il présenta successivement 
à tous les convives le pain, les ffluits et les rayons de 
miel Il parla de l'empressement qu'il faut mettre à 
servir le prochain, et d'autres choses encore; mais j'ai 
oublié les détails. 

L'hôte de Jésus, qui s'appelait Eliud, avait assisté à 
,a nnce d'Edon. Jésus savait que ses enfants étaient les 
fruits de l'adultère, mais cet homme l'ignorait. Il n'a· 
vait pas conduit sa femme à cette noce, et il était re­
venu dans sa patrie avant Jésus. A son retour, il apprit 
la triste nouv,eUe que les parents de sa femme venaient 
de mnurir. Ils avaient succo:..nbé au chagrin de voir 
leur fille enceinte, sachant qu'elle ne pouvait l'être des 
œuvres du mari, puisqu'il avait fait vœu de continence, 
et qu.e d'ailleurs il était absent au moment de la con­
ception. Ces bons vieillards s'étaient jetés dans les bras 
l'un de l'autre, et étaient morts de douleur. Mais leur 
gendre en ignorait la cause. Le Seigneur, à son arrivée, 
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avalt trouvé réunies dans l'hôtellerie les personnes qui 
avaient assisté aux funérailles. La femme n'était pas 
présente à la fête. Tous portaient de longs vêtements de 
deuil avec aes c,eintures noires; l'un d'eux devait prier 
et f;aJ.re un discours au milieu de l'assemblée; Jésus se 
charg,ea de ce soin. Il parla de la .mort comme châti­
ment du péché, des naissances pures et des naissances 
impures, et raconta la parabole de la vigne. 

La fête terminée, Jésus accompagna Eliud à sa mai­
son, Les trois disciples allèrent loger chez d'autres pe1r­
sonnes. Eliud conduisit le Seigneur auprès de sa femme, 
qui était accablée de tristesse. Jésus demanda qu'on 
le laissât seul a\llec elle, et Eliiud se retira. Je vis le 
Seigneur paTler à cette femme, qui lui avoua son 
péché et tomba à ses pieds en pleurant ; il la bénit. Il 
revint bientôt dans la chambre qu'on avait préparée 
pour lui, et adressa au mari quelques paroles graves 
et touchantes, et. resté seul, il pria. et prit un peu de 
repos. 

Le lendemain matin, Eliud portant un bassin plein 
d'eau st un rameau veirt, entra dans la chambr-e de 
Jésus, qui était encore accoudé sur sa couche. Le Sei­
gneur se leva; aussitôt son hôte lui lava les pieds et les 
essuya avec son vêtement. Cela fait, Jésus lui dit de 
l'emmener dans sa propre chambre à coucher, parce 
qu'il voulait lui laver les pieds à son tour. Comme Eliud 
s'y refusait, Jésus lui dit d'un ton sévère que s'il n'y 
consentait pas, il quitterait aussitôt sa maison ; qu'il 
en devait êt:r:e ainsi, et que, s'il voulait être des siens, 
il n'avait qu'à lui obéir. Eliud le conduisit donc dans 
sa chambre à. coucher, et apporta de l'eau dans un 
bassin. Jésus alors lui prit les deux mains, et, le regar­
dant affectu-eusement, lui parla d'abord du lave­
ruent des pieds, et enfin de son propre malheur; il lui 
dit que ses enfants étaient le fruit d'un adultère, que 
sa femme était enceinte, mais qu'elle s'était repentie. 
et qu'il devait lui pardonner. Alo,rs Eliud éclata en san-
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glots. Il se jeta contre terr,e, et se roula sur Je sol en 
pleurant. Jésus s'éloigna quelque peu, se tourna d'un 
autre côté et pria. Au bout àe quelques instants, la 
première douleur fut .calmée, et Jésus se rapprochant 
de lui, le releva, le consola et lui lava les pi,eds. Quand 
il se fut un peu Ternis, Jésus lui dit d'appeler sa femme. 
Elle vint, couverte d'·un voile. Jésus lui prit la main et 
la mit dans cell.e d'Eliud, puis il les bénit, les consola, 
releva le volle de la femme, et les congédia tous les 
deux. Il fit ensuite venir leurs enf.ants, leur parla, les 
bénit et les ra.mena à leurs parents. Dès lors, ceux-ci 
vécurent en parfaite intelligence, et l'un et rautre firent 
vœu de continence. 

Le même jour, le Seigneur visita presque toutes les 
maisons de la ville en donnant des conseils aux habi­
tants. Je Le vis aller de maison en maison, parlant à 
chacu.n de ses affaires particulières, et gagnant ainsi le 
cœur die tous. 

Il enseigna sous le berceau de l'hôteUerie. De la place 
où il se trouvait, il dominait un peu ses nombrimx 
auditeurs. Le.s femmes se tenaLent en strrière, et, je crai­
gnais qu'elles ne pussent pas entend,re toutes ses pa­
roles. On lui demanda d'où il était; 'il no répondit qu'en 
paraboles, et ils le crurent dans toute la simplicité de 
leur cœur. 

JI y avait là beaucoup de ~ens endettés. Le Seigneur 
leur fit l'histoire d'un fils de, irai qui était venu pour 
payer toutes les dettes. Ils prirent cela à la lettre, et 
s'en réjouirent beaucoup. Alors Jésus leur raoonta la 
parabole du débiteur, à qui sa dette fut remise, et qui 
vculut faire incarcérer l'un de ses c,ompagnons qui lui 
devait une petite somme. Il leur dit aussi que son Père 
lui ava.it donné une vigne; il devait la planter, la tailler 
et y envoyer des ouvri-ers; c'était pour cela qu'H était 
venu. Beaucoup de serviteurs inutiles et paresseux 
devaient être jetés dehors comme les sarments qu'ils 
négligeaient d~ oouper. li leur fit comprendre combien 
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il était nécessaire de tailler la. vigne, et parla du bo!a 
su-perflu, des .feuilles qui ne produisent rllen, du petit, 
nombre des raisins, des éléments introduits dans 
l'homme par le péché et qu'il faut arracher par l'abné­
gation, si l'on veut obtenir des fruits. Il parla aussi du 
mariage, de ses lois, de la continence, et dit que les 
désirs immodérés rabaissent l'homme au-dessa.u.s de la 
brute, et ont besoin d'être maitrisés, si l'on veut empê· 
cher la stérilité. En finissant il parla de nouveau de la 
vigne, et engagiea les auditeurs à la cultiver chez eux. 
Ils lui répondirent en toute simplicité : cc Le sol n'est 
pas propre à cette culture . i, Mais il leur indiqua un 
terrain favorable, à l'endroit où étaient leurs ruches; 
puis il leur raconta une paraho1e touchant lefl abeilles. 
Ils répondirent que, s'il voulait planter une vigne, ils y 
travailleraient volontiers; mais il leur dit qu'il était 
obligé d-e s'en aller pou:r payer des dettes. Il avait à 
faire pressurer le vrai cep de vigne pour en tirer le vin 
de la vie, et il lui fallait apprendre à d'autres à faire ce 
vin. Dans leur simplicité, ils s'affligèrent beaucoup à la. 
p.ansOO de son départ ; ot ils le supplièrent de l'IHster 
auprès d'eux. Mais il répartit qu'il devait, s'ils croyaient 
en lui, leur envoyer quelqu'un qui ferait d'eux tous 
des ouvriers de la vigne. Plus tard, je vis tous les habi~ 
tants de c-ette ville, convertis par Thaddée, chassés de 
leur pays par la persécution. Ces gens ne savaient qui 
était Jésus. Il ne leur parla pas des prophéties et ne 
leur fit point de miracles. Ils étaient simpl,es et naïfs 
comme des enfants, malgré le déréglement de leurs 
mœurs. 

Cependant Lazare et ses amis ne se voyaient qu'à la 
faveur de la nuit. Judas bavardait inconsidérément 
avec les pharisiens. Marie lui parlait souvent et l'aver­
tissait. Il était avare et enviff!l.X. J'ai vu Marie pleurer 
en lui donnant des conseils. 
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CHAPITRE XLIV 

Jésus enseigne sur le mariage, - Il assiste à des noces 
et fait préparer lui-même une maison pour les nouveaux 
épou.x. 

Le Seigneur visita encore plusieurs habitants de cett,e 
ville. Il réconcilia, en joignant leurs mains et en Les 
bénissant, deux époux qui vivaient séparés depuis long­
temps. Il visita aussi un homme qui, après avoir épousé 
successivement six sœurs, allait se marier avec la sep­
tième, et lui expliqua pourquoi cela n'était pas permis. 

Jésus enseigna de nouveau en p'ublic sur la manière 
de cultiver la vigne. Après avoir parlé de la nécessité 
de labourer et de marner la terre, de tailler les ceps, 
etc., il en fit une application admirablement instructive 
au mariage, à la propagation, à la différence d-es races 
et au péché originel. Je l'entendis, dans cette instruc­
tion, donner beaucoup de détails touch-ant les pre­
mières générations humaines. 

A cette occasion, Jésus parla aussi d'une manière 
simple mais profonde sur le mystère du mariage. Les 
paroles suivantes du Seigneur me parurent remarqua­
b1ement claires et convaineantes : " Si les époux ne 
viv,ent pas en bonne intelligence, si le mariage n'atteint 
pas son but, qui est de procréer des enfants bons et 
purs, la faute en est presque toujours à 1a femme. Son 
devoir est de tout supporter et de souffrir; elle est le 
vase qui reçoit, qui conserve et qui forme ; elle peut, 
en purifiant son âme, réparer beaucoup en elle et dans 
son fruit. Elle façonne cet être qui est en elle ; il est 
en son pouvoir, en régénérant son âme et son corps, 
d'effaoer tout ce qui est mauvais dans l'enfant, à qui 
tout ce qu'elle fait nuit ou profite. Dans le mariage, 
il ne s'agit pas de satisfaire ]es sens, mais de suppor• 
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ter le poids de la vie, de combattre, de se mortifie,• ot 
d'enfanter dan.s la douleur. Or c'est un douloureux en­
fantement que cette lutte continuelle contre la sensua­
lité, la concupiscence et le péché, et la victoire de 'a 
mère prépare œlJ.e de l'enfant, etc. L'homme et la 
femme sont une seule chair : m,ais la fenune a pour 
mission d'expier et d'effacer le péché originel en . se 
purifiant dans la souffrance et la prière. >) 

Jésus parla longtemps encore sur le mariage, et je 
fus tel1ement frappée de la vérité de ses enseigne­
ments, et .du besoin qu'auraient les hommes de les 
connaitre, que je me dis en moi-même: <( Pourquôi ces 
paroles ne sont....elles pas écrites, et pourquoi n'y a-t-il 
pas de disciples pour les recueillir et les faire con­
naitre à tous? )> Durant cette vision, il me semblait 
être un des auditeurs, et j'allais çà et là avec les au­
tres. Lorsque j'exprimai ce désir, mon Fiancé céleste 
se tourna vers moi et me dit à peu près ces mots : 
(( Je fais la charité et je travaill,e à la vigne là où 
elle peut porter des fruits. Si ces paroles étaient écrites, 
elles seraient, comme beaucoup d'autres, mal interpré­
tées, mépri,sées, anéanties. Bi,en des maxime·s qui n'ont 
pas été recueillies par écrit ont porté plus de fruits 
que ceI1a-; qui l'ont été. Ce n'est pas la loi écrite qui 
est la mieux observée: tout est écrit dans I,e cœur de 
ceux qui croient, qui aiment et espèrent. » 

Rien de plus touchant et de plus persuasil que la 
manière dont Jésus enseignait toutes ces choses et les 
expliquait en paraboles. Il se servait de la vigne pour 
prouv,er ce qu'il di.sait du mariage, et du mariage pour 
dé.montrer ce qu'il dfo.ait de la vigne. Ces bonnes gens 
l'interrogeaie11t en toute simplicité. PlusieU:r.s lui offrj .. 
r.ent leur champ pour y planter une vigne, mais il leur 
répondit qu'ils devaient d'abord le préparer. Il appli­
quait à son enseignerrient la parabole avec une clarté 
toujours croissante. 
, Le Seigneur as.sista à des flancailles dans la synago-
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gue. Les époux étaient jeunllS et pauvr"1!, et demeu­
raient chez la mère de la fiancée, où le marié, parent 
de la famille et orphelin, avait été élevé dè.s son en­
fance. Tous deux étaient pleins d'innocence, et le Sei­
gneur se montra très bienveillant à leur égard. Je vis 
le cortège se rendre à la synagogue. Des enfants de 
six ans en·habits de fête, couronnés de fleurs et jouant 
du fifre, marchaient en tête ; puis v,enaient des jeunes 
t'llles vêtu,es de blanc qui jetaient des fleurs, et de jeu­
nes garçons qui jouaient de la harpe, du triang1e et 
d'autres instruments singuliers. Le marié était vêtu à 
peu près comme un prêtre. Les deux époux furent 
présentés par des personnes qui, lors dres épousailles, 
leur mirent les mains sur les épaules. Le mariage eut 
lieu à ciel ouvert devant la synagogue, s<;>us un porti­
que dont on avait enlevé le toit. Jésus était prés·ent. 
Lorsque les étoiles brillèrent au ciel, on célébra Je 
sabbat d,ans la synagogue et l'on jeûna jusqu'au soir. 
Alors la noce fut célébrée -dans une hôtellerie. 

Le Seigneur raconta plusieurs paraboles. Il parla d,e 
l'enfant prodigue et du grand nombre de demeures que 
renferme la maison d.e son Père ; il parla ainsi parce 
que le marié n'avait pas de maison, et qu'il devait 
habiter chez sa belle-mère. Il lui dit aussi que jus­
qu'au jour où il serait reçu dans la mais,on de son 
Pèr,e, il lui fallait demeurer sous une tente auprès de 
la vigne qu'il devait planter sur la montagne des ru­
ches. Puis, continuant à discourir sur 1e mariage, il dit 
que ies parents, lors.qu'ils n'étaient point chastes, se­
maient et propageaient l,e péché ; mais que, s'ils vivaient 
saintement, s'ils considéraient le mariag{:! comme un 
état de pénitence, ils contribuaient au salut de Jeurs 
enfants et obtenaient une moisson abondante. Jésus 
dit encore qu'il était l'époux d'une fiancée qui donnerait 
une vie nouvelle à c,eux qu'elle recueillerait dc.ns son 
sein. Il fit mention de.s noces de Cana et die l'eau qui 
fut changée en vin. II ne parta de lui-même qu'à la 
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troislème pers,onne, comme si ces choses eussent ét9 
accomplies par oet homme de Judée, qu'il connaissait 
bien, que des ennemis cruels piers-écutaient toujours, et 
qu'ils devaient enfin faire mourir. 

Ces braves gens l1écoutaient av,ec une confiance tQute 
filiaLe ; ils considéraient les paraboles comme des faits 
historiques. Le nouveau marié paraissait être un maître 
d'école, car Jésus lui dit qu'il ne, devait pas enseigner 
à la manière des pharisiens, qui imposaient aux autres 
des fardeaux qu'ils refusaient de porter eux~mêmes, 
mais qu'il devait prêcher d'exemple. 

Jésus persuad.a aux habitants de ta ville de construire 
aux nouveaux époux une habit,ation légère, et comme 
une tente, sur la montagne des ruches où ils devaient 
planter une vigne. Chacun de leurs amis fit chez soi 
une pièce de clayonnage, qu'on couvrit de peaux et 
qu'on enduisit d'une matière visqueuse.. Quand les 
pièces furent toute.s fabriquées, on les transporta à 
l'endroit désigné. Chacun tra vaillA. plus ou moins selon 
son pouvoir ; ils firent en outre prés,ent aux époux de 
divers objets dont ils avai.ent besoin. Le Seigneur leur 
indiqua comment tout devait être disposé, et ils s'éton­
nèrent de voir qu'il s'y entendait si bien. Il 1.eur avait 
dit aussi, au repas de.s fiançailles, que les vieillards 
et les pauvres devaient occuper les premières plac,es. 

Il se rendit avrec eux à La. montagne pour leur dési­
gner l'emplacern .. ent. le plus conv,eno.b1e.. C'était une 
petite colline située un peu en avant, et la vigne dle­
v.ait croitre derrière la matson. 

Le soir on célébra à la synagogu~ l'une d~s premières 
fêtes qui fur,ent prescrites par Dieu aux Israélites ; 
c'était, si je ne me trompe, la fête de la nouvelle 
lune. En sortant d·e la synagogue, tous les assistants 
allèrent av.ec Jésus à la maison des noces. Lorsqu'il 
avait exhorté les habitants à construire une maison 
pour les nouveaux éponx, plrn;iimrs s'étaient dit les uns 
11.u~ autres: u Peut-êtr,e lui-même n'a-t-il ni maison ni 
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domicile, et veut-il habiter avec eux ,,. Jésuis, qui savait 
leurs pensées, leur dit qu'il ne demeurerait point parmi 
eux; qu'il n'aurait pas de maison sur la terre avant 
que son royaume fût établi; iI lui fallait d'abord planter 
la vigne de son Père, et l'arroser de son sang sur le 
mont du Calvaire; ils ne pouvaient pas comprendre 
maintenant ces paroles, mais i1s les comp:riendraient 
lorsquie son sang aurait fécondé la vigne. c( Alors, dit. 
il, je revi,endrai de là. région des ténèbres, et mes mes­
sagers partiront pour vous appeler, et vous quitterei 
votre pay.s pour me suivre. Mais quand j'apparaîtrai 
pour la troisième fois, je ferai ent.rer d.ans le royaume 
de mon Père tous ceux qui auront travaillé fidèlement 
à la vigne. N'ayez donc pour maison qu'une tente fa­
cile à enlevier, car vous ne resterez pas longtemps ici. n 

Il parla beaucoup de la charité fraternelle. 1c Aimez­
vous les uns les autres, dit-il; vous devez vous unir 
étroitement les uns aux autres, de peur que la tem­
pête de ce monde ne vous disperse ou ne vous détruise 
isolément. 11 Il parla encor,e en paraboles de la culture 
die la vigne, des rejetons superflus, de la taille des 
branches, de la tempérance, et, .s'adressant aux nou­
veaux époux, il fit un discours sur l'amour conjugal, 
qùi a besoin de pureté pour produire des fruits purs. Il 
voul,ait encore, dit-il, préparer la vigne des jeunes 
époux, et leur apprendre à planter les ceps, pour se 
retirer ensuit.a et travailler à la vigne de son Père. Il 
leur présenta ces enseignements d'une manièl'le si sim­
ple et pourtant si ingénieuse, que ses auditeurs, sans 
rie.n perdre die leur simplicité, soupçonnaient de plus en 
plus ce qu'il devait être en réalité. Il leur apprit à 
reconnaitre dans la vie de l'homme et dans toute la 
nature une loi sainte, mais cachée, qui avait été défi­
gurée par Je péché. 

Cette instruction se prolongea assez avant dans la 
nuit: quand Jésus voulut s'éloigner, ils le retinrent en 
rembNliSsant, et le prièz,qent de leur faire mieux cl)m-
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prendre tout cela. Mais il leur dit qu'ils devaient main. 
tenant se borner à faire ce qu'il leur avait dit, que plus 
tard il leur enverrait quelqu'un qui les instruirait 
plus clairement. 

Dans le p,etit repas qui suivit, tous burent à I.a. même 
coupe. Aujourd'hui Jésus logea dans une petite mai­
son, chez deux époux avancés en âge qui avaient sol­
licité cette faveur. 

Le lendemain, je vis Notre-S,eigneur chez les parents 
de la mère de la jeune épouse. Il parla encore du ma­
riage, de l'amour dont la pureté produit des fruits 
purs, d,es chol5€8 superflues qu'il faut retrancher dans 
l'homme, afin qu'il ne produise pais seulement du bois 
mort au lieu de fruits. 

Jésus sortit ensuite avec les habitants qui apportaient 
d-es ceps de vigne: il voul.ait leur apprendre à les 
planter. L'cmplacerrlent de la maison fut désigné ; on 
disposa en terras.ses la pente de la montagne. Un es­
palier avait été préparé d'avance ; les gens dirent au 
Seigrueur que leur pays ne produisait que des raisins 
verts. Il leur dit qu'il en était ainsi parce que leurs 
plants étaient d'une mauvaise espèce, et que, n'étant 
point taillés, ils poussaient sans me.sure; aussi les fruits 
n'avaiient-ils que l'apparence du raisin et non sa dou­
ceur. Mais ceux qu'il allait planter donneraient de 
doux fruits. A cette occasion, il enseigna de nouveau 
sur _le mariage, disant qu'il ne porte des fruits purs et 
doux que lorsqu'il est sanctifié par la pudeur, la conti­
nence, Je travail, les souffrances et les inquiétudes. 

Ils lui apportèrent d·e gros faisceaux de plants, mais 
il n'en ·prit que cinq. Il piocha lui-même le sol, les 
planta contre l'espalier à une certaine distance les uns 
des autres, et leur montra comm€nt on devait les at­
tacher en forme de croix (1). H parla encore du ma-

(1) O'~tait une parabole en actiom. O'est Notre-Seigneur qui 
plante nos â.mes dans la vigne de son Eglise ; c'est lui qui lei, 
eultive- et leur fait produire des fruits par leur union a.u mye. 
!ère de la. croix. 
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rlage, appliquant tout ce que la nature et la cultore 
opèrent daru, la vigne, à la propagation de l'espèce 
humaine et aux fruits spirituels. 

De retour à la synagogue, Jésus raconta plusieurs 
paraboles relatives à l'union de l'homme et de la femme. 
Il montra la corruption qui affecte la propagation de 
l'espèce humaine, dit qu'après la conception il fa.llait. 
vivl'le dans la continence; et pour prouv·er que ?es 
hommes tombaient plus ba.s que les animaux les plus 
noLles, il cita l'exemple des éléphants. Ils lui rappe­
lèrent Noé, et lui demandèrent s'il n'avait pas fait du' 
vin et ne s'était pas enivré. Jésu.s l{eur donna JeE expli­
cations qu'ils voulaient : iJ dit que l'ivresse occasionne 
le péché, surtout dans l'état du mariage ; que l'ivresoo 
du vin et celle des mauvais désirs engendrent le péché, 
et qu'un scandale en engendre un autre. Jésus leur dit 
enfin : qu'il devait les quitter pour aller planter el ar­
roser la vigne sur la montagne du Calvaire, mais qu'il 
};eur enverrait quelqu'un pour leur ens,eigner sa doc­
trine et I~s conduire dans la vigne de son Père. 

Le lendemain il enseigna encore, et parla longue­
ment du royaume die son Père et de ses nombreuses de. 
meure.s. Ils lui demandèrent pour quelle cause il n'avait 
rien apporté de ce royaume et pourquoi il allait si 
pauvrement vêtu. <1 Le royaume, leur dit-il, est réservé 
à ceux qui me suivront. Cellx qui veulent en avoir 
une part doivent I.e mériter. Quant à moi, ajouta-t-il, je 
suis venu parmi vous cümme un étranger, pour appe­
ler à ma vigne des serviteurs fidèles. >> 

Il dit auSiSi qu'il avait fait construire pour le fian~é 
un,e maison aussi légère, parce que ceux qui marchaient 
à sa suite n'étaient point à rlemeure ici-bas et ne 
devaient pas s'attacher à la terre. Pourquoi bâtir une 
maison solide pour te corps, qui lui-m~.me est une 
maison fragile. Il faut purifier cette demeurie de !',esprit, 
la sanctifier comme un temple, et ne pas la profaner 
ni Jn. souiller nu l'n.ppes'.lntir aux dépens d,e 1\î.n~C'. Ce 
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discours l'amena de nouveau à parler de la maison 
de son Père. 

Jésus les entretint aussi du Messie et des signe.s aux­
quels on pourrait le r.econnaitre: il devait, dit-il, naî­
tre d'une souche illustre, quoique d,e parents simples et 
pieux, et, d'après les signes des temps, tl devait être 
déjà sur la terre. 11 les exhorta à s'attacher à lui e~ à 
suivre ses enseignements. 

Il s'étendit encore assez longuement sur la charité et 
sor le bon exemple. Au nouveau marié, Salathiel, il 
recommand,a de laisser sa maiison ouverte, d'avoir une 
entière confiance en ses paroles, de mener une vie 
pieus,e; Dieu alors garderait sa maison, et rien ne lui 
serait dérobé. 

Les habitants avaient déjà préparé bœucQup de cho­
ses pour la nouvelle demeure. Salathiel reçnt bien. 
au delà du néc,essaire. Le Seigneur parlJ). contre 
l'égoïsme, et recommanda de tout faire pour l'amour 
de Dieu et du prochain, eté.. Les gens de l'endroit 
étaï.ent très simple.a, &t n•avaient qu'une instruction 
très incomplète. 

Jésus se mettait avec eux dans d-es rapports de plus 
en plus intimes.. Aujourd'hui, il parla beaucoup du 
mariage et de la. continence, en ee servant d.e compa­
raisons tirées des s,emailles. Il dit entre aut:r.-B-s choses 
qu'il fallait user de modératjon en semant et en mois­
sonnant, qu'autrement on ne récoltait que des fruit:J 
gâtés et de mauvaises herbes. 

Il viEnta ensuite doo;x tpelI'sonnes qui' voulaient se 
marier, bien. qu'elles fussent parentes à un degré qui 
rendait le mariage illicite. Jésus les fit venir, paTla de 
leur dessein, et leur montra qu'ils contrevenaient à la 
loi, et n'avaient en vue que des avantages temporels. 
Ils furent effrayés de voir qu'il connaissait leurs pen­
sées, quoique personne ne lui en eftt rien dit, et ils re­
noncèrent à 1-eur projet. Ils se lavèTent mutuellement 
tes pieds, et la fiancée essuya. ceux de Jésus avec l'ex-
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trémité de son voile ou avec la partie supérieure de son 
manteau. Ces deux personnes reconurent, au langage 
du Seigneur, qu'il était plus qu'un prophète; elles se 
convertirent et s'attachèrent à lui. 

Jésus se rendit à la campagne chez une belle-mère 
qui avait une passion coupable pour son beau-fils, et' 
v,oulait l'épouser. Celui-ci était depuis longtem,ps in-. 
quiet de la trop grande affection de sa belle-mère, dont 
il ignorait les desseins. Le Seigneur, wuquel il lava les 
pieds, et qui l,es lui lava à son tour, lui révéla le danger 
qu'il cou-rait, lui ordonnant de s'éloigner et d'aller tra­
vail1er à la maison de Salathiel, ce qu'il fit aussitôt. 
La belle-mère, à laquelle Jésus reprocha. sévèrement sa 
passion, en fut très irritée. Elle ne fit point pénitence et 
se pe'rdit sans retoar. 

CHAPITRE XLV 

Jésus ressuscite un mort. - Il revient à Cédar, où il 
enseigne de nouveau. 

A une lieue de la ville de Sichar, du côté de l'est, on 
voyait une grande maison entourée d'un fossé ; elle 
appartenait à un riche propriétaire de troup·eaux qui 
venait de mourir subitement, à peu de distance de sa 
demeure. Sa femme et ses enfants étaient accablés de 
douleur. On avait déjà tout préparé pour l'inhum.er, et 
sa famille envoya à la ville, pour inviter aux funérailles 
le Seigneur avec plusieurs autres personnes. 

Jésus s'y rendit dans l'après-midi, avec ses trois dis­
ciples, Salathiel, l'épouse de celui-ci, plusieurs homm·es 
et femmes, ce qui faisait en tout tnente personnes en· 
viron. Le cadavre, couché dans son cercueil, était dé· 
posé dans une grande allée devant 1a maison. 

Cet homme était mort en punition de ses péchés. Des 
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b~rgers qu·'II vexait ayant quitté Je pays, Il s'était ap­
proprié une partie de leur bien, et avait été peu de 
temps après frappé de mort subite dans Je champ 
rriême qu'il avait usurpé. 

Jésus, se tenant près du cercueil, parrla du défunt: 
<t A quoi maintenant lui servaient tous ses soins, ses 
empressem,ents pour son corps, cette vile maison qu'iJ 
avait fallu quitter? n Il avait, en aimant trop son 
corps, chargé son âme de dettes qu'U n'avait pas pu et 
ne pourrait j a.mais payer. 

Alors la femme, profonidém-ent alfligée, dit : 1c Hélas t 
pourquoi le Roi des Juifs, d-e Nazareth, n'est-il pas ici!; 
il a le pouvoir de ressusciter les morts n. Jésus lui ré­
pondit : c< Oui, le Roi des Juifs peut ressusciter les 
ru.arts, et c'est pour cela qu'il est persécrutê et qu'on 
veut le faire mourir, lui qui donne la vie I On refuse de 
le reconnaître 1 » A quoi les assistants répondirent : 
n Que n'est-il parmi nous 1 nous le reconnaitrions n, 

Jésus cependant voulut les mettre à l'épreuve. Il les 
entretint de la foi, leur dit que, s'ils voulaient croire et 
faire ce qu'il leur ens·eignait, le Roi des Juifs viendrait 
à leur secours, etc. Puis il nenvoya tous les assistants, 
à l'exception de la famille de celui qui était mort, de 
Salathiel et de son épuuse, et s'entretint avec la femme, 
la fille et Je fils du défunt. Avant que tous se fussent 
retirés, déjà La femme lui avait ddt : u Seigneur, vous 
parlez comme si vous étiez le Roi des Juifs lui-même ,, ; 
mais il lui avait fait signe de se taire. Maintenant, les 
plùs faibles s'étant éloignés, il dit à ceux qui restaient, 
que s'ils croyaient à sa parole, s'ils voulaient le suivre, 
et s'ils promettaient de gard,er le secret, le mort revien­
<lrait à la vie; son âme n'était pas encore jugée; elle 
àttendait dans oe .champ, témoin de son iniquité et où 
elle s'ét.ait séparée de son corps. Ils lui promirent vo~ 
!ontiers de lui obéir et de se taire, et Jésus fit quelques 
pas avec eux dans le champ où l'horrun,e était mort. 

Je vis alors l'état de l'âme du défunt, Elle était au-
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dessus du lieu où il était tombé, ent.0'1J.!"6B d'un cercle 
et dans une sphère où le tableau de tous """ péchés et 
d.e leurs conséquences lui était présenté, et cette vue 
l'accablait de remords; ene avait là aussi le spectacle 
de tous les supplices qu'elle devait subir; en même 
temps les souffrances expiatoires du Sauveur lui furent 
révélées. Au moment où, déchirée de remords, el1e allait 
entrer dans son lieu de supplice, Jésus fit une prière, 
et l'appelant Nazor, nom du défunt, la fit rentrer dans 
oon cor,ps. 

Jésus dit ensuite aux assistants : (< A notre retour, 
nous verrons Nazor sur son séant et plein de vie n. 
J'avais vu, en effet, à l'appel de Jésus, l'âm,e voler vers 
Le corps, s'amoindrir et i:Omme entrer dans la bouche; 
et le mort aussitôt se red1esser dans son cercueil, J'ai 
toujours vu l'âme humaine siéger au-dessus du cœur, 
et plusieurs fils partir de là vers la têta. 

Lorsque Jésus et ceux qui l'accompagnaient furent 
revenus à la maison, ils virent Nazor qui était assis 
dans le cerceuil, enveloppé die son linceul et les mains 
liées ; sa femme les lui délia et défit les bandelettes. 
Alors il sortit de sa bière, et, se jetant aux pieds de 
Jésus, il voulut embrasser ses genoux; mais l,e Seigneur­
fit un pa.s en arrière et lui· dit' qu'il fallait se purifier, 
se laver, puis se tenir caché dans sa chambre et ne rien 
dire de sa résurrection, jusqu'à ce que lui-même eût 
quitté le pays. La femro,e de Nazor conduisit donc son 
mari dans un réduit caché d·e la maison, et là il se pu­
rifia et s'habilla. Cependant Jésus, Salathiel et sa 
femme, ainsi que les trois disciples, prir.ent quelque 
nourriture dans la maison où ils passèrent la nuit, Le 
cercueil fut ensuite dépoSé dans le caveau sépulcral, 
puis le Seigneur enseigna jusqu'à une heure avancée 
de la nuit. 

Le lendemain matin, .Jésus alla visiter Nazor; il lui 
lava les pieds et l'exhorta à penser désormais moins à 
son corps qu'à son âme, et à restituer 'le bien qu'il avait 
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usurpé. Il fit enauite venir ses enfants, les entretint de 
la miséricorde de Dieu qu.e leur père avait éprouvée, 
les exhorta à la crainte du Seigneur, les bénit et les 
mena vers leurs parents. Il conduisit aussi la femme 
à son époux, qu'il lui rendit comme une homme résolu 
à vivre désormais avec elle d'une vie m,eilleure et plus 
austère. 

Ce même jo·ur, Jésus enseigna beruu.coup de choses 
encore sur le mariage, en se servant toujours des corn .. 
paraisons tirées de la vigne et dies semailles. Il s'adressa 
particulièrement au jeune couple, et dit à Salathiel: 
<c Tu t'es laissé séduire .par la beauté corporeI1e de ta 
femme. Vois donc quelle doit être la beauté de l'âme, 
puisqu,e Dieu envoie son Fils sur la terre pour la sau .. 
ver par le sacrifice de sa vie. Celui qui sert i.e corps ne 
sert pas l'âme. La beauté produit la concupiscence, et 
celle-ci corrompt l'âme par le rassasiement, qui, 
comme une plant€ para.site, éto-uffe et fait mourir le 
froment et la vigne >l. C'est ainsi qu'il revint à des pres­
criptions relatives à la culture du frornent et d. la 
vigne, et qu'il }eU,r indiqua deux plantes fort nuisib. ~. 
qu'ils devaient toujours écarter de leur champ et de 
leur vignoble. 

Jésus leur dit encore qu'il voulait aller à Céd.ar pour 
prêcher dans la synagogue le jour du sabbat, qu'il en. 
seignerait dans l'école, et qu'alors ils apprendraient ce 
qu'ils devaient faire pour avoir part à son royaume. Il 
annonça que le lendemain dru sabbat il quitterait le 
pays et se dirigerait vers le levant, à travers l'Arabie. 
Ils Jui demandèrent pour quel motif il allait chez des 
hérétiques qui adoraient les astres. Jésus répondit qu'il 
avait là des amis qui avaient suivi une étoile pour le 
saluer à sa naissance, et qu'il voulait les inviter à en~ 
trer dans le royaume de son père, et leur frayer le 
chemin qui devait les y conduire. 

Aujourd'hui, dans la r.uit du mercredi au jeudi, je 
fue trouvai à Cédai·, fJÙ étaJt alor1:1 Jésmi. Je r~contrai 
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sur mon chemin un jeune homme de quinze à selie ans 
dont les parents étaient malades, et ne pouvaient quitter 
leu,r lit, Il allait partout dans le pays, espérant y ap­
prendre quelque chose sur Jésus. Il se rendait à Cédar 
pour 1e sabbat, afin d'y entendre Jésus, qui y était re­
venu avec une troupe de cinquante personnes. Je me 
souviens de m'être entrete,nue avec ce jP-un,e homme, 
mais j'ignore sur quel sujet. Il changea plus tard de 
nom, prit celui de Tite, et devint disciple de Paul. Je le 
vis fort distinctement, parce que j'avais dans mon voi­
sinage des reliques d'un martyr de sa famille appelé 
Fidèle, qui m'a nommé beaucoup de gens de ce pays 
et raconté bea,ucon.p d,e, choses qui y sont arrivées. 
Lorsque Jésus y alla, Fidèle n'était pas encore né; 
mais il y était présent dans la personne de ses aïeux. 
Son arrière-grand-père était cet homme que Jé.sus guérit 
ainsi que sa femme auprès d'Edon, le 25 octobre. Il 
s'appelait Benjamin et descendait de Ruth en droite 
ligne, Marc avait aussi des relations avec cette famille; 
mais son füm de naissance était plus rapproché dae la 
Judée. Silas aussi connaissait ces p,ers-0nnes. 

Il y avait alors à Cédar beaucoup de monde rassem­
blé; on s'y pressait comme à Co~sfeld le jour de la Pen­
tecôte. Je vis Jés'Us guérir en public plusie·urs malades. 
En passant près de l'endroit où ils étai-eut couchés, 
il leur disait seulement : u Levez-vous et suivez-moi lJ, 

Et ils se levaient aussitôt pleins de santé. L'étonne­
ment et l'admiration étaient au comble) tellement que, 
si le Sauveur ne s'était retiré, tout le pays se, serait 
soulevé dans le transport de sa joie. Jé:;us fit une exhor­
tation au pe·uple et le convo-qua pour le soir à la syna· 
gogue. Nazor le ressuscité et sa femme n'étaient point 
lei. Nazor, après son retour à ln. vie, avait été pris d'une 
maladie occasionnée par le repentir ,et par l'ébranle­
ment que son âme avait produite en rentrant dans son 
corps. Le Seigneur, du reste, avait fait connaitre à la 
femme l'état de l'âme de son marj. 
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Je vis Jésu.s dans une maison de Céd.ar instruire Sala­
thiel et sa femm~. Il leur donna des conseils détaillés 
pour leur vie future et leur indiqua comment ils de­
vaient vivre ensemble, et tout oe qu'ils avaient à fair.e 
pour devenir un bon oep de vigne. Ils devaient se tenir 
en garde contre les mauvais désirs, et n'user du ma­
riage qu'en considérant son but. S'ils n'étaient p.oussés 
que par les désirs de la chair, ils produir.ai.ent les frui~·s 
amers de la concupiscence. Il les prémunit contre l'excès 
en toute chose, les exhorta à prier, à s·e détacher du 
monde et à se garder de l'ivresse du vin. Il parla de 
Noé et du Pé.ché de l'ivrognerie. L'épouse doit être un 
vase pur._ elle doit se séparer de son mari durant ses 
maladies et observer une continence absolue après la 
conception. Il parla encore de la confiance mutuelle 
des époux et de l'obéissance de la femme. Le mari ne 
doit pas lui refuser les a vis qu'elle demande; €Il outre, 
il doit l'honorer et la ménager comme un vas,e fragile. 
Il ne faut pas qu'il entl.'!e en méfiance, s'il la voit parler 
à un autre homme; d,e son côté l'épouse, ne doH pas 
être jalouse lorsque son mari s'entr,etient av.ec une autre 
femme; toutefois aucun des deux rue doH scandaliser 
l'autre. Ils ue doivent pas souffrir entre eux deux de rap· 
porteurs, et ils doivent traiter leurs affaires en esprit de 
charité. Jésus paTla a,vec sévérité de tout ce qui tend 
uniquement à satisfaire la concupis,c,ence, et repré­
senta le mariag,e et son usage, tel qu'il est p,ermis 
à l'homme déchu, comme devant être accompagné, chez 
les épüux pieux, de sentiments Œe pénitence et d'humd~ 
liation. Ils ne doivent s'unir qu'après avoir prié. 
Ils doivent se maitriser toujours, et recommander à 
Dieu le fruit de leur union. Il dit à la femme qu'elle 
devait être pieuse comme Abigaïl. Enfin il recommanda 
aux deux époux d'établir une clôture autour da 
leur vigne. Cette clôture c'était les conseils qu'il leur 
donnait. 

La veille du sabbat, Jésus s'entretint avec Je chef de 
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la synagogue, qui s'appelait aussi Nazor et qui était 
aussi parent du ressuscité; il lui parla de Tobie, dont 
il était le descendant, et rappela les voi-es par lesquelles 
ce saint homme ava.it été conduit. Les descendants de 
Tobiie et de Ruth, qui habitaient ici, se distinguaient 
de ceux d'Ismaël par leur bonté, leur sagesse et leur 
douceur. 

Le jour du sabbat, le Seigne.ur discourut longuement 
sur la vigne, sur le mur et la haie dont il faut l'entou­
rer, sur 1e champ de blé, le pain et le vin, l'arche d'al­
liance, la Vierge choisie entre toutes, sur le grain de 
blé (qui n'était autre que lui-même), et qui devait être 
enfoui dans la terre pou.r reparaître et se multiplier. 
Ils ne le comprirent point. Jésus dit qu'il fallait le 
suivre, non pas sur ce chemin de peu d'étendue qu'ils 
voyaient, mais sur la longue route qui mène au juge~ 
ment. Il parla de la résurrection des morts et du juge­
ment dernier, les exhortant à veiller sur eux..irnêmes. II 
fit mention des serviteurs pBJresseux, et dit que le jour 
du Seigneur viendrait comme un voleur dans la nuit, 
et que personne ne sait à quelle heure la mort doit ar­
river. Tous les Ismaélites étaient les serviteurs de 
Dieu : ils devraient se montrer fidèles. Le Seigneur 
ajouta que Melchisédech avait été _une fi,gure prophé­
tique. Mekhisédech avait offert du pain et du vin, mais 
lui offrirait sa chair et son sang. Enfin il leur dit claire­
ment qu'il était le Rédempteur. Alors ils devinrent plus 
timides et pl'll.S craintifs; d'autres, au contraire, en 
furent plus dévoués et plus ardents. Il leur recommanda 
particulièrement de s'aimer les uns les autres, de pa:;,. 
tager leurs joies et leurs peines, puisqu'ils éta1ent lea 
membres d'un. même corps. 

FIN DU TOME D'.EUXIÈME 
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